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LES    VIES 

DES 
HOMMES    ILLUSTRES 

DE      LA 

FRANCE, 

Depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie jufqu'à  prclcnt. 

Far  M.  D'AUVÏGNY. 

TOME    DOUZIE'ME. 

LES  GRANDS  CAPITAINES* 


A    AMSTERDAM, 

ZtfivtnA 

A    PARIS,  chczLE  Gras,  Grand-Sal» 

du  Palais  ,  à  l'L  couronnée. 

M   DCC   XLY. 


LES    HOMMES 

I  LLUSTRES 
Contenus  dans  le  Tome  douzième. 

SCepeaûx  de  l  a  Vieilleville  , 
Aïarichal  de  France ,  Gouverneur 
du  Pays  Meffin ,  Çom  les  Rois  Iran- 
fois  I  y  Henri  II  y  Françeis  II ,  & 
Charles  IX  y  Pag.  i 

Blaise  de  Montluc, i\7bw»»c 
.  Colonel  Général  de  t Infanterie  Fran- 
foifi  y  Gouverneur  de  Sienne  en  Tof- 
cane  y  Commandant  pour  le  Roi  etf 
Cuienne  &  Maréchal  de  France  , 
fous  les  Rois  Henri  II ,  François  II, 
&  Charles  IX  ^  97 

Jacques  di  Matignoh, 
Lieutenant  Général  four  le  Roi  en 
Normandie  &  en  Guienne  ^  &  Ma^ 
réchal  de  France.  Il  vivoit  fous  Hen-* 

•    riII,Charle$IX,&  HenrilIIy 
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LES    H  O  M  M  E  s 
ILLUSTRES 

DE  LA  FRANCE- 
S CE PEAUX 

DE  LA  VIEILLEVILLE, 

Aîaréchal  de  France  ,  (^^^Êkur  âtt 

■   Pays  Mejftn ,  font  les  KmfK^knçois  f, 

Henri  II,  François  //.  &  Charles  IJt. 

3  E  Maréchal  de  Sccpeaux  ou 
\  de  la  Vieillevillc  ,  eft  du 
I  nombre  de  ces  hommes  ccli- 
Becs  ,  en  qui  la  nararc  &  U 
fortune  ont  rafTcmblé  le  plus  d'avOT-i 
lagcs,  foiipat  la  naiCIànce  &  les  ri-' 
chellès ,  foit  par  des  dons  plus  pré- 
cieux &  plus  rares ,  tels  que  les  fcnti-' 
mens  du  coeur  &  lescalens  de  l'efprit.' 
Ce  grand  homme  trop  peu  connu 
rtmt  XI  t>  A 


%  SCBPEAUX 

fous,  ua  nom  d  glorieusement  acquît , 
fcmbie  avoir  érc  deftiné  à  fakc  voir 
que  la  vertu ,  les  talcns  &  les  {crviccs, 
fécondés  du  bonheur  ,  peuvent  bien 
élever  aux  plus  hautes  clignités  ^  m^iâ 
-tpsc  c*cft  en  vain  pour  les  defccndans 
d'un  hontfne  illuftre ,  qu'il  ait  jpiii  de 
tous  ces  avantages  parmi  fcs  contem- 
porains ,  fi  Fhiftôire  fbigneufe  de  re- 
cciiilUr  les  aâions  des  erands  hora<- 
tMs  t  n'en  perpétue  le  (ouvenir  à  Iti 
poftériré*  En  eâec  ,  peu  de  Capkaines 
de  Ton  tems  ont  rendu  à  la  P^rrse  des 
fervices  auffi  fignalés  que  le  Maréchal 
de  ScepeauK  v  la:  réputation  étoît  té-» 
panduc  dans  toutes  tes  Cours  de  l'Eu- 
rope. Françoisxl.  HenrîrlL  François  IL 
&  Charles  IX.  fous  lefauels  tl  vccut , 
k  diiHnguerent  en  plufieursocçaiiqns 
parmi  la  Nobïeflè  la  plus  qualifiée  : 
tou^urs  employé  daûs  les  expéditions 
les  plus  dificiksi  y  it  fçut  par  cme  in^ 
telligcnce  {upérieure  vaincre  tous  le^ 
obâaeks  >  &  il  ne  lai(Ia  oùen  k  k  foir- 
time  de.  ce  qtill  put  lui:  acer  ptr  Gk 
prudence  &  ton  courage.  CejpenxknQ 
£  l'on  ^n  excepte  Ton  Secrétaire  do 
Carlois ,  qui  compofa  l'hiftoire  de  (a 
vie>  fans  la  faire  imprimer >.&  daPas 
l|ai  efi  a  donnrun  extrait  »  prcfqnd 
aucun  Auteur  n'a  parlé  de  iapesToûnc 
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ia  Maréchal  de  Scepeaux  ,  quoique^ 
plafieuts  ayent  rapportes  un  grand 
nombre  de  lès  aâions^  Le  décati  que 
l'en  vais  donner  fera  juger  de  TinjuAi' 
ce  de  leur  âlence. 

François  de  Scepeanx  *  écoit  iîfe  dt 
René  de  Scepeaux  ,  Seigneun:  de  tft 
Vieillevîlle,&G*  &  de  Marguericte  de 
k  }aiUe ,  &  peti^iils  de  François  de 
Scepeattx  &  m  Marguerite  d*Eftoiite- 
ville  ,  ifluë  d'une  des  pbi«  anciciîncy 
&  des  pltw  graaftdes  Maifons  de  l'Eu- 
f ope.  Il  fut  élevé  enfant  d'honneur  de 
Loiiife  de  Savoye,  merc  de  Fra«çois  L 
taxe  des  plus  grandes  Princeffcs  de  fon 
fiécle  ,  &  en  fnêmc  tems  bài?  •la'  ma-^ 
niere  dont  eîle  fe  cohduiutéri  plu-^ 
£cars  affaires  kifportantë^jla  pttis  dàn^ 
géreufe  eni?ieraie  dur  Roi  fèn 'fils.  Sa' 
cotu:  étoit  co^ftipofée-dfe  tout  et  que  la^ 
France  avoic  de  pjus  noble ,  &  cci:i0 
fiere  Princeflrc''fi€  foiifFrk  jamaii  att^ 

{»ràsde  fapet^iiâéyJ^àédiésrgeA^^è 
a  plus  haute  qualité.  Le  jeuhé  dtf  Ste^ 

*  Le  nam  de  Sccpçaux  Cç  prononce,  dHfcreiïifc 
ment  ;  les  adcs'ancrens  |>ortenc  A^Èfl'eftaux  ,  <l*au- 
tTM  à'BCpSitnn  ^  fr  fnfin  de  ScepeJODK.  €r  dcrrtier' 
paroîc  êcfc  le  plus  naturel ,  U  nient  du  .latin  d»  St* 
ftliis  ;  c'ei^  ainfi  qu'on  appelle  la  terre  de  Sce« 
peMx  9  (ittiée  d^i')e<:iQTntédeilUn(t..OD  neiçak' 
G  cette  teire  a  reçM  ron.i^mrdelaAi^9ifQ|i^.^c;Qp» 
peaax  •  on  i  elle  le  lui  a  don^ié.  ' 

Ai)  \     ' 
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pcanx(cïui  fc  nommoitalorsdcIaVieir- 
leville  )  ne  refta  que  quatre  ans  auprès 
dp  cette  Princeflè ,  l'amitié  qu'elle  lui 
témoignoit  lui  attira  quelques  en-î 
vieux  ,  &  il  fut  obligé  de  quitter  bb 
Cour ,  à  caufe  d'ime  affaire  qu'il  eut 
avec  un  des  Maîtres-d'Hôtel  de  cette 
Princeflc.  Cet  Officier  fe  prit  de  paro^ 
les  avec  le  Jeune  la.  Vieille  ville  »  pen- 
dant qu'ils  adîftoient  l'un  &  l'autre  au 
diner  de  leur  Maîtreffe  ;  la  querelle 
s'échauffa  au  point ,  que  le  Maître- 
d'Hôtel  donna  un  foûfflct  à  laVieille- 
yille.  Celui-ci  voulut  en  avoit  raifon^ 
mais  l'Olficier  ayant  refufé  de  mettre 
l'épée  i  la  main,la  Vieilleville  lui  paflà 
la  benne  au  travers  du  corps,  &  le  tua» 
Cette  affaire  l'obligea  de  quitter  la^ 
Cour ,  il  fe  retira  dans  fa  famille,  où  il 
refta  peu  de  tems ,  fon  père  lui  fit  lui  c-» 
quipage ,  ôc  l'envoya  en  Italie  pour  y 
leryir  d^s  l'armée  du  Vicomte  de 
Lautrec  ^de  riUu(tre  Mfûfon  deFoixy 
fon  parent.  .^  .  ! 

Ce  Général  étoit  alors  fort  avant 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roî ,  le 
malheureux  fuccès  de  quelques  -  unes 
de  fes  entreprifes  ,  ne  lui  avoit  rien' 
ôté  de  (on  mérite ,  il  n'en:  étoit  deve- 
nu que  plue  habite  3c  plus  cxpérimen-» 
ce  ,  &  fqn  armée  étoitregardée  alors 
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Comme  la  meilleure  école,où  la  jettnc 
Nobleflfe  pût  apprendre  le  métict  d^ 
la  guerre.  Lautrec  ctoîr  fier  êc  ifnpé- 
rieux  ,  la  naidànce  ,  k  dignité  ,  là 
proximité  du  fang  même  ,  n'étoient 
point  de«  titres  pour  mériter  fcs 
égards.  Il  exigeoit  de  chaque  perfonne 
ies  qualités  propres  à  fort  état,  &  vai* 
élément  la  Vieillcville'etit-il  cité  Té-^ 
troite  alliance  de  leurs  Maifonâ  y  s*'A 
n'eftt  montré  au  (iége  de  Pavie ,  par 
<les  manques  fignalées  d'un  grand  cou!'- 
fage,  qu'il  étoit  digne  dt  lui  apartenif ; 

Aufli-^tôt  que  la  faveur  du  Général  151!, 
fc  fat  déclarée  '  pour  la  Vieillévîlle  / 
plufieurs  OtRcmp  de- fôn  âgô  sTàtta-^ 
cherenc  i  lui  i  il  pfefera  cetut  qu} 
avoient  peu  de  foftunê  :  on  apprend 
ordinairenaent  avec  tixt  à  devenir  fen-» 
fible  y  attentif  à  (csdtroksySc^  fefor^ 
mer  le  cœur^  les  autrfeé  h^  (ctyttit 
fouvent  quà  le  cc*rortipré.' Un  Gen--' 
tilhomnie,  nommé  CotiiAUori;iùi» pa- 
rut furtout  digne  de  fon  eftime  ic  de 
fon  amitié  -,  il  voulut  fe  fattadie^  par- 
ticulièrement &  l'avoir  pour  compa^ 
gnon  d'aitnes  dans  toutes  fes  expedi-' 
tions.  Cornilion  étoit  pauvre  *,  niai» 
ce  qui  jufques-là  avoir  été  un  obftaclç 
i  £bn  avancement  ic  même  vm  défautf 

^  A  iij 
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aux  jeux  4u grand  nombre,  dt^vint  an 
«aécite.aux  j^euk  de  la  Y kiUevilJbe.  Cç 
jeune  Seigiietu:  ht  d'aibord  tout  cç 
qu^il  ^lok  pour  adoucir  la  rigueur 
<iu  fore  de  ctt  Officier  ,  &  il  liû  pro^ 
^fa.cnfuitc  de  vivre -cnfemble  &  ^ 
|>ai:tager  égaleiheiH  les  hafâivis  de  là 
^uori^  .&  lesi  faveurs  de  ;k  forcune  i: 
DDj  yedra  biei^toif  (i  les  brO|p<a^tii^a  ^ 

DcuK  objets  principaux  «voient  dé- 
Koniaé  le  Roi  à  faire  paârpr»LaaDr<c 

du'Rioyauiiiç  de  Nai)l<65>  &  l'autre  la 
déliv^afiçe:duPapi?'dccehtt  àuCh^oeai» 
S,  A^gf3>  par  Tivci^ée  die  l^Ëmpereur^ 
Celle  de  FuQce  prit  donc  le  chemitî 
de  NapUs  le  long  ^s  rivages  de  la 
mer ,  &  ea  chemin  faifant ,  ^elle  fe  &i«- 
fit  des  Villes  cjuife  trouveront  far  \t 
roufc  ;  la  flpcte  4e$  Vénitiens  appr^a* 
chotf  ^^xa^si^WK^ic  notQiYWi  pcMil: 
aio/i^ire ,  Taonée  de  tfrr^.  Qaa«Hiôh 
eut  pailc  Boulogne^  TAmiral  V^i» 
tien  fit  avertir  Lautrec  ,  <}u*il  y  avoir 
apparence  qu'il  alloit  être  attaqué  par 
les  galeros^  de  l'Empereur  ;  k  ^unc 
Kobtcfle  Françôife  oecoandia  nlors  la 
permiffion  de  fe  rendre  fut  la  flotte 
4es  VéokienSi  la  YitiUeyiUe  &  Cor« 
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tiillon  furent  du  nombre  de  ceax  ^ni 
lobriiairent.  Les  Erpagnels déjà {mé-^ 
rieurs  en  vaiflèaux ,  eurent  enootera- 
vantage  du  vent ,  <;e  qui  obligea  leurs 
ennemis  à  coder  ^rès  une  vigwrcuiè 
défenfe^  La  gftlere  que  tmontoit  U, 
VîeiillevUie  siyau  4^  etn^>orcée ,  il  £o 
trouva  prifonnier  ^  Pnnce  dcMo^ 
uBcoy  <|iiâ  ooinvumdoîc  la  iSorte  Im*^ 
périale.  La  Vieilleville  foc  extr^o- 
ment  affligé  d'un  contrerems  imffi  fa^ 
cheux  'j  1  ennui  Se  l'eiâvedé  d'ungeiptif- 
ion  Ae  cemvenok  gnores  à  ia  vinracice 
dvin  jtHuie  MÂtitaîte  plein  dVitdenc.  ii 
{blticita  vivement  four  èone  ams  an; 
»lttCat  àiTtifiçon;  Jie  Prince  de  Mohigo 
la  fixa  à  dnq  cens  ^ns  »  &  hxi  laiflala 
liberté  de  les  aller  chercher  loi-mème  % 
il  eut  acoepi;jé  une  pafeiik  ^o&e  m^Kc 
jojCy  fi  rinfiécoc  tde  CorsiiUDA  ne  i  câx! 
sotemi* 
Ce^etiiiUiomme  flpii^vokiésé^ur  AAion  c<<. 

pn^^naiecameckitétQÎtiBaeéàdouK  jlf'vidil^^ 
cen5écus,H:}u'âldbiiétDkainpQ]EIJlede  fiiic 
pajrer  s  la  VieiileviUe  craignit  qofcùm 
Goiéml  k  vof^aot  de  metionr ,  :neixc 
payer  les  ickiq  jcom  cens  de  ifa  aaoïçoit 
au  Prinoe  de  Moniaco ,  8c  qœ  ic  xetr« 
nant  onfntee  aùprèsidc  loi.,  il  ne  iinC- 

sat  foft  -audhettrfiiia  «mi  dansie6;i^s 

A»  •  • . 
UIJ 
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desEfpagnols.  Il  aima  donc  mieux  y 
refter  plus  long-tcms  lui  -  même  ,  & 
écrire  a  M.  de  Lautrcc  de  lui  envoyer 
fept  cens  écus.  La  réponfe  de  fon  Gé- 
néral juftifia  la  craiflUe  qu'il  avoir  eue 
pour  le  fort  de  Cornillon  j  on  ne  lui 
envoya  <jùe  la  fomme  exigée  pour  (a 
rançon  particulière  \  ta  Vieilleville  ne 
délibéra  point  fur  ce  qu'il  avoir  à  fai- 
re ,  l'inquiétude  feule  de  ce  qui  pou- 
voir arriver  à  fon  ami ,  l'avoit  déter- 
miné à  reculer  le  moment  de  fa  liber- 
té ;  aiTuré  du  malheur  de  ce  Gentil- 
homme ,  il  la  refufa  tout  à  fait ,  &c 
protefta  au  Prince  de  Monaco ,  qu'il 
mourroit  fon  prifonnîer  >  plutôt  que 
de  l'abandonner  jamais.  Le  Prince 
touché  d'une  réfolûtion  fî  genéreufe  » 
(ê  contenta  de  ce  qu'il,  avoir  reçu  Se 
les  mit  tous  deux  en  liberté. 

Cependant  le  Maréchal  de  Lautrec^ 
maître  dé  Rimini ,  Ancone,  Recanati 
&  dé  la  Bruz:^ ,  étoit  déjà  fort  avancé; 
t  dans  la  Capitanate,lor{que  la  Vieille- 
ville  arriva  à  l'armée.  On  venoit  de 
prendre  le  Haras  de  l'Empereur ,  le 
plus  beau  de  l'Europe  ,  le  Maréchal 
de  Lautrec  s'en  étoit  fervi  pour  re- 
monter fa  cavalerie.  En  forte ,  qu'on 
Yoyoic  de  fîmples  fbldats  montés  fur 


« 
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âes  cVievaux ,  q^i  dans  iin  autre  mxï$ 
auroîent  excité  l'envie  des  Princes, 
tautrec  en  donna  deux  à  la  Vieille- 
ville  ,  &  lui  confia  en  même*  tcms  le 
conmiaiidettient  des  votômaires' d€ 
l'armée. 

On  aiSégeoit  alors   la  Ville  de  trVitWe^ 
•J^felphe ,  que  le  Prince  *  de  ce  nom  vHicfcrenJ 
îdéfendoit  en  perfonnc  avec  beaucoup  Sicile» 
de  valeur^  fa  femme,  fes  enfans,  tous 
•fes  biens  étoicnt  enfermes  avec  lui^ 
<:*ctoit  plus.qu'il  n'en  falloir  pour  por- 
ter un  homme  ,  habile  &  courageux 
-d'ailleurs  ,  à  faire  une  vigoureufe  dé- 
-fenfe.  Ce  Prince  croit  partout ,  &  la 
-VieillevUlesqui  cherchoit  les  périls  & 
-la  gloire ,  fe  trouvôit  fouvent  aux  pri- 
•^fes  avec  lai.  On  convint  de  donner 
^n  aflàut  général ,  dont  Lautrec  fèm- 
tla  vouloir  laiffer  rout  l'honneiir  da 
fucccs  à  rintrépidicé  Françoifc ,  par 
le  peu  de  précautions  qu'il  prit  pottr 
rafliircr.  La  ViciUevïllc  à  la  tèt^  dès 
-volontaires ,  monta  le  premier  fiir  h, 
brèche ,  où  il  trouva  le  Prince  de  Mel- 
phe  combattant  avec  fa  bravoure  or- 
<linaire.  La  téfiftance  fut  longue  jÇc 
opiniâtre^  mais  quoique  bien  fecondé 

•   ■*  7ew  CâfaccîoJî ,  T^tnce  -àc  "Mùcljrtic  g  msn$ 
Maiéchal  de  Fxjinco;' '^^ 

At 
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par  te$  âens  »  il  fallut  céder  >  ce  Pr inde 
fe  r.ett4it  à  la  Vieillçvilk. 
ta  Vieille.  -  La  France  avoit  bien  plss  d'intérêt 
^  clePhncc  ^^  g^'^  des.  honnaes  qae  des  Placier 
de  Meiphe  iVtoutcn  Italie  a  &  IV^coâamei^ç^ic 
*irTdc^u  ^^^^^  ^  connoître  de  quel  prixéioietit 
jraoce»  'Itf  cœoTsiIa  VîeiUeviUe  s'attacha  à 
•    reodre  le  Prince  de  Melpbe  bon  Proiï- 

Îais.  Ce  fut  en  cotte  occurrence  »  qiic 
'on  ^'apper^çut  de  Tmi  talent  poor  l^* 
^^ociation  ^  il  en  Ëmk  plttst^nclqtteh 
fois  pour  déter  naiîier  cm  particulier  » 
,<ju  un  Naition  entière.  Le  Prince. de 
Melpbe ,  per£uadé  de  k  îpfttoe  des  at*- 
tficS  duHoi ,  voulut  itésmmoins  ootv 
.ferver  poiai:  Coa  Sotivecain  ,  toute  Ist 
iidélité  qu'il  lui  devoit.  Ses  amis  agi- 
rent itvec  âcdèur ,  ponnr  engager  TEm* 
pereur  à  le  tirer  des  iiiains  ms  Frai^ 
<çois  $  mais  ce  Prince  fit  la  messie  fanns 
<|ae  Ton  ayeul  Ferdiiiand  avoir  ^Mioe 
i  l'égard  de  Pierrfe  de  Navarre  f-  l^ 
Pitince  de  Me!l^e  malbelireax  y  liii 
.  parut  crhmnel ,  ou  du  moins  pcn  <di' 
giuî  de  {<m  atcemion^  &  le  tnépris 

f  Pierre  de  Htirarre  ,  Inraime  île  baflè  extrac- 
tion, 4evint  un  des  plus  grands  Capitaines  defen 
«ci*s  ^  il  fkc  fiiis  par  les  FrasiçAlt  a  U  barallte  ic 
RaTcnne  9  où  il  fervoic  pour  rEfpaene  }  les  EfpA« 
ig^hn'àyaftt terni «ompte de jk CiCliBciBf  ,  N«Tar^ 
fCfiattaatt  fenricc  de  France 


<<)a^l  lui  !fix  paroitre ,  âicKtva  ce  qoe  h 
Vîeilleviiie  avokii'heuteiiftfneiitconi- 
«nencç*  Le  Prince  de  Meiphe  c&PiÇcih 
4it  à  devoir  la  liberté  à  nti  Roi  ^iwÈ^ 
Tcux  qui  la  loi  x^^&oic  >  Se  lui  jura  Axvt 
iidélité  éternelle.  L'hiftoire  hk  tinfe 
«nenrion  honorable  des  fervices  <^'il 
Tendit  depui^  à  la  Oouroime. 

L'armée  étoit  devant  Napies^  dont     Sié^e  de 
ia  flotte  de  Philippin  Dotk  Woqtnoiit  ^*p^*^*- 
le  Port,  &  Laotrec  ne  poaraïit  efpéret 
'éc  prendre  cette  Ville  autrement  qftb 

Ear  faaiine ,  ne  chercboic  point  à  fe 
attre.  L'ardent  kVieilkvillè  àâ  con<- 
craire ,  auroit  bien  voûiu  lignaiifr  (bà 
comrage  par  queldiie  aâion  «d'^kt.  Û 
^msnda  i  fon  Général  la  peMniffîon 
éc  pader  Taries  galères  de  Dom>  Hpfi 
écoient  ei  poTées  à  de  fréqctente^  âtta*- 
ii)ue&  Philippin  qui  avoit  dâEnent^ 
âosig-tems  i  la  Ootsic  de  France  -,  ooh^ 
4»»jubit  par^tement  le  àofn  &  te  Vii^ 
«ne  âe  la  Vmlleyili^.  ti  te  f^^nt  atet 
«k  gisi£id$  tK>ftnté rs ,  8t  Uii  ëlSrii  te 
tr0Himai^efiient  dds  pAtrt^  >  !&it  lel(^ 
tjuds  il  yttiOk  dctoahddt  de  fevit. 
i.a  VîfiUeieîik  ft'ac^ptà  ^M  n^elk  qui 
portoit  le  non!  4te  la  kégdftte ,  &  U 
«fteodit  idoits  avec  impatience  Vô^ca- 
iba  lée  &  Ittgoiâft^  1.^  Vktroi  ^  Ma* 

A  V j 
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pies  la  lui  offrit  bientôt.  Le  falat  de  ia 
place  dépendoit  de  la  liberté  du  porr ', 
par  où  feulement  on  pouvoir  faire  en- 
trer des  vivres,  des  miuiitions  de  guer- 
re ,  des  foldots  ,  &  tout  ce  qui  peut 
fervir  à  rendre  une  Place  imprenable. 
Il  fîit  donc  décidé  dans  le  Confèil  des 
affiégés  ,  qu'ils  tenteroient  un  effort 
t:oritre  là  flotte  de  Philippin  Doria  , 
oui  ctoitfouvent  dégarnie  de  (es  Of- 
ficiers >  comme  ils  crovoient  n'avoir 
rien  à  craindre ,  ils  dekendoient  fou»- 
vent  &  alloient  au  camp  fe  repofer 
jdes  fatigues  de  la  mer«  On  arma  anfll 
fecrettement  qu'il  fut  poflSble»  fix  ga^ 
leres  dans  le  Port  j  elles  furent  char-^ 
gçes  des  plus  braves  foldats  &  com« 
mandées  par  des  Chefs  d'élite.  Deux 
de  ces  galères  fortirent  d'abord  pour 
attirer  celles  de  Doria  au  combat  \  û 
en  avoit  été  averti  par  Lautrcc ,  qui 
avoic  envoyé  en  même  teins  à  fon  fc*- 
<ours  quatre  cens  des  meilleurs  hom>» 
fnes  de  l'armée  *,  les  deux  premières 

f;alere5  des  ennemis  furent  coulées  à 
bnd ,  deuK  autres  furent  prifes  ôc  les 
^cxxK  dernières  épouvantées  prirent  la 
'flûte  a  force  de  rames« 
.  Lfl:  VieillevUle  ii|oii^é  fur  la  Régen^ 
.  ce»  a^oît  combattu  avec  route  raracitr 
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poflible  \  il  pourfuiviç  les  galères  qui 
fayoicnt  ^  en  atteignît  une  ,  Taccro- 
cha  &  crut  d'abord  pouvoir  s*cn  ren- 
dre facilement  le  maître  ^  mais  le  dé^ 
fcfpoir  tint  lieu  de  courage  aux  vain- 
cus, ils  fc  battirent  comme  des  ,fii- 
ricux  -,  &  la  Vielleville  plus  brave  que 
fçavant  dans  les  combats  de  mer ,  eue 
la  douleur  de  fe  trouver  obligé  de  Ce 
rendre ,  pendant  qu'il  voyoit  partout 
£cs  compagnons  viékorieux.  Les  Na- 
politains ayant  attaché  fa  galère  à  la 
fuite  de  la  leur  y  la  conduifoient  et» 
triomphe  vers  le  port  *,  lorfqu'ils  ap- 
perçuredt^  aux  mats  de  leur  première 
galère  qui  avoit  fui ,  les  corps  de  tous 
les  Officiers ,  que  le  Prince  d'Orange^ 
outré  de  (a  perte,  ycnoit  d'y  faire  pcn^ 
-dre.  La  crainte  les  faifit ,  de  la  Vieille*- 
rvillc  en  profita ,  pour  leur  pcrfiiadcr 
<le  ne  point  aller  fe  mettre  à  la  difcré- 
tion  d'un  Général  irrité ,  qui  les  ar- 
xendoit  fans  doute  pour  leur  faire  fu- 
-bir  un  infime  fiippUcel  11  ajouta  de 
^andes  promefles  pour  les  Officiers , 
s'ils  vouloient  fe  déclarer  en  faveur 
idc  la  France ,  &  il  vint  à  bout  de  les 
détermina:.  ;     :  .  , 

Pendant  cet  efpéoe  éc  traité  bien 
Çnguiier  »  ^  c^iife  de  la  tirconftance 


cmre  un  prifenmcr  &  (es  vainq^eufti 
un  Ef<5nif  s'éooit  tlécachc  pour  aver ck 
le  Prince.  d-Onmge  de  la  révolte  de  la 
galeiê*  Aiafli  -cot  il  remplaça  lesOffi*^ 
ciers  punis  y  &  envoya  leui:  gaiece  à 
ccMlce  rame ,  pour  adirer  Taucre  d'tu 
favorable  traitement.  Elle  fiât  trompée 
cncc  que  la  VieilicvUlc,  qui  avoir  fait 
Hobom  reie vor  lesenfeignes  de  la  Ré«- 
gcfite ,  (e  voyant  pourfaivi ,  lesabadt 
une  féconde  ibis  «  &  renût  la  égalera 
de  Nâples  en  litac  de  viûoire«  Celle 
du  Pnnoe  d'Ocange  Rapprocha  {ut 
cette  aparence  {ans  tkèr  van  Czùl  cxmp^ 
te  la  VieiUeviUé ,  fe  voyaot  àk  dam 
ponée  du  canod ,  lui  fit  lachrer  vkax 
pordées  terrible^  ,  il  i  attaqm  en  inég- 
ale rems  d'iin  coté^  pendant  qiie  £es 
prifonniers,  qui  n^avoient  piusàefpév 
rer  de  grâce ,  latcaquoient  de  l'autre^ 
un  moment  l'en  rendit  le  naîtee.  Plub- 
lîppûl  Doria  avoir  vu  le  malàeurqoi 
lui  étoit  arrivé  à  la  finde  {on  oombat^ 
êc  ce  Génétal  le  cro^ok  éifa  pri/Ton^ 
nier  dans  Naplcs ,  lonqu'il  le  yk  arri^ 
vet  avec  douxgaleres  enoemies.  On  le 
Ttçttt  avec  de  ipandes  aooljunattonSi 
Xe  Maréchal  de  Lautrecqûiprmoit 
pins  d'intérêt  à  oe  jeune  Seigheut ,  à 
ncfitte  ^^acqitéoncplasdcgloke^ 
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le  fit  revenir  inromptememc  à,  l'armée. 
Le  fuccèfi  de  ce  combtt  naral.  fia 
{Tcrquc  le  féal  avantaige  ^qae  ks  Vnaxh 
4pis  xe]Si|oi»erent  iaxâût  le  ûégt  dé 
Mxples  fin* vents ^  la  pl^ye ,  de  ûé»- 
qiicns  orales ,  &  des  maladies  coma*- 

f'bea&s  detblerem  hietitot  leur  caoïip^ 
oo  oommeoçott  à  j  manquer  de  vi^ 
irrcs  Se  de  mQnâtkit)s ,  parce  -qu'il  ne 
vteoit  plus  d'argcàt  de  France»  Dans 
jcette  extrémité ,  le  Alaréchal  de  L^n»- 
xrec ,  malade  hn-même ,  Ce  détetmitui 
i  cmoja:  k  VietlkviUe  aa  Roi,  pavr 
iiiî  reprèfentEr  ks  di^rœ^  beToâsis  dé 
^îin  arihée ,  iix)Obpouvoit  encore  àxx^ 
fkcs  ce  nom  aa  petit  nombre  de  tausn»- 
}pes  qm  lai  Àoient  rcftées. 

La  Vieille  ville  arrivai  la  Cour  ^ciam 
se  d'inftmâîotis  ^  où  Lautrcc  awnt  ea 
£3011  de  &2re  une  roeiitkm  hxmtxMc 
des  fer  vices  qu'il  avoitjrcndia^  OeGé- 
aiécaldemaxidoit  -en  même  cems^  que 
&  Majefté  accoudât  àlaVictUeviUeir 
pardon  de  ce  qui  s'étok  paflë  i  l'égand 
da  Maîm-d'H&celde  la  Prxncdlè  &6- 
fRotc.  Le  Rxriccçotk  jeane  kViciilo- 
ville  arec  besuuxmp  de  bonté ,  lUeiv- 
«retinc  -pendant  huit  jaasi  fiic  les  àfBo- 
«s  tlltalie*  Oe  jeune  Seignaîr  n'en 
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tnetne  tems  il  propofa  des  expédîens  » 
dont  phifieurs  fièrent  approuvés.  Tou- 
pie la  Cour  eut  mentèt les  yeux  fur  la 
Vicilleville,  Marguerite  Reine  de  Na*» 
vajîre  »  focnr  du  Roi ,  le  pritt>uv«rt©;- 
mcnt  {bus  fa  proteâion ,  le  Dauphin 
le  demanda  au  Roi  pour  demeurer  au- 
|>cès  defaperfonne^  mais  ramitié  par- 
ticulière que  ce  Monarque  avoir  pour 
le  Duc  d'Orléans  fon  feoond  fils ,  dç- 
^MÙs  HenrilLle  'fit  re^tfer  au  Dauphin^ 
&  fur  ce  que  ce  Prince  s'en  plaignit, 
le  Roi  lui  reprocha  d'avoir  encore 
i>efoin  de  fecours  &c  d'exemple ,  pour 
-exciter  fon  éhiulatio»:  kc.La  Vieille- 
-]ft»ville9  lai  dk-  il ,  n'efl  pas  phis  âgé 
•  que  vous^  voyez  ce  que  ton  fcul 
«courage  lui  a  déjà  fait  acquérir  Ac 
»  gloire  s  s'il  ne  périt  à  l'armée ,  il  fera 
1»  quelque  jour  Connétable  ou  Maré^ 
4»dbal.  de  France*  »i  > 

La  bonne  opinion  que  le:  Roi 
layûit  conçut  de  la  Yieillcville  ,  àug- 
inenta  pendant  fon  &joïa  auprès  de 
-lui.  Ce  Prince  aimoit  les  gens  ouvertis^ 
^ais  Se  zStik.  Le  nouveau  Courtifan 
>avec  ces  qualités  ,  avoit  encore  celle 
-de  fçavoix  fc  préfcmcr  fintvcat  fam 
importunîté.  D'ailleurs  le^circonftao- 
jces  le  fervokm  afifez  lieurf  idanciQtj^ 
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la  jaloufie  de  Fiançois  I.  6c  de  l'Em"* 
pereur^  continuoic  de  mettre  toute 
rEuropc  en  mouvement  ,  la  Vieille- 
Ville  lut  chargé  de  faire  quelques 
voyages  par  ordre  de  la  Cour  9  on 
fbupçonnoit  la  fidélité  des  Gouver-* 
ncurs  des  Provinces  frontières  ,  &  on 
cherchoit  auffi  les  moyens  de  corrom- 
pre celle  des  Officiers  de  l'Empereur , 
négociation  difficile  :  Tart  utile ,  mais 
peu  honorable ,  de  faire  des  traîtres , 
demande  une  grande  capacité. 

L'Empereur ,  à  la  tète  d'une  armée 
formidable  ,  s'avançoit  pour  defcen- 
dre  en  Provence.  On  avoir  lieu  de 
craindre  que  le  Pape,  qui  $'étoit  mon-i 
tré  de  tout  tems  ami  de  TEmpereur,  ne 
nuifit  infinknent  à  la  France,en  livrant 
le  Cotntat  d'Avignon.  Le  Confeil  ré- 
solut de  £ûre  toute  fes  efforts  peut 
s'en  emparer.  Le  Viceléeat  fe  denant 
de  ce  deflèin ,  étoit  fur  tes  sardes  >  la 
moindre  démarche  hazardee  pouvoit 
non  -  feulement  faire  avorter  le  pro- 
jet ,  mais  encore  donner  au  Pape  un 
prétexte  fpccieux  pour  rompre  avec  la 
JFraBcc  ,  &  c'étoit  ce  qu'il  louhaitoit. 
Les  meilleures  tètes  du  Confeil  s'attri- 
buoient  déjà  le  foin  d'une  entreprifc 
£  difficile^  où  l'on  convcnoit  aifémcnt 
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qu'il  fe  vit  foutcnu  de  tout  fon  mon- 
de,  il  fc  iaifit  de  la  porte  5  &  le  Vice-^ 
légat  étant  rentre  pour  fc  mettre  cw 
dcfcnfe ,  la  Vieillevilie  le  fuivit,  &  le 
rcfte  de  (es  troupes  arrivant  à  ipcfurc * 
il  fe  trouva  maître  d'Avignon  ,  fans 
avoir  perdu  que  très  -  peu  de  monde' 
Il  n'y  eut  que  douze  hommes  de  tués! 
rant  de  part  que  d'autre.  .     > 

La  dilcipline  qu'il  fit  obfervcr  à  fes 
feldats  dans  une  Ville  audi  riche  que 
celle,  qu'il  venoit  de  furprendre  ,  fut 
une  des  circonftances  la  plus  glorieufe 
4e  cette  entreprife*  Les  Juifs  même ,' 
objet  ordinaire  de'  la  prévention  &:! 
de  la  cupîdîné  du  £oldat .,  fe  trouve-*: 
rent  en  (ureté  par  les  précautions  de 
leur  Chef.  Apres  avoir  établi  une  bon» 
ne  garnifon,Ia  Vieillevilie  partit  d'A- 
vignon ^  fe  rendit  dans  le  Piémont 
pour  yjfaire  la  révùë  des  gacnifons» 
queleRoiyenttetenoit;  il  partit  eW 
iuite  pour  l'Anjou,  où  il  fe  maria  avec 
Mad^e  Renée  le  Roux ,  .fille  de  N. 
Seigneur  de  Chemans  &  de  la  Roche 
des . Aubiercs.  Il  fiit  obligé  de  partir, 
peu  de  tems  après  pour  prenoire  la- 
Lieutenance  d'une  compagnie  deGen*' 
darmics,  que  commandoic  Jean  de  La-^; 
val  y  Seigneur  de  Chateaubrianc  foa 
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couifin ,  Gouverneur  de  Bretagne  ;  ce  Siégc  Jk 
Seigneur  fe  trouvant  oblige  de  reftcr  ^crpignaa, 
dans  cette  Province,Ia  Vieillcvillc  fw 
chargé  de  commander  fa  compagnie  ) 
il  la  conduifit  aux  extrémités  du 
Royaume  fur  les  frontières  d'Efpagne^ 
pour  former  le  ficge  de  Perpignan. 
Cette  Place  étoit  déjà  tme  des  plus 
fortes  de  l'Europe  :  la  réfiftance  fut  vi- 
ve,  &  la  valeur  du  foldat  ent  bien  des 
occafions  de  s'y  figiialer, .  M.  le  Dan* 
phin  commandoit  l'armée  en  perfon- 
ne  ;  il  avoir  pour  Lient enans,  gêné* 
raux  Se  pour  confeils ,  tes  Seigneurs 
d'Annebaut  Se  de  Briffac^qui  paUoient 
l'uii  &  l'autre  pour  les  plus  grands 
Capitaines  du  Royaume  \  après  avoir 
donné  une  infinité  de  preuves  de  la 
plus  haute  valeur ,  ils  n^ivoient  plus  à 
en  donner  que;  de  modération  Se  de 
prudence.        ; 

Depuis  im  tenis  il  étoit  décide  qu'uA 
Général  ne  devoir  fonger  qu'àtempo- 
rifer,  ii  marcher  à  pas  lents  vers  les 
fucccs,  &  à  fe  les  affurer  à  force  d'exa- 
mens Se  delprccaations.^  Les  prcniieros 
"pertes  de  François  L  canfces  par  l'ar- 
deur Se  la  témérité  de  ce  Prince ,  trop 

Olive nt  mitées. p^r  fes  Généraux {> 
«voient  inorodiût  cette  façoa  dt  pcni^ 
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qu'il  fallott  plos  de  conduite  que  de 
bravottce  ,  &  dbacim  attehdoic  cpe  le 
choix  du  Roi  confirmât  le  ûcn ,  iorf* 
que  ce  Monarque  déclara  qu'il  coni'^ 
œeccoit  la  Vicilleville  posuf  t'aâuixr 
d'Avignon, 
jaioufie  Cectr  préférence  fut  plûi^  regar* 
2!îLr**f  ^îr*  déc  comone  une  nmrque  de  la  iaveur 

contre  **•_..  \      A       js  f    ' 

VieUkviiie  du  Pruifce  ,  que  de  la  r^exîon  4  8c 
conmie  dans  les  cems  orageux  où  Vsx^ 
tontéxoyak  &  tirosnraat  plus  ocoupée 
&  en  quelque  forte  affoiblie  par  le 
danger  9  on  fe  donne  pins  de  liberté 
pour  cenfkrer  fes  décrets ,  xx  ciloix 
fut  hèxsxié  hautement  9  &  les  plus  f^et 
fllii^uerent.  cette  folble  taifon ,  que 
la  Vieilleville  étoit  tcop  ^une  pour 
fiiériter  une  pareille  confiance  »  cbnw 
me  (î  la  nature  n  avoir  pas  fes  favoris  ^. 
qu'elle  excepte  des  xégles  cominûnes» 
Les  grands  ignames  i'atmorncent  de 
bonne  àeure  ^  le  (génie  Se  h,  rdAèsÀou 
fuppléent  aifément  à  ce  qui  peut  letff 
inanquer  du  cÀté  «de  i'£ge  4c  4e  T^i^ 
périence. 

La  Vieilleville  paitzt  :poar  Avignon, 
fuivi  4f  un  icot^s  aâTe^  iK>tnhreiix  <ie 
troupes  d'élite.  LorfquHl  fut  arrivé 
dam  le  Comtat,  il  partagea  ia  troupe, 
il  en  pofta  une  partie  un  peu  loin  de 
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la  Yïlh^Sc  il  fc  réfcrva  un  certain 
noaibrc  de  foldacs  choifis ,  avec  lef^ 
quels  il  s  approcha  de  k  porte  de  la 
Ville  -,  il  ^jaaanda  qu'on  avertît  le 
Vicel^at ,  qci'un  OflSckr  François  vc- 
ttoit  pour  lui  parler  de  la  part  du  Roi, 
le  Vicclcgat  m  ouvrir  la  pocce  &  for- 
te pour  iui  parler.  Le  peu  de  monde 
que  la  Vieillevilic  avoir  avec  lui  si  inù 

Eka  ti'sboTà  auctioe  déâance  au  Vice- 
igtc ,  &  il  .ne  fit  aucsme  difficoké 
d'entrer  en  paurparler  av^c  lui.  La 
YicUlevillc  conameoça  paraflTurer  le; 
VicolégatdeiahDnne  volonté  daRxûy 
Scil  le  pria  fèe-fa  psift  de  me  iaiâèr  en-^ 
tter  dsâ^  Avigooii  aocones  ^oopes^ 
pour  l'Ëmperear.  Le  Vicciégat  Taffura: 

2ue  les  ordres  du  Pape  croient  con- 
>rmes  à,  &  dem^ide  y  noais  lorsque  la: 
yictlleWlle  demanda  des  otages  pour 
{Jireté  des  pacotesqu  on  lui  diomiok  y 
k  Vicdégaii:  re&Ta  ahfolunaciic  de  bi 
ùxisùàrc  ûir  cet  article. 

La  confécenoe  fe  changea  faâencot  La  vieiriei; 
en  cortteftatîaii  y  «m  s'cchatrffaidepart  "'^Y'^TJ 

-.    j,  T      ^»'    Ml      -11  -      »         •     maître d» A» 

ccdancre.La  YieiiiievilLe^a&initvoit  vignoiu 
tctîné  laxvmférenœ  qiee  paar  donfifcr 
le  t^ns  AU  corps  des  troupes  qn'al 
avoir  larfle  Un  peu  loisi ,  de  le  venir 
K/oindre  y parlabiea plus imiic ,  Iptù 
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n'écouter  que  fon  propre  intérêt.  Le 
Roi  d'Angleterre  ,  qui  de  fon  côté 
vouloir  efïkcet  de  la  mémoire  de 
l'Empereur  le  cruel  affront  qu'il  lui 
avoit  fait ,  fe  crut  obligé  de  le  fé- 
conder avec  plus  de  zélé  •,  il  com- 
pofa  fon  armée  de  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  déterminé  parmi  les  ProteC- 
tans  :  fe  doutant  bien  que  l'antipa- 
thie naturelle ,  qui  cft  entre  les  Fran- 
çois &  les  Anglois ,  recevroit  encore 
un  nouvelle  accroiflement  par  l'ani- 
mofité  qu'infpire  ,  fùrtout  dans  les 
commencemens,  la  différence  des  Re- 
ligions ;  en  effet ,  les  Anglois  n'eurent 
pas  plutôt  pris  terre  en  Picardie,qu'ils 
annoncèrent  leur  arrivée  par  les  plus 
affreufes*  violences  5  les  femmes  en- 
ceintes ,  les  enfkns  au  berceau  ^  di- 
rent les  triftcs  viûimes  de  leur  pre- 
mière fureur ,  &  partout  où  ils  paru- 
rent d'abord ,  on  ne  vit  que  meurtres 
&  incendies  :  ce  fxu  ainfi  que  leur  Gé- 
néral les  conduifit  à  travers  le  fang  & 
les  fiâmes ,  aux  pieds  des  murailles^e 
Landreci ,  que  l'Empereur  tcrioit  af- 
fiégée, 
siège  de  Le  Roi  étoit  venu  lui  -  mèmç  au  fc- 
uîé  t«  *ci  cours  de  cette  Place  ,  avec  une  ârméê 
impcri«ur«  aflê^  fortc  pour  donner  bataille  o^ 

pour 


©our  r«viter.  La  Vieillcvillc  le  fuivit 
a  la  tète  des  Gendarmes  de  Château* 
briant  i  .&  il  apprit  dans  cette  campa- 
;nc ,  fous  les  ordres  d'un  de  nos  plus 
>raves  Rois,. combien  les  forcies  ^  mé- 
nagées avec  prudence  ,  font  fupirieu- 
res  au  courage  dénué  de  réflexion.  Le 
Roi  affez  puifïknt  pour  efpérer  de 
vaincre  £c  pqur  faire  craindre  aux  en- 
nemis d'être  vaincus,  n'eut  en  vue  que 
l'utilité  de  Ton  expédition.  Il  obligea 
les  Impériaux  à  lever  le  fiége  de  Lan- 
drcci  &  i  fe  retirer  fur  leurs  terres  , 
après  s^ctre  vainement  confumés  , 
dans  l'cfpéranc^  d'une  bataille  qu'il 
fcmbloit  difpofé  à  riftjuer. 

Attaqué  depuis  fi  long  -  tems  par 
des  ennemis  fi  redoutables  ,  François 
I.  deyoit  regarder  comme  l'effet  d'un 
rare  bonbeur  d^  «pouvoir  leur  oppofer 
une  réfiftancc  auffi  vigoureufe  5  peut- 
être  le  véritable  intérêt  de  fon  Etat 
auroit  demandé  ,  qu'on  reftât  feule- 
xneiit  fiir  la  défenfive^  Ce  Monarque 
auroit  volontiers  pris  ce  parti ,  s'il  ne 
s'ctQit  (ènti  chpqué  perfonnellemenr^ 
Se  par  l'endroit  le  plus  fenfîble ,  par  la 
conduite  de  l'Empereur ,  qui  en  fe  ré^ 
conciliant  avec  le  Roi  d'Angleterre, 
fbn  ennemi  déclaré ,  venoit  de  le  dé- 
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lachet  <fcs  intérêts  de  la  France.  C'ô 
nouveau  trait  de  Charles-Quint,  coih 
^moit  les  bruits  qui  s'étoient  répani* 
4us  par  toute  l'Europe^  fur  le  caradbére 
(de  hrauçois  L  On  difoit  que  ce  Prince 
fi'avoit  jamais  connu  lart  de  confet^ 
yer  Ces  ancien^  alliés ,  ni  d'en  faire<de 
nouveaux-  Il  eft  vrai  qu'à  Texceptioii 
du  Roi  d'Ecolfe ,  que  4a  fituation  ren* 
doit  infépar^le  des  intérêts  de  la 
France ,  ^ctre  Couronne  n'avoit  pour 
elle  aucune  Puiflance  de  l'Europe. 
D'ailleurs  le,$  Miniftres  de  l'Empereiu: 
&  l'Empereur  lui-même ,  avoient  Un 
calent  {ùpérieur  pour  les  négociations. 
Un  ennemi  auffî  redoutable  par  tant 
d'endroits ,  demandoit  qu'on  mit  tout 
en  œuvre  pour  lui  rcfifter.  Le  Roï 
imagina  de  faire  alliance  avec  le  grand 
Seigneur ,  malgré  les  plaintes  ameres 
^'il  prévoyoit  bien  que  fa  conduite 
pourroit  occafîonner^  Le  Baron  de  la 
Garde  y  détermina  le  Sultan,6c  l'Euro* 
fe  furprife,  vit  avec  une  efpéce  d'hor- 
Teur ,  les  enfeignes  Mahométanes  mê- 
lées avec  les  drapeaux  François.  Le 
reproche  (at  tmiverfel  >  cette  union 
Sk  regardée  par  les  dévots  comme  fa. 
^itége^comme  s'il  y  âVoit  une  liaifoii 
*nà:eUaire  encre  la  gserre  Se  h  ReJ&- 


jffjQtu  -Cependant  ces  Xuscs  fi  dîéteftés 
comme  barbares ^  le  furentmoins que 
les  Ânglois  ,  il5)n>ataquerQait/<|uçies 
iiommes  &  les  Places.*,  .&  Itnt^cQxiàm^ 
p^  à  l'qgard  des  Alliiés  de  J'Emporcur,, 
j&c  le  £epr^ocke  4e  plus  ffapanc  »  d^s 
violences  que  le^  ^glois  av^oions 
[exercées. 

BarberouJïe  <«  Corfairjp  {gmcnsi  »  l  5  4  iJ 
aue  la  forruae  6c  fsL  valeur  avoîc  |>lacc 
jfur.le  trône  d*Alger,con8mandoitrai> 
fiaée  dia  Sdltan  -,  le  Comte  d!Eitguyea 
fut  mis  à  la  tète  des  «tcoupes  Françoi* 
Ces  qui  dévoient  k  joiacke  >  &  cous 
deuic  formèrent  le  iïcgc  de  Nice.  La 
y ille  fut  empoEtce  «n  peu  de  ccms  ? 
le  CMteau  reftoit  aux  ennemis ,  ôc^Ùl 
conquête  étoit  ie  feol  objet  desaflié^ 
geans  :  ils  firent  des  efforts  prodigieux, 
fiiais-ixi  .le  couine  -férpce  m.  «Roi  à! AU 
{er ,  m  ia  brav.Qure  Âmpétneulè  da 
Prince  Erançois^  ne  ;pui!ent  d'emporter 
fur  ^3L  séfiftance  opiniâtre  des  aUicgésj 
^ui  ctoient  couvents  des  j^lus  fortes 
murailles  qu'il  y  eut  dlors  jen  Italie  : 
tous  les  efforts  lurent  inutiles,  il  fallut 
y^wncsicer .  Les  arméss  ieicparerent, 
leXi^omte  d'EîJguyen  revint  en  Fiaui-: 
€e ,  les  I^U€cscecotu^nexc(ltiâ  Conftan^ 

Bij. 
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La  Vicillevillc  avôit  fait  cette  cam^ 
pagne  avec  le  Comte  d'Enguycn  ,  le 
Roi  Tavoit  donne  à  ce  jeune  Prince  , 
comme  un  homme  capable  de  le  fêrvir 
Utilement,  Ce  Prince  reconnut  en  lui 
tant  de  fagefle  &  de  bravoure ,  qu'il 
s'y  attacha  d'une  fa^on  particulière. 
La  Vieilleville  ayant  l'honneur  de  lui 
NCtrc  dlic ,  le  Ciomte  ne  l'appelloit 
point  •  autrement  que  fon  oncle.  Jl 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui ,  lorfqu'il 
alla  en  Piémont  pour  y  faire  le  fiégc 
deCàrignan,  La  Vieilleville  partit  aui> 
fi-tèt  que  ce  Prince  le  lui  eut  mande, 
.&  il  arriva  à  fon  armée  peu  de  tems 
tvant  qu'on  livrât  la  fàmeufe  bataille 
de  Cerifolles,  fi  ardemment  fouhaitéc 
*  $  4  4*  Ç^  foute  l-armée  Françoife,  &  permi^^ 
le  avec  tant  de  peine  par  le  Roi  &  le 
Connétable  s  Ç  ^  été  la  feule  bataille 
rangée  que  notre  Nation  ait  gagné 
d'une  façon  auffi  décifive  fur  les  Eipa-* 
gnols  ,  depuis  le  règne  de  Charles  V. 
M,  de  la  Vieilleville  fut  chargé  par  le 
Comte  d' Enguyen  de  ranger  une  par« 
tîe  de  l'armée  en  bataille. 

On  fçait  qiie  le  défavantage  du  ter* 
lain  penfa  être  la  caufe  de  la  défaite 
des  François ,  il  ne  &t  reparé  que  par 
le  courage  &  i'a^ivitç  du  •  Comte 
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îf  Enguycn  &  des  Officiers  généraux 
qui  combattoicrit  fous  fcs  ordres ,  par- 
mi lefqucis  la  Vieille  ville  tenoit  un  des 
premiers  rangs,  Auffi  ce  Prince  en  fit- 
il  une  mention  honorable  dans  les  Let- 
tres qull  écrivit  au  Roi  fur  (a  victoi- 
re >  &  ce  Monarque  déjà  prévenu  pour 
la  Vieillevillc ,  continua  de  le  faire 
fèrvir  avec  diftinâion  dans  fes  ar-« 
mées,  pendant  le  refte  de  la  guerre,  il 
le  recommanda  même  étant  au  lit  de 
la  mort  à  fon  fils  Henri ,  qui  devoit 
lui  fuccéder;  &  cette  recommanda- 
tion fï  honorable,furtout  dans  des  cir- 
confiances  ou  Ton  fçait  peu  diffimu^ 
1er ,  ajouta  encore  aux  fentimens  d'ef-f 
tîme  &  de  confiance  j  que  le  jeune 
Prince  avoir  pour  lui.  Le  Connétable 
&  ceux  des  grands  Officiers  de  kCou- 
ronnc  qui  poflTedoient  la  faveur  du 
Roi ,  avoient  de  leur  coté  conçu  de 
lui  l'opinion  la  plus  avantageufe.  horC* 
que  le  jeune  Henri  fut  parvenu  à  la 
Couronne  ,  on  réfolut  dans  le  Con« 
fcil  d'envoyer  quelqu'un  en  Angleter- 
re ,  jpour  renouvcUer  le  traité  d'allian- 
ce de  la  France  avec  cette  Couronne  •, 
on  craignoit  qu'un  changement  de  ré- 
le  n'y  causât  quelque  altération.  Cç 
it  la  Vkilleville  que  l'on  nonuQa 

Biij        ' 


Atïibafïadettr  auprès*  da  Koîf  E^icmar^ 
iaccefïêur  de  Heïiri  VIIL  ♦ 

La  faâur^  iKjèleâfe  d'Atigkt^rre  cjA 
réfidoit  à  k  Ccmryrcçiw  kVicilkvilfe 
svec  be^coup  d^  magnificen<:e  ^  cet^ 
jaiknilte  qi»  dmfé  depuis  tant  de  iîé^ 
elef  les  dcxïx  peuples  ,  &  cette  fbreujr 

2ïï'its  ont  témoignée  en  tant  d'occa* 
©n^  n'am  jamais  paflEe  jafqu'à  laNo-^ 
Wefiè  y  cetk  d'Angleterre  ne  connoit 
qu'une  louable  émulation,  &  ces  deux 
«orps^refpedabks  avotenc  déjà  formé, 
^  ^  par  une  pareille  eénérofité  de  fenti- 
-^  ^  mens  ,  une  haiton  que  I  amour  de* 
£ciences  &  des  beatts  arts  a  bien  aug^ 
mentéc  depuis*  Le  traité  fot  confirmé 
avec  beaucoup  de  fîncérité  enappa-^_ 
rence  ;  mais  comme  la  politique  ne 
fuit  poînt  les  mouvemens  du  cœur  ç 
i peine  la Vieilleville  fot-il  revenuà  là 
Cour ,  que  la  guerre  recommença  cnw 
tre  les  deux  Nations  s  l'armée  Fran- 
çoifefe  rendit  dans  le  Boulonois.  M» 
de  la  Vieilleville  ayant  quitté,  à  caufe 
de  fon  ambaflade  en  Angleterre  ,  la 
Lieutenance  des  Gendarmes  de  Châ- 
feaubriant ,  fcrvit  dans  cette  armée 
comme  volontaire  ,  &  s'attacha  parti- 
culièrement au  jeune  Prince  de  tloin;* 

;f  OurappcUoic  Iç  Duc  d*Âu]iiaile^ 


DE  LA  Vieille  viitî.  jt 
ville ,  depuis  Duc  de  Guifc  5  on  fçait 
qu'elle  étoic  fa  valeur  *>  la  Vieille  ville 
l'accompagna  dans  les  c5cpédiciotis  le» 
plus  périlleufes ,  &  il  fe  trouva  auf>rèf 
de  lui ,  lorfqu'il  reçut  dans  une  aâion 
on  terrible  coup  de  lance  dans  le 
front  ,  ce  fut  lui  qui  le  foutinc  fur  la 
felle  y  d'où  la  violence  du  coup  auroit 
pu  le  faire  tomber  >  il  s'expofa  au  plus 

Îjrand  péril  pour  le  fauver  &combattit 
ong  -  tems  a  Tes  côtés ,  où  il  eut  (on 
cheval  tué  fous  lui  *,  malgré  cela  néan^ 
moins ,  il  vint  à  bout  de  le  tirer  de  U 
mêlée,  &  le  reconduiiît  au  camp.  PeK 
après  la  Vieilleville  donna  encore  des 
preuves  de  fa  valeur*  En  reconnoif* 
lance  de  ces  a£bions  d'éclat  »  le  Roi  kl 
propofa  une  partie  de  la  dépouille 
en  Maréchal  de  Biez  § ,  GcmverneHr 
de  Boulogne  ,  accufé  d'avoir  livré  cti^ 
te  Ville  aux  ennemis.  Il  laillbit  vacan-r 
te  une  compagnie  de  Gendarmes  de 
cent  hommes,  le  Roi  en  offrit  lamoi^ 
dé  a  la  Vieilleville ,  qui  ne  pouvant 

$  Le  Maréchal  de  Bîei  fut  condamné  à  nort, 
comme  ayant  aotorifé  la  trahifon  de  Jacques  de 
Couci  Ton  gendre  «  qui  rendit  Boulogne  aux  An* 
glois,  contre  Tavis  des  Officiers,  cclaici,eut la 
t^te  tranchée  s  à  Téçard  du  Maré^chal ,  la  peine 
de  mort  fut  commuée  en  une  prifon  perpétuelle. 
Ses  amis  obtinrent  (â  liberté  »  &  (2  mémoire  fut 
>f  JMhiliaéc  fous  Hoari  III. 
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fe  réfoudre  à  profiter  du  nulhéur  d'ufi 

homme  de  qualité  avec  lequel  il  aroic 

vêai ,  préféra  la  Lieureirartce  des  cent 

hommcs^  d'armes"  du  Maréchal  de  S# 

André. 

Au  retour  de  cette  campagne  ,  ont 
fit  à  Rheims  la  cérémonie  du  Sacre  du 
Roi ,  où  la  Vieilleville  fe  trouva.  Il 

3uitra  en  fuite  la  Cour  pour  fe  rendre 
ans  fes  terres  en  Anjou.  En  paflfant 
par  Angers  ,  il  rendit  vifite  à  (on  frè- 
re ,  qui  étoit  grand  Doyen  d'Angers  f 
celui-ci  lui  propofa  de  donner  fa  fille 
en  mariage  à  un  Sire  d'Epinai ,  d'une 
^lluftre  &  ancienne  Maifon  de  Breta- 
gne ,  ce  mariage  fut  bientôt  conclu» 
La  Vieilleville  vint  cnfuite  à  la  Cour 
pour  y  préfenter  fon  gendre;  ils  fuivi- 
rent  le  Roi  l'un  &  l'autre  dans  le 
voyage  que  fit  ce  Prince  pour  vifiter 
fes  Villes  frontières;  ' 

Pendant  ce  voyage  ,  le  Roi  fut  in- 
formé des  mouvemens  qui  venoîent 
de  s^élever  en  Poitou  &  cnXaintongc 
au  fujet  de  la  Gabelle.  Le  Duc  de  Gui- 
fe  fut  commandé  pour  aller  appaifcr 
le  tumulte  ,  la  Vieilleville  accom* 
pagna  ce  Seigneur  dans  cette  (expé- 
dition. Le  Duc  de  Guife  fe  compor- 
ta dans  une  circonftance  auifî  délicacc» 
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avec  une  prudence  &  une  modération 
qui  lui  fit  beaucoup  d  honneur.  Il  pa- 
rut avec  une  noble  confiance  dans  la 
Ville  de  Xaintes ,  au  milieu  d'un  peu- 

J>le  nombreux  &  encore  furieux  dans 
à  crainte.  Il  rétablit  l'ordre  fans  le 
fecours  de  la  violence ,  &  ramena  l'ef* 

{>rit  de  foumiffîon ,  fans  paroître  fe 
ouvenir  de  la  révolte.  Cette  conduite 
étoit  néceSCsdte  dans  un  tems ,  où  les 
voifins  de  la  France  armés  contr'elle  » 
fe  trouvoient  dans  la  difpoficion  &  en 
état  de  profiter  de  fe*  troubles.  L'ar- 
mée qui  auroit  été  employée  à  détrui- 
re les  fujets  &  les  forces  de  l'Etat,  fat 
envoyée  contre  (es  ennemis ,  &  defti- 
née  au  fiége  de  Boulome  ,  que  le  Roi 
inveftit  en  perfonne  mr  la  fin  du  moi^ 
d'Août  1 549.  Cette  expédition  ne  fiir 
point  heureufe ,  &  Henri  II.  après  des 
tentatives  qui  firent  honneur  à  fon 
courage  ,  fe  vit  obligé  de  céder  à  la 
réfiftance  des  Ânglois  &  à  la  rigueur 
de  la  faifon. 

Le  gendre  de  M.  de  la  Vieilleville 
donna  pendant  ce  fiége  des  preuves 
d'une  valeur  peu  équivooue..  Ce  jeui- 
ne  Seigneur  croyant  que  le  Comte  de 
Sommerfet ,  Anglois  de  réputation  > 
étoit  dans  Boulo^e  ,  le  fit  demander 
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pour  tirer  un  coup  de  lance  avec  lut  ^ 
on  lui  répondit  que  cet  Officier  étoit 
malade  à  Londres;  D'Epinai  fit  de- 
mander ,  fi  quelqu'autre  Milord  ne 
voudroit  pas  à  fa  place  faire  preuve 
de  fa  perfonnc  dians  un  combat  fingu- 
lier-,  Milord  Dudlai ,  jeune  Anglois 
de  même  âge  que  d'Epinai ,  fe  pre(en- 
ta  :  on  convint  avant  que  de  prendre 
la  carrière  >  eue  celui  des  deux  qui 
renverferoit  (cm  adverfaire ,  le  feroit 
fon  prifonnier ,  &s'empareroit  de  fon 
cheval  &  de  Ces  armes  ;  les  articles 
convenus ,  les  deux  champions  vin- 
rent Tun  fur  l'autre ,  d'Epinai  rompit 
£à  lance  fur  fon  ennemi  &  le  renverfa^ 
il  s'en  faifit  à  rinftant ,  Ôcvinr  prcfen*- 
ter  fon  prifonnier  au.  Roiy  ce  Prince 
fe  donna  à  d'Epinai  y  &  en  le  lui  ren>- 
ëant ,  il  le  fit  Chevalier  félon  1  ufage 
de  ce  tems.  Lorfqu'on  vint  à  lever  le 
fiége  de  Boulogne ,  d^Epinai.  consulta 
la  Vieilleville  fiir  la  conduite  quil 
tiendroit  â  l'égard  dii  jeune  Anglois 
fon  prifonnier  j  ils  réfoîurent  l'un  dc 
t'autre  de  lui  donner  fa  liberté  ,  fans 
exieer  de  rançon  ,  d^Epinai  demanda 
feulement  qu'il  lui  envoyât  fix  dogues 
d'Angleterre.  Le  Milord  fiit  fi  touché 
de  la  générofité  du  beau^perc  Oc  du 
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jendre,  que  lorfqu  il  fut  de  retour  en 
ton  Pays ,  il  fit  placer  les  armoiries  de 
l'un  &  de  l'autre  en  plufieurs  endroits 
de  Ton  Château. 

L'événement  du  fîégc  de  Boulogne 
.fit  penfer  à  la  paix ,  elle  fut  de  nou- 
veau conclue  entre  les  deux  Nations^ 
Le  Roi  fe  rendit  enfuite  à  Angers,  d'où 
il  paflà  à  Durtal  y  terre  appartenante  à 
M.  de  la  Vieille  ville  V  ce  Seigneur  le 
reçut  &  toute  fa  Cour  avec  une  gran- 
de magnificence,  pendant  cinq  jours 
que  Sa  Majefte  lui  fit  Thonneur  d'y 
refter  :  féjour  un  peu  long  pour  une 
pareille  compagnie,  furtout  après  plu- 
âeiurs  années  de  guerre. 

Le  Maréchal  de  Saint  André ,  qui 
partageoit  avec  le  Connétable  &  le 
Duc  de  Guife  la  faveur  du  Roi ,  fur 
nommé  AmbafTadeur  auprès  du  Roi 
d'Angleterre  ,  pour  faire  jurer  à  ce* 
Prince  la  paix  qui  vcnoit  d'être  con- 
clue :  on  vit  alors  qiiel  cft  l'effet  de  la^ 
faveur  des  Rois.  Saint  André  fe  trouva 
preffé  par  les  phis  grands  Seigneurs  du 
Royaume ,  qui  vouloient  laccompa- 
rner  r  on  en  choifit  foixante  ,.au  nom- 
bre defquels  on  comptaM,  de  laVieil- 
k ville  &  d*Epinai  fon  gendre  ,  qui* 
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furent  témoins  d'une  des  plus  magni- 
fiques &  des  plus  mutiles  AmbaflTades, 
que  l'on  eût  vûë  depuis  long-tems  en 
Europe.  Peu  de  tems ,  après  le  Roi  ea 
reçitt  une  de  la  part  des  Princes  d'Al- 
lemagne, ligues  contre*  l'Empereur. 
Le  Comte  de  Naflàu ,  héritier  de  la 
Maifon  de  Châlons ,  Chef  decet  Am^ 
baffadc  reconnu  TM.  de  k  Vieille- 
ville  pour  fon  parent ,.  &  s'attacha  i 
*e  pgner ,  comme  étant  un  des  Sei- 
gneurs du  Royaume  qui  avôit  le  plm 
d.:  crédit  dans  le  Confeil,  où  if  ne 
venok  cependant  que  d'être  admis  : 
en  effet ,  quoique  l'avis  du  Conné- 
table qm  tendoit  i  refufer  la  protec- 
tton  du  Roi  aux  Princes  AUemans  , 
fot  vivement  appuyé  par  les  a»- 
ciens  du  Confeil,  on  fuivit  l'avis  con^ 
traire  propofé  par  la  Vieillevillc. 

On  auroitpu  efpérer  de  grands  avaiv 
tapes  du  parti  que  l'on  prenoir  ,  fi  la 
même  politique  qui  avoit  foulevé 
I  Allemagne  &  ùs  Princes  contre 
lEmpereur ,  eût  pu  tenir  long-tems 
contre  les  reffources  que  ce  Prin- 
ce habile  trouvoif  toujours  en  lui- 
même  ,  à  mefure  que  l'armée  da  Rai 
avançoit  fa  marche ,  elle  faifoit  chan- 
ger les  difpofitions  de  l'Empereur  & 
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des  iiîccontens  j  quoique  divifcs ,  ils 
avoicnc  néanmoins  les  racines  intérêts 
à  ménager  ôc  de  pareils  inconvéniens 
à  craindre^  Et  comme  l'avoir  penfé  lef 
Connétable  ^  il  falloir  que  le  Roi  ùi" 
tisfit  les  Princes  ligoéi  en  armant  pour 
leur  querelle ,  s'il  voulo^it  fc  mcrrre 
en  état  d'en  profiter  ;  d'ailleurs  on 
devoit  bien  s'attendre  que  le  feul  bruit 
de  fes  armes  réuniroit  l'Empereur  avec 
eux. 

Le  Roi  s'avança  vers  Metz ,  que  le 
Connétable  foxprir  -,  de-là ,  on  fit  une 
vaine  tenrative  fur  Strafbourg ,.  &  en* 
fin  l'armée  entière  s'approcha  de  Spi- 
re.La  Vieillevillc  qui  commandoit  les 
Gendarmes  du  Duc  de  Gmfe  &  du 
Maréchal  de  Saint  André,  fur  envoyé 
vers  les  Membres  de  la  Chambre  Im- 
périale affemblée  à  Spire,  pour  les 
dércrminer  i  recevoir  le  Roi  avec  un 
cerraîn  nombre  de  troupes  qu'ils  fixc- 
roicnr^  Le  premier  avis  fiir  a  abord  dc^ 
refufer  abfolumenr  Tenrrée  •,  mais  la 
Vicillcvillff  repréfcnra  avec  ranr  de 
forces  les  fiiites  du  jufte  reffentiment , 
que  cette  conduite  infpireroit  au» 
grand  Roi ,  qui  n'avoir  pris  les  armes 
qu'à  la  prière  &  pour  la  liberté  de 
•  rAllcmagne,  que  les  Membres  de  la 


ChamSrc ,  quoique  très-inquiets  pour 
cette  même  liberté,  convinrent  de  rcr' 
cevoir  le  Roi  dans  Spire  >  avec  cent 
Gcntilhomnaes  de  fa  mite.  Se  lesdeuxc 
Compagnies  que  commandoit  de  I21 
yieillcville  y  mais  cet  arrangement 
n'eut  point  de  lieu ,  parce  que  le  Roi 
reçut  des  Lettres  de  Maurice  Duc  de 
Saxe ,  Chef  des  Princes  ligués,  qui  lui 
apprenoit  leur  accommodement  avec: 
l'Empereur. 
£«  v&iiie-      Ce  fut  au  retour  de  cette  naarche* 
inêMaiJbh.  Pénible ,  que  le  Roi  ayant  porte  lâ^ 
*c  Camp,    guerre  dans  le  Duché  de  Luxembourg  j. 
dbmia  le  titre  de  Maréchal  de  Camp 
à  M.  de  la  Vieillcvillc ,.  &  le  chargea- 
en  cette  qualité  de  former  le  fiége  de 
plufieurs  petites  Haces  dont  il  fc  ren- 
dit maître.  Ces  expéditions ,  peu  di- 
gnes d'une  armée  auffi  confidérablc  . 
que  celle  du  Roi ,  infpirerent  plus  dc^ 
reflèntiment  à  l'Empereur,  qu'elles  ne 
lui  donnèrent  d'inquiétude  :  ce  Prin* 
ce  leva  de  nouvelles  troupes,  bien 
moins^  pour  fe  défendre  que  pour  fc 
vanger,  il  joignit  ces  nouvelles  levées 
aux  anciennes  troupes  ,  qui  l'âvoient 
fuivis  dans  toutes  fes  guerres ,  &  vint 
mettre  le  fiége  devant  Metz. 

Cette  Ville  fe  erouyaixt  dians  lu 
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même  état ,  qui  avoit  facilité  auCon-^ 
nétabic  les  moyens  de  s'en  emparer  , 
offrait  encore  moins  de  réfiftance  i 
A>n  ancien  Maître ,  Se  le  Confeil  de 
France  en  étoit  fi  perfiudé  ,  qtie  ju^ 
géant  des  dedèins  de  Tennemi  par  Tes 
forces ,  on  eut  pour  Verdun  &  pour 
Toul  y  la  même  inquiétude  que  pour 
Mcrz^  Le  Maréchal  de  S.  André  com- 
mandoit  dans  la  première  de  ces  Pla* 
CCS  &  dans  le  Pays  voifîn  •,  il  avoir  fous 
(es  ordres^  un  corps*  de  troupes  aflèr 
confidérablc.  Le  Roi  lui  donna  pour 
Lieutenant  k  Vieilleville  ,  comme 
Thommedu  monde  le  plus  capable  de 
le  féconder  ,  foit  qu'il  fallut  fou  tenir 
un  fiége  )  ou  faire  la  guerre  au-dehors 
pour  inquiéter  les  Impériaux,  en  quel- 
que endroit  qu'ils  s'attachafïcnt.  Leur 
dcflcin  fur  Metz  s'étant  manifeflé  ,. 
toutes  les  garnifons  voifînes  furent 
mifcs  en  mouvement  pour  inquiéter 
le  camp  de  l'Empereur. 

Le  Maréchal  de  S.  André  toujours 
avide  de  gloire,  fc  plaignoit  fans  cefTe 
de  ce  que  fa  qualité  de  Gouverneur 
I*cnfermoit  dans  fa  Place,  pendant 
que  la  plus  brillante  NobleflTe  dé  la 
Cour  &  du  Royaume,  faifoit  des^  pro- 
bes à  la  défcnfedc  Metz.  La  Vieille- 
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ville  n'ayant  pas  les  mêmes  rlifons  de 
rcfidence  -,  &  Ççs  Efpions  dont  il  en-?, 
trctcnoit  toujours  un  grand  nombre  » 
l'ayant  inftruit  de  la  htuation  des  en-r 
ncmis  *  il  fortit  de  Verdun  à  la  tête 
de  quatorze  cens  hommes  ,  8c  enleva 
deux  cens  Vallons  loges  au  Village 
de  Frêne.  Il  attendit  dans  ce  Village 
cinq  Cornettes  des  ennemis  qui  cù 
cortoient  cent  chariots  chargés  de 
vivres. 

LaVieillevillc  informe  de  leur  appr o^ 
che,  divifa  (à  Cavalerie  en  trois  corps, 
&  chargea  leur  tête,  pendant  que  ton 
Infanterie  placée  entre  Mallaton  Se 
lui  5  ne.  {aiflbietlt  aux  convois  auciint 
lieu  à  la  retraite ,  ni  à  la  fuite  *>  les  en* 
nemis  voulurent  cependant  après  leur 
défaire  fe  jetter  dans  Mallaton  ;  mais 
pour  fauver  quelques  fuyards,  ils  per- 
dirent cette  Ville,,  où  la  Vieillevillc 
&  fes  troupes  entrèrent  pêle-mêle 
avec  eux*  Le  Château  de  Cbnflans  ôt 
la  petite  Ville  d'Etain,  fumrcnt  le 
fort  de  Mallaton.  La  VieilleviUe  s'en 
empara ,  &  ne  rentra  dans  Verdun 

3u'après  avoir  battu  cinq  enfeignes 
e  Lanfquenets  &  cinq  cornettes  de 
Rhéiftres ,  qui  s'étoient  logés  à  Rou*- 
gerieulcs,  ViU^ige  à  cinq,  quarts  de 
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lieues  de  Metz.  Il  leur  tua  environ 
fcpt  cens  hommes  ,  fcùr  prit  plus  de 
huit  cens  chevaux  &  fît  plufieurs  prî- 
fonnicrs  ;  après  cette  expédition,  il  Ce 
retira  à  Verdun  auprès  du  Maréchal 
de  S.  André.. 

Peu  de  tems  après ,  la  Vieilleville 
reçut  de  la  part  du  Roi  un  ordre  pour 
fe  rendre  à  Toul ,  où  commandoit  le 
Duc  de  Nevcrs.  Ce  Seigneur  lui  fit  m» 
accueil  tel  que  le  mcritoit  un  OflSciér 
de  la  diftinâion  de  la  Vieilleville ,  & 
lui  donna  lin  pouvoir  abrolu  fur  tou- 
tes Icstroupcî  que  leRoi  lui  avoit  con- 
fiées.Le  changement  de  lieu  donna  àla 
Vieilleville  de  nouvelles  occa  fions  de 
nuifc  aux  ettnemis,fiir  qui  ce  Seigneur 
iêmblok  vouloir  fe  vanger  de  n'avoir 
PU  partager  les  périls  &  la  gloire  des 
braves  dcfenfeursf  de  Meta:.  Il  forma 
on  defTeiofur  k  Ville  de  Pont  à  Mouf- 
fon ,  où  commandoient  pour  l'Empe- 
reur Dom  Alphonfe  d' Arbolongua  Ef- 
pagnol ,  &  Fabrice  Colonne  Romain, 
Ils  avoicnt  avec  eux  une  bonne  gar-» 
nifon ,  la  Place  étoit  bien  munie  ,  &c 
ce  qu'ils  apprenoient  chaque  jour  des 
exploits  des  deux  partis ,  leur  infpi- 
roit  une  nouvelle  ardeur  de  fe  fi- 
gnaler.  Ce  fat  en  feignant  de  leur  em 
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aifément ,  leur  infpira  de  la  confiance 
pour  celui  qui  le  leur  alléguoit  i  êc  ils 
donnèrent  ordre  qu'on  Im  ouvrît  les 
portes  de  leur  Ville ,.  à  quelque  heiurc 
qu'il  fe  préfentât ,  fe  flattant  de  le  re- 
voir bientôt. 

L'Efpion  part  dès  le  point  du  jour 
&  va  au  camp  de  l'Empereur ,  il  s'a- 
drcfTe  au  Duc  d'^Albe  ,  Seigneur  plus 
au  fait  de  l'art  de  la  guerre  ,  que  de  la 
connoiflànce  des  hommes  ,  Se  à  qui 
l'envie  de  nuire  aux  ennemis  ,  ne 
permettoit  pâsde  refléchir  afTez  fur  les 
moyens  obliques  ,  dont  on  pouvoit  fe 
fervirjpour  le  fiirprendrei  L'Efpion  ca 
impofa  de  façon  ,  que  le  Duc  Dalbc 

/  pcrfuadé  de  là  fincérite  y  lui  accorda  ' 
des  Lettres  pour  Fabrice  &  d'Arbolan- 
qua ,  à  qui  il  mandoit  que  le  Porteur 
avoir  de  bons  defleins ,  Se  qu'ils  pou^ 
voient  y  ajouter  foi.  Ces  dcuxCom- 
mandans  n'eurent  plus  alors  aucune 

^  inquiétude  y  &c  s^entendant  adurer 
lu'on  leur  livreroit  la  Vieillevillc  Se 
:s  troupes  ,  ils  votiloient  que  l'on 
comblât  de  pré(êns  le  malheureux  qui 
les  trahifloit  ^  mais  il  les  refufa  tous  , 
lie  demandant  pour  toute  récompenfe 
que  de  fe  voir  livrer  la  Vieilkville  > 
pour  le  cuer  de  fa  propre  main«^Qn  le 
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le  lui  promit ,  &  il  partit  fur  le  champ 
feignant  d  aller  trouver  la  Duchelfe  de 
Lorraine.  Il  revint  à  Toul ,  où  il  refta 
enfermé  pendant  vingt-quatre  heures 
chez*la  Vieilieville ,  qui  lui  donnoit 
<ie  nouvelles  inflrudlion.  L'Efpion  re-  %  $  $  ti 
partit  enfuite ,  &  arriva  au  Pont-à- 
MouiloB  y  fort  ;avant  dans  la  nuir.  Ji 
dit  aux  Gouverneurs  que  la  Viciller 
ville  devoir  partir  le  lendemain  à  la 
pointe  du  joiir  ,  pour  aller  conférer 
avec  la  Ducheflè  de  Lorraine  à  Condc 
fur  la  Mozclle  ^  ôc  qu'il  ne  menoit 
avec  lui  qu  environ  cent  vingt  che- 
vaux pour  fon  efcorte.  Auflî-t6t  Fa- 
brice prend  \c$  armes,  fort  de  la  Ville 
à,  la  tcte  de  trois  cens  chevaux  d'élite , 
Se  s'avance  fur  le  chemin  que  dévoie 
tenir  la  Vieilieville. 

Ce  Capitaine  parut  en  effet  comme 
l'Efpion  ravoit  avancé ,  fuivi  feule- 
ment de  cent  vingt  chevaux  •,  Fabrice 
alla  pour  le  charger ,  il  recula  au  petit  * 
pas  jufqu'au  bois  des  Rofier$  ,  où  il 
avoir  placé  fes  embufcades.  Elles  tom^ 
berent  toutes  enfemble  fur  Fabrice ,  i 
qui  fon  courage  ne  fêrvit  qu'à  lui  faire 
courir  plus  de  danger  ,  tous  fes  gens 
/urent  rués  &  lui-mè|tne  pris  après  une 
yigpureuib  défeofe ,  dans  laquelle  il 
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fiithUiSL  Arinftanc,  la  Vi€Ulevl& 
,£iit  pri^ndxe  à  Tes  (bldars  les  dépoiiil- 
icsSc  les.cn£:ignes  dcsenneims^  qa'xl 
changea  coarrc  les  fiennes  ,  il  prii: 
<nùùic  la  iDU.ce  de  Ponc-à-Monâon  ^ 
&  pour  mieux  tromper  l'eanc^  ,  il 
chargea  un  de  {es  coivfidens  noEnfoé 
5aligny  ,d<eporccr  fa  propre  cornette;, 
(es  banderoles  &  fes  armes  à  Pont-^ 
MouiTon  y  d'y  aller  à  toute  bride  ,  & 
<le  crier  en  arrivant  :  FSSoirej  la  FkU^ 
Jeville  €fi  frifmnUr  y  FéArîce  famen^ 
m^tc  quaréune  fran^ois.  Il  le  fit  acconv 
pagner  par  ^patre  Cavaliers  inc<Hmus 
aux  enne^s  ^  Se  leur  donna  erdse 
auffi  -  tôt  qu'ils  ferment  entres  3  de 
.mettre  {à  cornette  fur  la  porte  de  U 
Ville  en  (igné  de  viâoke  ,  &  de  tâ- 
cher de  fe  rendre  ixiaîtres  de  la  hedib 
&  de  la  hafcule  du  Pont,  derpeur  qu'on 
ne  le  refermât. 

La  rufe  réufiit  ;  au  preuûers  cr^  de 
viftoire  y  <l*ArboU)ngua  qui  étoit  de- 
meuré pour  la  gasdic  ^le  k  Ville ,  ^ea 
{brtit,  &  trompé  par  la  vue  Ati^ 
drapeaux  ,  il  vint  (c  liv^rer  aux  Fran- 
çois ,  la  Vicillevillc  le  força  de  prea- 
.  dre  fa  propre  cornette  *,  &  place  entre 
£x  Gendartnes  qui  av  oient  ordre  de  Ip 
tmx  m  moindre  %«e«  qet  Qfficiqr 


çlem  -d'iionneur  &  de  courage  y  fe  vit 
ioxcé  de  crier  wSlolre  pour  aiâer  à  fur- 
pren^Fc  faPiaccJaVicillcvîllc  y  entra 
ians  trouver  aucune  réfiftance.  Lorf* 
^u  il  fe  vit  fnaîtr£  paLfiUe  de  la  Place^ 
si  voukit  tenter  de  conibler  Dom  AU 
fiiton^e  s  filais  l'Efp^nol  trop  fenfiblc 
a  Ton  tnalheur ,  ne  lui  répondit  que 
mi  des  marques  de  défefpoir  ^  &  il 
lut  trouvé  fiiort  leiendeasain  dan6  fou 
lie. 

fondant  ^œ  ces  cliofes  Te  parient,     si^  4^ 
ie  Duc  de  Guifcdeibncotéavok  force  ^etz  icté 
rfirapereur  de  lever  le  fiége  de  Metz.  rcur.  °*^ 
Ati£-t0t  qae  ce  ficge  fut  levé ,  M.  de    j  ç  <  •  • 
Ja  Vieilleville  vintpaflèr  quelque  tems 
À  Dartal'pour  s  y  repofer  des  fatigues 
îdc  la  guerre-  Il  avoit  envoyé  au  Roi 
^Vfzax  de  partir  vingt -cinq  ,   tant 
-Cttfcignes  que  coriiettes  ,  qui  avoieiit 
«té  prifes  ^ur  Tennemi.    Il  y  avoit 
jpTcs  de  trois  mois  que  la  Vieitleville 
•ccoit  dans  fa  terre  de  Durtal ,  lorf- 
-qiBC  le  Roi  lui  envx^yà  un  Courier 
|>our  lui  attttonccr  ,  qu'il  lui  faifoit 
I^FéTent  du<îouvernemcnt  de  Metz  & 
^tont  le  Pays  Meffin.-CeGouvamc- 
4iieat  lui  avoit  déjà  été  offert  ^  il  y 
,ayoit  quelques  années  s  mais  l'envie 
*qu'il  avoit  ictu:  «de  t&rvir  en  Àlifioil^ 
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gne ,  Tavoit  empêché  de  l'accepter  ; 
on  l'avoir  donné,  comme  par  commit- 
(ion ,  à  M.  de  Gonnor.  La  Vieillevillc 
vint  en  prendre  pofTeffion  au  mois  de 
Mai  1 5  J  j.  Outre  les  pouvoirs  ordi- 
naire qu'on  accorde  auK  Gouverneurs, 
celui  de  la  VieilleviUe  s'^tendoit  à  la 
vie  &  à  la  mort. 

Metz  devint  alors  une  Ecole  tnili^ 
taiirc ,  oA  la  Nobleflc  s'empreflbit  d'ê- 
tre reçue ,  &  ce  foc  fous  les  yeux  de  la 
VieilleviUe  que  fe  formèrent  la  plu- 
parts  des  grands  Capitaines  de  fon 
tems.  Lès  occupations  qui  conccr- 
noient  Je  dedans  de  fa  Place ,  ne  le 
détournoient  point  de  fon  attention 
continuelle  fur  les  ennemis  ,  fes  trou- 
pes les  harceloient  fans  celTe  fous  fes 
ordres.  Il  en  vouloir  furtout  à  Thioo- 
ville  &  à  Luxembourg.  Le  brave  Com- 
te de  Mansfelt  commandoit  dans  ces 
deiHc  Places  •,  fes  incommodités  l'em- 
pêchant d'agir  par  lui-même ,  on  lui 
faifbit  un  crime  des  fautes  que  fai- 
foient  (es  Lieutenans  v  fçachant  d'ail- 
leurs que  la  VieilleviUe  étoit  d*un,ca- 
radtére  à  ne  peint  lui  donner  de  relâ- 
<:hc  ,.il  écrivit  â  l'Empereur  pour  de- 
mander fon  congé ,  on  le  lui  accorda , 
'  Se  le  Comte  de  Mefque  vint  remplir 
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ik|>Iacc.  M,  de  la  Vieilleville  &  M. 
de  TEpinai  (on  gendre  ,  avoient  été 
faits  pendant  ce  tems-là  Capitaines  de 
Compagnie  de  cent  hommes  d'armes. 
La  VieiïïcYiUe  eut  celle  qui  va<jaa  par 
la  mort  de  M^  d'Hitmicrcs  ,  &  on 
donna  à  TEpinai  celle  de  Gonnor  qui 
éteit  reftée  a  Metz^  ces  Compagnies 
étoient  compofées  de  foldatschoifis, 
que  la  réputation  des  Chefs  &  l*crpé- 
rance  du  gain  y  avoient. attirés,  elles 
étoient  tous  les  jours  en  campagne  ÔC 
tous  les  jours  viâroricufcs. 

Le  Comte  de  Mecque  <lont  les  fol- 
dats  étoient  découragés  par  leur  fré- 

3uentes  défaites ,  preffe  lui  -  même 
'ailleurs  par  les  plaintes  des  habitans 
de  la  campagne  ,  minés  par  tant  de 
courfes  ,  chcrchoit  en  vain  dans  fa 
pri^ence  des  remèdes  que  fon  coura-^ 
ge  ne  pouvoir  procurer.  Il  fe  réfolut 
enfin  à  envoyer  demander  une  trêve 
à  M.  de  k  Vieilleville ,  qui  la  refufa, 
en  lui  faifant  comprendre  combien 
une  propofition  de  cette  nature  étoit 
déplacée/urtout  pendant  que  les  deux 
Nations  étoient  aux  mains  de  toutes 
parts.LeComte  de  Mefquc  fentit  vive* 
ment  la  faute  qu'il  avoît  faite  ',  il  re- 
demanda à  M,  4c  la  Vieilleville .  la 
TmeXII.  C 
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Lettre  qu'il  lui  avoir  écrire  a  ce  (îijer.^ 
La  Vieilleville  la  lui  fir  rendre  à  Tint 
tant. 

Peu  de  rems  après ,  le  Préfident  dé 
'  '  ^^  Mariilac  qui  avoir  érc  charge  de  négo- 
cîatton  de  la  part  de  la  Cour,  pafla  par 
Mer ji:  pour  revenir  en  Ftaace  ;  le  Gou-^ 
Y^>^n^u^  ^^  donna  une  puiflànre  e£» 
4;orte,cotnpofée  de  laplusgrande  partie 
de  Tes  Gendarmes  fie  de  les  Arquebu^ 
fi^r^  à  chevaL  Le  Comte  de  Mefque 
averti  de  cet   alToibliilèment  de  la 
garnifon ,  crut  ne  pouvoir  trouver 
un  inftant  plus  favorable  pour  venir 
enlever  les  troupeaux  de  différcntet 
efpéces ,  qui  pax^oient  fur  les  glacis 
èc  aux  environs  de  Metz.  Il  cnoific 
pour  cette  expédition  huit  enfeignes 
de  gens  de  pied  &  huit  à  neuf  cens 
chevaux  >  il  eut  Coin  que  les  portes 
de  fa  Place  fiiïTent  fermées  jufqu'à 
rinftant  de  fon  départ  ;  de  forte  que 
la  Vieilleville  n'en  eut  avis  qu'à  l'inf* 
tant  qas  les  Impériaux  fortoient  de 
Thionville.  Sa  cavalerie  étoit  déjà 
partic,&  à  peine  lui  reftoit-il  ccntqua- 
rante  chevaux.  Les  Chefs  de  fes  trou* 
pes  Rirent  aifemblés  i  Tinftant.  Trois 
cens  hommes  de  pieds  furent  envoyés 
à  Ponchamp  >  village  fitué  à  peu  près 
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lune  égale  dUtance  <le  M'Ctz  Se  de  ce 
qoi  reièaic  de  chemin  à  faire  aux  en* 
Demis  pour  y  arriv>er^  La  ca^alede  fut 
féparée  en  deux  troupes  égales  ,  con« 
dtiites  (epaTémenc  par  deux  Officiers 
cftimés ,  ThcvaUe  &  d'Orvaulx.  Ils 
partirent  Se  s'avancetent  an -delà  de 
Donchamp  â  quelque  diftance  Ton  de 
iautre.  . 

Monfieiir  d'Epinai  ,  donc  la  repu* 
tation  étoic  intcrelïcc  en  cet  événe- 
ment 5  fc  rendit  auprès  de  Tinfanfe- 
rie ,  afin  de  recevoir  les  avis  &  de  les 
Ëtire  pa(&r  i  M.  de  la  Vieilleville. 
Pour  lui  9    après  avoir  fait  défenfe 
aux  hai)i€ans  de  fortir  de  leurs  mai-* 
ions  (ous  peine  de  la  vie ,  il  fe  rendit 
i  la  porte  de  Pontitfroi  )  tout  armé  6c 
&i^  de  trois  cens  Arquebuûers  :  là  » 
il  attendit  des  nouvelles  de  l'ennemi , 
&  on  ne  lui  en  ap|»it  que  de  facheu- 
iEcs,  £lles  venoioit  de  M.  d^Epinai , 
dont  le  courage  connu  ne  pouvoir 
lieu  laiâer  craindre   de  fofpeik.    Il 
mandoit  qu'ayant  reconnu  les  enne- 
mis au  nombre  de  plus  de  deux  mille 
.   hommes ,  avec  une  cavalerie  fupérieu^ 
'c  j  il  fembloic  téméraire  de  les  atten- 
.   ^c  &  que  Meflîeurs  de  Thcvallc  & 
^'Orvaulx  fe  xeciroiem  4  Doncbaxnp. 
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AAîoitcou-  M.  de  la  Vicillcville  fans  répondre  X 
Mgcufc  de  jiiontc  à  cheval ,  arrive  à  ce  village  ^ 
FiUc/"  ^*  envoyé  au-delà  &  ducptc  des  ennemis 
lui  s'ayançoient ,  ceixc  Arquebufiers 
[eu^emenç  y  avec  ordre  de  ne  paraître 

aue  quand  il?  feroienc  entr'eux  &  lui  ; 
5.  ayoicrxt  avec  eux  quelques  tamr. 
bpur^  de  /urplus ,  afin  de  paroîcre  en 
plus  grand  nombre.  De  Lanque  brave 
OflScier  ,  fût  i)oftc  à  U  cfroitc  de 
DpnclîLaaap ,  avec  les  trbujpcs  que  la 
y ieilleville  ayoit  amenées.  Ct  Gcnc- 
i:al  de  (on  côté  joignit  fa  cavalerie, 
leur  montra  de  la  confiance  &  leur  en 
donna.  Le  Comt^  d^  Mefque  n  écoit 
plus  qu'à  ua  quart  de  lieue  ,  l'avis 
commun  écoit  de  l'a^çtendre  près  de 
Ppnc.ha,mp  \  celui  de  la  VieiUeviUe 
fur  de  le  prévenir.  Il  partit  avec  (a  ca^ 
Valérie ,  qu'il  fît  accompagner  d'un  pe* 
Ut  nombre  de  Moufquet^ires ,  &  s'a-^ 
vança  au  pas.  Le  Comte  de  Mefque 
voyaiit  venir  à  lui  .cette  petite  trou|»c^ 
fcntit  bien  que  fpn  defliin  étoit  dé-: 
couvert^  néanmoins  il  n'en  crut  pas  le 
ilicçès  moins  afTuré. 

Lorfquç  les  troupes  furent  à  portée, 
du  fufil ,  la  moufquerie  de  là  Vieille- 
ville  fit  un  feu  terrible ,  qui  çommcnr 
£3L  par  jettcr  du  défprdrç  Mx^%  ks  langs* 
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its  tiihcmisj  &  dans  le  tetns  qu'ils  câ^ 
choient  de  fe  rallier ,  il  fe  fit  une  fé- 
conde décharge  ^  qui  Jcs  incommoda 
confidcrablcmcnt.  La  Lanqùc  vint  les 
prendre  en  flanc.  Se  s'annonça  trâr  une 
c^chargc  de  la  moufquctcrie  ac  touttf 
fa  troupe.  Celle  qui  ëtoic  placée  au- 
àeffiis  des  ennemis  ,  arriva  en  même 
tems  &  les  prit  en  queue ,  les  effrayant 
plus  encore  par  le  omit  de  leurs  tam- 
i)ours ,  que  par  celui  de  leurs  mouf-^ 
quets.  Le  Comte  de  Mefqive  preffé 
de  toutes  parts  &  furpris  à  cnaque 
xnftant  par  de  nouvelles  charges ,  fie 
de  vains  efforts  pour  rallier  fes  loldatsr 
fa  cavalerie  rompue  s'enfuit  en  défor^^ 
dre  Se  fe  jetta  à  travers  fon  infanterie, 
qiû  s'avançoit  à  grand  pas  i  fon  fe** 
cours  ;  la  Vieilkville  fuivi  de  fa  pe- 
tite troupe  de  Cavaliers  ,   pénétra 
dans  les  rangs  ouverts  ,  fabra  tout  ce 
qui  ne  fiiyoit  pas ,  tua  quinze  cent 
hommes  aux  ennemis»  enleva  leurs 
étendards  ,  &  leur  drapeaux  &  fit  pri- 
fonnicr  le  reflc  de  ceux  qui  entent  le 
courage  de  l'attendre. 

M.  de  la  Vieillcville  plein  de  joyc 
d'un  fuccès  fî  prompt  &  fi  heureux ,  fe 
retira  en  bon  ardre  ;  il  envoya  fçavoic 
des  nouvelles  de  M^  d'Epinai ,  qu'il 
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ftvoît  vil  tpmber  au  plus  fort  de  la  niê«» 
léc  ;  mais  beureulèment  il  fe  trouv» 
iàns  blelTiirc,  il  ij'ctoir  tombé  que  par- 
ce q«c  fon  cheval  avoir  été  tué  lou» 
lui  'y  ils  rentrèrent  dans  Metz  triom^ 
ph^tis  avec  toutes  leurstroupes^à  qucf* 
ques  foldats  près.  Les  ennemis  décon^ 
certes  par  cette  dernière  défaite,  n*c£* 
pércrent  plus,  rien  que  de  la  furprife  , 
&  s'attachèrent  à  former  des  intelli- 
gences dans  Metz.  Cette  Ville  autre- 
fois àl'Bmpirc,  confcrvoitdc  fes  par- 
tifans  dans  fon  fein  y  d'ailleurs  Tinté- 
rèt  en  fait  naître  en  tous  lieux.  Le 
Gouverneur  fit  étrajaglcr  en  prifon  y 
deux  Officiers  convaincus  de  malver- 
^don  dans  Texerçice  de  leur  emploi  ^ 
Se  de  peur  que  le  relâchement  dans  la 
difcipline,  ne  rendît  les  foldats  moins 
attentifs  à  leur  devoir  y  il  devint  f^. 
fëveré  &  plus  défiant  que  ^unais« 

LlnquLétude  qu'il  témoignoir  foc 
k$  moindres  mouvemens ,  fon  aâivi- 
té,  fes  foins  continuek,  infpirerent  de 
la  crainte  k  ceux  qui  tramoient  con-> 
tre  lui,  cela  n'empêcha  pas  néanmoins 
qu'il  n'y  eut  des  gens  afièz  téméraiiies, 
qui  crurent  pouvoir  tromper  fa  vigi- 
fenge.^  Utt  complice  d'une  trahifon 
prête  à  éclore  vint,  lui  en  donoer  avùy;' 
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le  jour  mcme  deftiné  à  rek^ution  i 
mais  fans  entrer  dans  aucun  décail  f 
fans  doute ,  dans  la  crainte  de  fe  décé  * 
1er  lui-même  par  les  circonftances.  La 
Vicilleville  n'ayant  pour  fccours  dans 
une  occafion  fi  critioue  que  Tes  foins 
&  fa  diligence ,  fit  termer  les  portes^ 
de  la  Ville  (  c'étoit  d'c^rdinaite  fa  pre- 
mière précaution  )  la  earnifon  eut  or^* 
dre  de  fe  mettre  fous  les  armes  *,  &  ne 
s'en  rapportant  qu  à  lui ,  il  fit  la  vifite 
dts  maifons  &  des  Couvent^  ;  fon  in-^ 
ouiécude  étoit  d  autant  plus  vive,  qu'il 
i(çavoit  que  les  troupes  ennemies  avan-» 
çoient  a  grands  pas  y  ce  qui  fcippofoit 
qucltjue  intelligence  fecrete  Jkas  Tin- 
ttrteur  de  Metz. 

Enfin  il  arriva  au  Couvent  des  Cor-  .^^^^^'^^^ 
déliers ,  tous  les  dififérens  endroits  de  verre  con. 
cette  vaftc  maifon  furent  vifités  avec  IJ^iu^***^' 
la  dernière  exaâitude  >  on  n'y  troitv» 
que  les  Religieux  Se  leurs  donieftir 

2ues.  Le  bonheur  de  la  Vicilleville  lui 
t  prendre  garde  à  deux  Moines  cou- 
ches ,  comme  s'ils  euflcnc  été  malades^ 
On  voy oit  cependant  fur  leurs  vifages 
des  marques  d'une  très-bonne  fancé  ^ 
d  ailleuR  ils  avoient  dans  k  phifiono-* 
mie  quelque  chofe  de  fier  Se  de  mar«* 
tial  j  que  la  clôture  ne  donne  pas  s  on^ 
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fouilla  finis  jciiris  lits  Sd  cnfaîrc  {bii5 
leurs  habirs  mêmes  y  on  y  trouva  des 
habits  de  fotdary ,  oncles  faific ,  leur 
fupplice  fiit  ordonné,  &  ils  ne  l'évi- 
tèrent qu'en  promettant  de  révéler 
toute  la  conjuration.  La  Vieillevillc 
apprii:  d'eux  que  la  Reine  de  Hongritî 
en  étoir  le  Chef,  ayant  fous  fes  ordres 
le  Comte  de  Mefquc  ;  le  Gardien  des 
Cordeliers ,  qui  étoit  en  relation  de- 
puis long -rems  avec  eux  ,  s'étoir  en- 
gagea recevoir  cinquante  foldats  choi- 
fis  dans  fon  Monalîére ,  avec  lefqucls' 
il  devoît  mettre  le  feu  en  divers  quar- 
tiers de  la  Vtlle  pour  occuper  la  gar-' 
nifbn  -,  pendant  le  tumulte  que  caufc- 
roit  cet  incendie ,  le  Comte  de  Met 
que  iiuivi  d'environ  quatre  mille  hom- 
mes de  voit  venir  prefenter  Tefcaladc, 
qui  feroit  favorifée  par  les  Cordeliers 
éc  les  foldats  du  parti ,  qm  tenteroient 
de  fc  rendre  maîtres  de  quelque  en-' 
droits  de  la  muraille.  Le  Gardien:  dit 
Couvent  principal,  inftrument  de  cet- 
te cntrcprife,étoit  àThiqnville,d  oii  il 
devoir  revenir  le  même  jour  pour  l'a- 
chever. La  Vieil!  ville  alla lattendre* 
1  ji-même  à  la  porte  de  Pbntiffroi  -,  il 

{)arut ,  f^it  arrêté  &  convaincu ,  & 
orfqu'ôn  en  eut  tiré  tous  les  éclairciC-* 
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^mens  ncceflaircs  ,  il  fut  mis  ciî  pri- 
£iyn. 

Les  ennemie  comptant  for  le  fiiccès 
de  leur  intclKgcnce ,  n'ctoicnt  plus 
qu'à  fi»  lieux  de  Metz,  où  ils  dévoient 
être  rendus  vers  les  neuf  heures  du 
foir  :  fur  cettp  nouvelle  ,  les  Compa- 
gnies d'hommes  d'armes  du  Gouver-* 
neur  £c  celle  de  M.  d'Epinai  >  mohte^ 
rent  à  cheval  avec  trois  cens  Arque- 
bufiers  Se  deux  cens  Corfclets  ;  les 
troupes  fe  féparerent  en  fept  Se  for- 
mèrent autant  d'embufcades  dans  un 
bois  éloigné  de  Metz  d'environ  cinq 
quart  de  lieuë ,  fur  le  chemin  de  ren-» 
Hemi.  Lorfque  les  ennemis- furent  en 
marche  &  à  portée  de  découvrir  la 
Ville  >  leComtcdeMefquc  appcrçut 
avec  plaifir  un  grand  feu  y  qui  éroit  le 
iignal  convenu.  Il  ne  crut  plus  devoir 
prendre  aucunesprécautions^  &  pour 
arriver  plutôt ,  'A  ât  avancer  fes  gens 
en  défordrc ,  lc\ar  promettant  le  pillar 
•.ge,pour  Ici  encourager  JTous  jufqu  aux 
valets  fe  piquèrent  alors  de  diligence, 
&  embarafferent  ks  foldats  en  le  m&- 
iant  parmi  eux.  Ce  fnt4à  Tinikant  que 
la  Vicillevillc  ehoifit  pour  faire  pa- 
roîrtc  la  troupe  qu'il  eommandoit  ; 
il  fit  de$  merveilles ,  &  les  fept  autres 

Cv. 


arrivant  fiKccffivcmcnt ,  imitèrent  fii 
bien  la  première ,  que^  le  Comte  der 
Mcfqae ,  après  «tes  efforts  qttik  firent 
plaindre  de  Ton  malheur  »  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite ,  laiifant  fins  do 
douze  cens  hommes  fur  le  champ  4c 
bataille  de  environ  cinq  cens  prifon-* 
niers.  La  Vieille  ville  accorda  enfuitc 
ta  vie  aux  fbidats,  déguiies  en  Corde-« 
Uers  »  qui  avoient  découvert  la  con{^ 
piration»  ils  furent  feulement  c<m^ 
damnes  à  ^ire  amende  honorable  de  ai 
nn  banntilmient  perpétuel.  Le  Gar^ 
dien  6c  les.  Cordeliers  qui  a  voient 
trempé  dans  cette  conjuration',  refte^ 
rcnt  prifomxiers  juiqu  a  ce  que  le  Roi 
eut  décidé  de  lleur  fort.. 

La  Vieilleville  déjpçcha  auffi-tôt  un 
Courier ,  pour  informer  le  Roi  de 
tout  ce  quts'étoit  paâfe.  Il  demanda 
auâi,  quelque  cem?  après  .  la  penîiif- 
fionde  veniràlaCour ',  il  n'eut  pas 
de  peine  à  l'obtenir  ^  &  le  Roi  envoya 
à  Metz;  pour  commander  en  fa  placer 
M.  de  la  Chapelle  de  fiiron^  5  celui-ci 
porta  avec  lui  rArrèt  du  Gardien  à^ 
Cordeliers ,  qui  fut  exécuté  pendant 
Kabfence  die  la  Vieilleville. 

On  doit  prcfumer  que  la  Vieilles, 
f  illç  èsft  bfca  cefaiUGoor  >  il  avoîx 


tendu  à  TEtat  des  fcrvices  trop  iîgna<- 
les  poac  n'y  être  pas  bien  accueilli.  Le 
Roi  loi  donna  à  Ton  arrivée  le  grand 
CoUicr  de  l'Ordre.  Ce  fut  dans  cd 
voyage  qu'il  maria  Mademoifelle  de 
Scepeaux  fa  féconde  fille ,  avec  M»  de 
Deuilli  duCMtelet>  fils  du  Grand 
Sénéchal  de  Lorraine.  Il  employa  en- 
viron  cinq  noois,  rantà  faire  fa  cour^ 

3u  à  arranger  fes  affaires  »  après  quoi 
partit  pour  retoumet  dans  fon  Goa* 
vemement  ;  il  avoir  obtenu  du  Roi  la 
permiffion  de  faire  conftruire  à  Metz 
une  Citadelle:  fon  deffein  étoit  de 
s'y  employer  au  plutôt ,  &  de  preflfer 
vivement  la  con&ruélion  d'un  édifice 
fi  nécç{{aire  pour  arrêter  ks  fréquent 
tes  infultes  des  etmemis;j^uâs^^  peine 
fiit-il  arrivé  à  Metizi  qu'il  tomba  dan- 
gcreufement  malade  v  fa  bonne  conf- 
timtion  le  tira  heureufement  d'âffiii'- 
re  )  mais  fa.convalefcence  fut  longue». 
Les  Médecins  lui  ordonnèrent  pour  fe 
rétablir  tout  à  fait,  de  prendre  fon  ait 
natal  \  il  partit  donc  encore  une  fois 
de  Metz  pour  retourner  dans  fes  ter- 
res ,  & iilaifia M.  de Sennererre  fon 
E'ieurenanc  ,  pour  gouverner  à  fon 
abfcncc. 
Attfli.fotqfie  la  VieiUeville  fut  se- 

G  vj 
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tabli,  il  retourna  i  Metz  avec  (on  «^ei*- 
drc  ;  il  Flu  obligé  en  arrivant  de  êire 
de  terribles  exemples. ,  pour  remettre 
kdifcipline  dans,  toute  fa  rcgularité». 
Les  foldàts.dç  la  gar^ifoa,&  même  les 
Officiers  ,  s^étoient  révoltés,  contre 
Senneterre,.  il  fut  même  prouve  qu  on 
avoir  voulu  attenter  à  fa  perfonne. 
La  Vieilleville  fit  arrêter  ks  chefs  de 
cette  révolte  *.&  il  jr  eut  trois  Capi- 
taines qui  forent  condamnés  a  avoir 
h  tête  tranchée ,  cela  fut  exécuté  dans 
la.pri  bn  :  tous  les  autres  fe  rangèrent 
biemàr  à  Icurdevoir.  Lorfque  tourfuc 
pacifie  ,  il  apporta  tous,  fes  foins  pour 
coiDdilire  au  plutôt  à  fa  perfeârion  la 
Citadelle  que  lé  Roi  lui  avoir  permis 
de  faire  conftruirc  à  Metz, 
xa Vieille-       Au  commencement  de  1^58;,  le 
ïége  dc^*  Duc  de  Guife  prit  Calais  en  huit  joitfs 
TiJkmviiie.  Ac  tems  ,  la  Vieilleviilc  de  fan  côté 
demanda  à  fiîrmer  le  fiége  de  Thion- 
ville.  Le  Roi  le  lui  accorda ,  avec  des 
Patentes  de  Général  d  armée  j  les  coiv 
dirions  ,  aufquelle&  on  lui  permit  de 
faire  cette  entreprife,  firent  bâencon- 
noîtrc  qu'il  regardoic  les  moyens..d  e- 
tre  utile ,  comme  une  efpéce  de  grâce. 
La  plus  grande  partie  des  trpupes  fui-, 
tfoieotk  Duc  de  Guifc  j^le  refte  écoic 


r 
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néccffâire  fur  les  frontières  &  dans  lc9 

{[amifons  f  la  Vicilleville  en  cnvoyx 
evcr  Gii  Allemagne  j  &  en  attendant 
kur  arrivée,  il  fit  reconnoître  b  Ville 
en  dedans  &c  en  dehors  des  fortifica- 
tions,' par  un  Allemand  habile  Ingé- 
nieur ,  nommé  Hanfelaour  v  après  loa 
retour ,  il  partit  de  Metr  avec  des 
troupes  5  qui  fe  groffirent  de  quelques 
détachemens  de  Toul ,  de  Verdun  &: 
des  autres-  Places  de  foa  Gouverne- 
ment; les  Allemans  le  joignirent ,  & 
ce  Général  inveftit  Thionville  avec 
une  armée  de  douze  mille  hommes, 
La  VieiHeville  avoit  promis  de  pren- 
dre la  Place  en  fcpt  jours  ,  &  les  ap- 
parences ne  démentoient  point  cette 
promcfle  ,  les  batteries  étoient  dref- 
fées  &  avoient  déjà  fait  un  grand  ef- 
fort ;  mais  leEhte  de  Gnifc  vainqueup 
de  Calais,  de  Guines'&  de  tout  le 
Comté-d'Oye ,  parût  fouffrir  avec  pei- 
ne que  Ton  entreprit  de  faire  diver- 
fion  à, fa  gloire,  ôcmandaà  la  Vieille- 
ville  de  ne  rien  avancer  jafqu'à  fon 
arrivée.  Cet  ordre  fâcheux  dans  la  cir- 
cortftance  ,  fut  néatnnoins  reçu  avec 
rcfpeâ: ,  &  Guife,n*cut  à  changer  de 
l'ordre  du  fiége  ,.  que  ee  qui  pouvoir 
lui  en  donner  la  gloire..  Le  Maréchal 


*ï  s  c  I  r  E  A  ir  « 

de  Strozzi  Taccompâgnoit  par  tout,  ic 
fembloit  vouloir  échaper  au  malheuf 
de  Ton  étoile ,  fous  les  aufpices  de  cet 
heureux  général.  Il  coimoidbit  depuis' 
long'tems  laVieilleville,  &  avoit  pour 
lui  beaucoup  plusd'eftime  que  d'incli-^ 
nation.  Une  batterie  placée  du  côcé 
de  la  porte ,  dire  de  Luseemboiurg ,  lui 

fmrût  devoir  faire  peu  d'effet  »  Guife 
a  fit  tranfporter  du  coté  de  la  rivière,, 
fur  le  principe  qu'on  néglige  de  for- 
tifier les  Villes  du  coté  ou  la  nature  a» 
placé  elle  -  même  des  défenfes  aufit 
fortes  La  Vieilleville  s'y  oppofa,  mais 
Strozzy  fut  écouté ,  Se  le  canon  tonnar 
jour  &  nuit  fur  la  Place.  La  grandeuc 
de  la  brèche  &  le  peu  de  cems  au'ellc 
avoit  coutéà  ouvrir ,  panKent  favori» 
fer  d'abord  le  fentiment  de  Strozzy  , 
qui  tout  joyeux  du  fnccès ,  obtint  dit 
Duc  de  Guife  qu'on  ordonnât  l'allàur* 
Les  troupes  le  donnèrent  avec  toute 
l'ardeur  6c  tout  le  courage  qii'infptre 
i'e(pérance  prochaine  du  fuccès  >  tictt 
ne  réfifta  a  leur  premier  feu;  mais 
ayant  vu  du  haut  de  la  brèche*  un  re^ 
tranchement  flanqué  de  cafemates  Se 
de  ravelins ,  elles  fc  rebutèrent  &  rc-*^ 
vinrent  en  défordre  dans  le  camp. 
Strozzi  naturellement  impétueux  >  Se 
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€|m  d'ailleurs  croit  plus  intérefïe  qu'un- 
autre  à  faire  réuffir  ce  projet,  quictoit 
fon  propre  ouvrage ,  prend  de  nou- 
velles troupes  y  revient  à  Taffaur  &  fc 
maintient  Air  la  brèche ,  fur  laquelle 
il  place  quatre  pièces  de  canons  pour 
I>attre  le  retranchement..  Pendant  ce 
travail,  il  fc  montroit  à  découvert  1  e- 
pée  à  la  main,  &  avec  auilî  peu  de  pré* 
caution  que  s'il  eût  été  fous  fa  tente. 
Il  flit  tué  d'^iin  coup  de  moufquec  dans 
le  mc^nnenr  qu'il  montroit  au  Duc  de 
Guifc  le  progrès  Se  les  fiiites  que  de- 
voit  avoir  fon  attaque.. 

On  continua  d'agir  fuivant  fon  def- 
(èin ,  &  le  fiége  tifoit  en  longueur  y, 
alors  le  Disc  de  Gui£b  fe  plaignit  à  la 
Vieillcville  ,  &  voulut  lui  reprocher 
d'avoir  trop  légèrement  promis  la  con^ 
quctcd  une  Place  aui|i  forte  ;  la  VieiU 
leville  lui  repré&nta  les  changemens 
faits  par  Strozzi ,  &  ce  qu'il  avoit  dit 
pour  en  prévcnii  les  inconvcnicns.. 
Pour  cette  fois  fon  avis  prévalut ,  &c 
le  Duc  de  Gmifc  trop  grand  homme 
pour  être  long-tems  jaloux  y  rendit  au 
Gouverneur  de  Mct^fa  première  au* 
toriré  fur  l'armée  •,  trois  jours  après  iV 
fit  une  nouvelle  brèche  ,  l'emporta 
^près  une  scâftanciC^opiniacce^fe  logea 
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fur  k  muraille  3^  &  le  lendemain  pénép* 
tra  jufqùe  dans  les  retrancltemens  de 
Tintéricur  de  la  Place»  LeGoiiveriicur 
fit  battre  la  cfiamade  ,  &:  envova  urï 
Trompette  à  la  Vieilieyilk  j  celui  -  ci 
pique  &  a(R>ré  de  fa  conquête ,  rcfufa; 
d'accorder  auctme  capitulation.  Enfinf 
à  force  de  prières^  les  ennemis  obtin- 
rent de  fortir  de  la  Place  ,  (ans  avoir 
d'autre  mar<|ue  dcsi  honneurs  militai* 
tes ,  que  répée. 
Ce  fut  ainfî  queThionviUc^fut  mife 
1558.  fous  lobéiflànce  du  Roi ,  le  15  Juiiit 
Prife  de   Quoique  le  Duc  de  Guift  y  eut  eu  , 
Tinonviiie.  ^^  fg^  qualité  de  Lieutenant  Général 

du  Royaume ,  fe  principal  comman- 
ydcmcnt  /  Thonneur  en  fut  attribué  à 
k  Vieillevillc ,  non-par  les  Hiftoriens 
qui  tous  ébloiiis  de  la  gloire  du  Duc 
de.Guife ,  ftmbljpicnt  n'en  connoître 
point  d'autre  y  mais  par  la  plûpart.des 
MiHcairesde fon  tëms.,  &  par  le  Roi 
même,  qui  lui  donna:  der  Lettres  pour 
la  première  Cliarge  de  Marédaafcde 
Francc-qui  vacqticroit,  fpécifkntdhns 
ks  Lettres  ,  que- s'il  n'en  vacqiioit 
point  pendant  ce  terme  ,  Sa^Majefté 
en  créeroit  une  en  fa  faveur..  Ce  fut 

*'S  î  ?•  ®*^  ^c^^^c  qualité  qu'it  conduîiit  à.  Gâ- 
teau Cambreiis*,  Claude  de  Irrance  5 
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mariée  au  Duc  de  Lorrâkie ,  &  qu'il 
âffifta  aux  conférences  qu'on  y  cenoic 
pour  la  paix.  Elle  fut  conclue  fur  la 
fin  de  l'année ,  &  ce  fût  pendant  IcSr 
réjoitiflànces  faites  à  cette  occafîon  y 
que  Henri  1 L  fut  nié  par  Montgom- 
jneri. 

Catherine  de  Médicis  d^nna  VLtiç^f^^Jl^^ 
place  à  laVieilleville  dans  Ton  eonfeil^  nomme  la 
&  elle  le  nomma  fon  Chevalier  d'hon^  fof  S* 
neur  ^  cette  place  le  fixa  auprès  de  la  lier  a*ho»* 
Reine.  La  Coure  toit  alors  dans  une  "*"'• 
agitation  bien  tmnultueufe  ,  les  fré- 
quentes conjurations  uramées  concve 
les  Guifes ,  en  avoit  fait  un  cfpccc  de 
camp  'y  tous  les  Courtifans  étoient  fol- 
dats:  &  toujours  fous  les  armes,  La? 
Vieilleville  qui  avoit  toujours  été  at- 
taché aux  Guifes ,  moins  à  caufe  de 
leur  pouvoir,  que  par  rapport  aux 
qualités  perfbnnelles  des  Princes  de 
cette  Maifon ,  leur  rendit  de  grands» 
Services  dans  le  tems  de  la  fameufe 
conjuration  d'Amboifc  -,  il  défit  plu- 
fieurs  corps  de  troupes  ,  que  les  Pro- 
tcftans  avoient  armes  conrr'cux  y .  il  ré- 
tablit le  bon  ordre  dans  Roiisn  qu  ilsç 
avoiçnt  foulevée  ,  &  il  rçndic  le  mê-s 
me  caJrne  à  la  Ville  de  Dieppe  ;  il  re-. 
vint  cnfuitc  trouver  k  Cour  i  Oc- 


léans ,  où  il  fut  très-bien  reçu  du  Rot 
&  <le  ta  Rég^ente^  ptii  apirès  il  piartit 

fiour  Ton  Goavernement  de  Metz ,  oà 
1  apprit  h  mort  de  François  IL 
ta  vteflie-      Cette  tuott  caufa  de  plus  grand» 
♦îiic  nom-  troubles  encore  que  celle  de  Henri  II-. 
^Stw"?j!i  P^^^  qu'elle  avoit  été  précédée  d'une 
tjîffércntcs  régne  plus  ^ible ,  &  aoe  les  Religio- 
kmi^ne.    naires^mal^té  les  fupplïces  qu  on  leur 
fàifoit  fubir  f  étoient  devenus  plus 
fiMTts  *,  en  fort€  que  l'autorité  royale 
ébrdnlée  cherchoit  de  cous  c6tés  lea^ 
moyens  de  fe  foutenir*^  On  avcût  fur^ 
tout  à  craindre  de  la  pan  de  qtielqoc» 
'    Princes  de  If  Empire,  de  de  la  Reine 
d'Angleterre ,  a  csaCt  de  la  confonm** 
lé  de  Religion.  La  Cowtr  réfolut  do 
leur  envoyer  un  AmbafTadeur ,  &  Con 
choix  tomba  (ur  la  Vieilleville.  Ce 
Seigneur  reçut  d'aufir  amples  inftruc^ 
rions ,  qu'ion  lai  en  pouvoir  donnçr 
fat  une  négociation,  dont  rob)ee  de- 
voit  changer  ,  (uivsmt  ce  qa'il  décoii*^ 
vriroit  dans  les  différentes  Coursd* AU 
lemagne  -,  car  dans  ces  tems  de  dtvi-» 
£ons ,  aucune  difpofition  n'étoxt  afTu^ 
rée  ,  les  intérêts  changeans  avec  la 
croyance  »  Se  h  prévention  régianc 
également  tes  principaux  mouvemeni 
de  l'im  &  de  Tautre  parti» 
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M«  de  la  VieiUeville  arriva  d'abord  i 
la  Coor  du  Comte  Palatin  da  Rhin,  de 
la  Maifon  de  Bavière*  Ce  Comcemon^ 
tra  rattachement  qu'il  avoir  pour  k 
Couronne  de  France  par  les  honneurs 
qu'il  rendit  à  la  Vieillcvillc ,  il  leom- 
&ii&t  luÎHneme  julqu  aune  lieue  de  Ùl 
Ville  de  Hcidclbcrg  y  avec  trois  cent 
chevaux»  La  VieiUeville  pafia  dans  la 
Saxe  &ç  ré)ourna  à  W^eknar ,  où  il 
donna  une  fomme  d'argent  aux  Prin-^ 
ce»  Jean  &  Guillaume  de  Szxt  y  cha(^ 
fés  de  leurs  Etatsf  par  l'Ëmporeur.  Ce 
préfenc ,  plus  conforme  au  mauvais: 
état  des  Finances  de  France ,  qu'à  leur 
dignité  &  à  leur  (îtuâtion  ,  fut  reçu 
i^éanisioins  avec  recomioiflànce.  La 
Cour  de  Saxe  en  prit  ombrage  y  8c  le 
Duc  Auguftè  qui  tenoit  Tes  Etats  de  la- 
libéralité  de  rÊmperetur  >  reftt£i  abfo^ 
lamem  de  voir  la  VieiUeville»  Cepen- 
dant ce  Prince  ne  voulant  pas  lui  re-^ 
fîifer  l'entrée  d'aucune  de  fes  Places , 
quitta  luvmeme  Ingolftat  où  il  étoit , 
&  il  chargea  en  partant  k  Bourgmef* 
rrc  de  cette  Place  d'une  Lettre  pour 
rAmbafTadeur  de  France. 

Ellecontenoit»  que  le  Roi  de  Fran- 
ce ayant  abandonne  depuis  Ibng-tems 
ûm alliance  &  favorife  &$  cnnemb», 


il  ne  lui  convcnok  pas  de  traiter  avec 
Sa  Majcfté ,  qu'il  ne  vouloit  abfolu- 
naent  voir  aucune  perfonnc  de  faparty 
ïïi  recevoir  de  fes^ Lettres  ^  qîi a  le- 
gard  de  M*  de  la  Vieille  ville ,  il  efti- 
moit  fa  per£>nne  ,  &  auroit  été  bien: 
aifc  de  le  recevoir  ^  à  cauie  de  fa  répu- 
tation^ Cette  Lettre  contenoit  au  fur- 
plus  quelques  menaces  &  décélôit  ime 
jrande  fierté  dans  le  Souverain  qui 
[^crivoit  V  cela  n'empêcha  pas  M.  de 
la.  Vieillevifle  de  demeurer  huit  jours* 
à  Ingolftat  )  d'où  il  partit  pour  fe  ren« 
drc  a  la  Cour  de  Vienne.  L' Ambafla- 
dcur  de  France:i  (|ai  y  réfîdoit ,  vint 
au-devant  der  lui  jufqii  a  trois  lieues^ 
de  la  Ville  pour  lui  faire  honneur ,  Se 
en  même  tems  pour  Tinftruire  des  dif^ 
ppfîtions  de  TEmbereur.  Elles  ne  pou- 
voient  être  plus»  tavorablcs^,  raudien- 
ce  lui  lut. accordée  le  lendemain  de 
fon  arrivée;  &  l'Encreur  recevant 
fon  faluc ,  lui  dit  r  ««  Soyes?  le  bien- 
V  venu  ,  M.  de  la  Vieillevilk ,  quoi- 
»qttc  vous  ne  m^appoTtier  pas  la  rcfti- 
jyjcution  de  votre  Gouvernement  de 
»  Metz,  &  d'autres  Places  que  k  Frah— 
»  ce  a  iifiirpée  fur  l'Empire  ^   je  fçai 
»que  vous  aimés  la  paix ,  &ique  le 
^principal  honneur  an  Traité  de  C^* 
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M  tcau  Cambrefis  vous  cft  dû.  »  Il  l'en- 
tcecinc  enfuite  deux  iicures  en  partie 
culier ,  &  chargea  le  Cîferdinald'Arra^ 
de  lui  faire  les  nonneurs  de  Ta  Cour. 

On  £çaîc  la  force  de  rattachement 
x]ue  les  Grands  d'Allemagne  ont  pour 
rancienne  Nobleflè.Ceientimentyqui 
les  a  garantis  jufqu  a  préfent  des  in^ 
xonvéniens  qui  fuivent  les  méfallianT 
ces,  leurin(pire  un  attachement. nai» 
iturel  pour  les  Etrangers,  qui  jôiiiflem 
fin  même  avantage.  La  Yieilley  ille  re*- 
5:onnu  pour  un  homme  dune  condi*- 
lion  diftineuée* ,  re^ut  les  plus  grands 
honneurs  de  tous  les  Courtifans  ;  on 
lai  donna  à  la  mode  du  Pays  plufieurs 
feAins ,  à.  l'un  deCquelsie»  Princeffes 
(^(fiilerent;  quoiqu en  AUemagne  les 
PâncelTes  Se.  fur^cout  celj/és  de  la  Mair 
fon  d' Autriche  fe  communiquent  trèsr 
rareiTient.  Elizabeth  .d'Autriche,  niecc 
de  J*Empereùr ,  y  vint  cllc-niême  j  ôç 
Ji4.yieiUeville  jugeant  ; çpfx^  aUiancç 
convenable  dans  rafituâçijHvdes  affâir 
jcs  ,  parla  à  l'Eîfapercuc  dûiJiariagç  dç 
4^t<e  «Print.eiTe-  avec  le  Rpi>  ^Qupiqûc 
l'Ambailadeut:  ne  pût  ppiiic  niohtrer 
ijuon  1  eût  charge  de  cette  négocia- 
tion ,  il  pbtint  >ecp€ndant  qu'Eliza;- 
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qu'elle  lui  donneroic  le  fien  ^  PEmpc^ 
reur  donna  fa  parole,  &  cette  alliance 
eut  été  £sais  aoute  achevée  fahs  les 
troubles  iqui  furvinrent, 
XaVieme-      Api^  aroir  yifité  plufieurs  autres 

aÎ! VterSÎ  ^^^^  d'Allemagne ,  avec  tout  k  fuc- 
cès  <|a'il  pouYoit  fouhaiter ,  laVieîl- 
leville  revint  en  France ,  d'où  il  pâfla 
«n  Angleterre ,  pour  y  rompre  les  me-- 
nées  du  Cardinal  de  Chârillon  ,  qui  j 
àlloit  faire  on  voyage  de  la  part  de^ 
Proteftans  de  France,  EltaabetK  qnT 
irgnoit  fur  l'Angleterre,  foutenoit 
hautement  leur  parti  :  venir  lui  pro- 
»  fo(cT  la  neutralité ,  c'étoit  lui  deman- 
der le  fàcrifice  de  ùat  inclination  Se 
<fc  fes  propres  intérêts.  LaVicilleville, 
fan$  fe  rebuter  d\m  premier  re&s^qdi 
avoir  comblé  de  joye  toute  la  Cour 
tl'Elizabetk ,  fit  de  nouveaux  eCorts 
auprès  de  cette  Princeflè ,  &  obtint  an 
moins  pour  un  eems,  la  fu(pcnâon  du 
feeoiirs  qu'elle  avoir  promis  auxReU- 
gionaires  de  Finance,  > 

La  &i  &  le  âiccès  de  cette  négocia;- 
tion ,  permit  à  la  Vidlieville  de  reve^ 
nir  à  la  Cour^,  où  ilétoit  attebdii  are^ 
une  grande  impatience.  LesProteil»!» 
av  oient  pris  le$  armes,  Se  ravageoieiit 
les  env4i?oà8  d^e  I{àflsfoas  1^  «oft^kiiAt 
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da  Prince  de  Condé  Se  de  TAmiral  dç 
Coligni  9  k  Vieilleville  a  qui  Toa 
avoir  donné  le  conunandemenr  d'une 
partie  des  croupes  qui  ^éfendoienc  la 
Capitale  ,  voyant  que  les  Religionai^- 
rcs  fàifoient^du  côté  du  Fauxbourg  S» 
Jacques  »  ides  progrès  capables  ^iu^ 
qpiécer  les  Parifiens ,  choiiic  la  nuit 
pour  faire  une  graade  Tortie  fur  les 
Réicres ,  logés  en  partie  dans  un  peti( 
Village  nonmié  Maifon  -  rouge ,  près 
le  Bourg4a-Reine«  Il  vint  à  eux  avec 
autant  de  (ècret  que  de  diligence ,  les 
chargea  y  Se  après  en  avoir  tué  plu- 
£eurs ,  qui  étoient  enfevells  dans  le 
ibmmeil,  il  mit  en  fuite  »  ou  prit  ceux 
<}ui  s'étoient  mis  en  état  de  combattre. 
Cet  échec  joint  à  d'autres  accidcns  ar- 
vés  à  l'armée  Proteftanre ,  obligea  (ç 
Prince  de  Condé  à  abandonner  Tes 
dedeins  fur  la  Capitale  y  Se  k  Ce  retirer 
du  coté  d'Orléans  ^  dont  il  avoir  fait 
(a  place  d'armes. 

L'armée  royale  le  fuivit  &  l^ii  livra 
bataille  dans  les  plaines  de  Dreux.  M. 
de  la  Vieilleville  avoir  été  retenu  à  la 
Cour  par  la  Reine  Mère  »  qui  vouloir 
avoir  auprès  d'elle  un  Général  expéri- 
meçrc,  qu'elle  put  çonlulter  dans  l'oc- 
cafion»  Sç  ÇQ  ^«Ique.  force  qui  fi^c 
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capable  de  lui  prédire  le  fuccès  des 
evcncmcns  d  une  guerre,  dont  dépen- 
doit  fa  fortune  &  le  deftin  de  l'Erar, 
Pluficurs  Couriers  arrivés  coup  fur 
coup ,  vinrent  kii  apprendre  la  perce 
de  la 'bataille.  L  allanne  fe  répandit  à 
la  Cour ,  chaque  inftant  fembloit  an- 
noncer cdui  de  l'arrivée  du  Prince  de 
Condé  victorieux  &  irrité.  On  aflem- 
bla  le  Confeil ,  qui  inclina  pour  la 
fuite.  La  Vieilleville  rejetta  un  avis  fi 
contraire  à  la  dignité  royale ,  &  de- 
manda enfuite  ce  qu  étoit  devenu  le 
Duc  de  Guife'*,  on  lui  dit  que  ce  Prin- 
ce obligé  de  céder  le  commandement 
de  l'armée  au  Connétable ,  s'étoit  te- 
nu afiez  éloigné  du  champ  de  bataille 
à  la  tète  de  fes  Cendarmes ,  de  quel- 
ques autres  troupes ,  &  de  cinq  cens 
Centithommes  attachés  à  (a  pcrfonne  , 
qiï'il  avoir  vu  prendre  le  Connétable 
&  tuer  le  Maréchal  de  S.  André  (ans 
s'ébranler.  La  Vieilleville  fe  tournant 
alors  vers  la  Reine ,  la  raiïîira  contre 
•facrainte  -,  &  parlant  en  homme  inf- 
triiit  des  idées  du-C)uc  de  Guife  &  des 
reflburces  de  ce  grand  homme  :  P^otn 
Majeflè ,  ajouta-t'il ,  fem  compter  rec^ 
imr  avant  qn^M foit  yingt^quatre  hettresy 
des  noHveUis  diffirintef  de  U  bataillé. 

En 
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Çn  effet ,  on  appïit  que'  le  Duc  de^Xoui- 
fe ,  après  l'avoir  laifle. perdre  auCon* 
îiétaale,„i'avoic  regagnée  fur  le.Princc 
de  Condé  qiî'il  teiiQitprifonnicr. 
.  La  Vieille  ville»  pour  avoir  prédit  ce 
fuccès  ^  rççut  à  k  ;Cour  les  éloges  l^Sf^ 
qu'on  eut  accordé  au  vainqueur -mê^  Marc^hai 
me  5  &  le  Duc  de,  Gmfe.de  fon  eoté  le  ^'^^^ 
fit  affurer  de  fa  reconaoi{lam:e,:à  eau- 
fe  de  jiajconfiance  qu'il  avojrt  infpirée  4 
la  Reine  pour- {a  perfonne.  Le  Maré- 
chal de  S.  Andil^  ayant  vété  tué  à  cette 
aâion  ,  laiila  vacante  un^- place  de 
Maréchal  de  Francç^Xe  Roi  envoya  le 
Maréchal  de  Montmorenci  pour  lof^ 
frir  à  la  Vieilleville ,  qui  crut  .devoir 
la  refufer ,  en  difant  que  dans  tih  tems 
de  guerres  difficiles^éc  fréquentes ,  il 
falloit  i  la  tête  des  armées  des  Géné*^ 
raux  d'une  expérience  profonde.,  & 
^u'il  avoir  à  icet  égard^un  grand  nonir- 
brc  de-iupéricur5..Le  Prince  delà  Ro- 
cbc-fur-Yon ,  dontî!  ayoit  rhonncur 
d'ctFc  allié ,  alla  k  trouver  de  la  part 
du  Roi^  on  dit  -môme  que  le  Parle- 
ment le  fit  prier  de  fe  rendre  à  la  vo- 
lonté de  fpn  Maître ,  qui  voulut  bien 
lui  -  même  iceljer  fe«  provifions  ;  &. 
après  avoir  reçu  fon  (èrment ,  le  ûc 
dîner  le^iiteme  jour  à  iâ  taUe« 
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Cependant  la  guerre  contînuoit 
dans  toutes  les  Provinces ,  &  1  armée 
Proteftanre  conduite  par  l'Amiral  de 
Coligni  y  menaçoit  de  fe  cantonner 
dans  la  Normandie,  de  mettre  en  con- 
tribution cette  Province ,  Se  de  venitf 
iqnand  elle  juçeroit  à  propos  ,  jut 
qu'aux  portes  de  Paris.  La  crainte  pre-^ 
«loit  chaque  jour  de  nouvelles  forceSi 
dans  les  ef^rits  de  ceux  qui  compo«* 
Toient  le  Confeil  du  Roi.  Tant  qu'âU 
voit  vécu  le  Duc  de  Guife  >  fon  cou-* 
rage  &  fon  bonheur  avoient  foiitenil 
leur  efpérance  ;  mais  un  lâche  a(Ia(Iîn 
venoit  de  terminer  la  vie  de  ce  grand 
Prince.  Cette  mort  fembloit  annoncer 
la  raine  de  TEtat.  L'autorité  royale 
dcpofée  entre  Tes  mains  »  contenoit 
dans  le  devoir  une  foule  de  mauvais 
citoyens  toujours  portés  au  défordre  , 
lorfqu  ils  y  trouvent  leurs  intérêts.  Ce 
ne  fut  partout  que  conflifion ,  que  ré- 
volte ,  les  Villes  confidérables ,  les  pe- 
tites Places  y  les  bourgades  mêmes  rai- 
foient  acheter  leur  fidélité  ou  ven^ 
doient  leur  perfidie. 

La  Cour  craignoit  furtout  pouf 
Rouen  ,  ou  le  ^  zélé  inconfideré  d*uti 
grand  nombre  de  Catholiques ,  pou--^ 
voit  produire  ks  mêmes  déibrdres  que 


k  tnauvaife  volonté  des  Preteftans, 
Le  Maréchal  de  la  Vieillcville  y  fut 
envoyé  avec  cent  Arquebuficrs  fculc- 
Tocm  y  pour  ne  point  donner  d  om* 
bragc,  Mefficurs  d'Epinai  &  de  The- 
vallc  partirent  avec  lui  :  «n  arrivant , 
il  alla  trouver  le  Gouverneur  ,  pour 
lui  faire  part  de  la  commillion  dont 
il  étoit  chargé.  Cet  OfBcier  le  reçut 
parfaitement hien  ;  mais  à  travers  ton* 
tes  les  politeflès ,  il  étoit  aifë  de  voir 
Je  chagrin  qu'il  avoir  de  recevoir  des 
ordres  dans  le  même  lieu ,  où  la  veille 
on  n'en  recevoir  que  de  lui.  Le  Ma- 
réchal jparut  ne  s'en  pas  appercevoir  » 
non  pHis  que  de  fà  parcialiré  trop 
marquée  pour  les  Catholiques  ;  mais 
Villebon  ^  c'était  le  nom  du  Gouver-. 
neur  )  ayant  &itarrcter  &  tueraucoia 
d'une  rue  un  malheureux  Protcftant , 
qui  étoit  rentré  en  fecret  dans  la  Villo 
pour  prendre  chez  lui  de  l'argent  » 
qu'on  ne  lui  avoit  pas  permis  d'em« 
porter,  le  Maréchal  condamna  hau- 
tement cette  violence,&  menaça  d^'en 
punir  les  auteurs ,  fans  fe  mettre  en 

Gine  de  cacher  qu'il  comprcnoit  Vil* 
yon  dans  leur  nombre*  Il  dit  même, 
en  parlant  de  lui ,  que  cette  conduire 
le  ceadotit  indiene  de  ià  Charge.  Ij; 
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Goiiverneur  âer  de  l*appiii  des  Catlio*^ 

tiques ,  &  leur  infant  valoir  fa  der-* 

nicrc  aûion  ,  fc  contenta  d'envoyer 

faire  des 'Coniplknens  aa  MaréchaU  6c 

négligea  enfuite  de  le  voir. 

©Wifîon      Ce  procède  ne  pouvoit  avoir  que 

Survenue     J^g  fuiccs  fachcufes ,  pour  un  homme 

Vidiieviiïe  <|ui  fc  voyoit  en  tète  un  Maréchal  de 

^nicbon  France ,  autorifé  &  en  faveur  :  on  le 

4e  Roiicn.  lepréfcnta  à  Villçfbon,  qui  ne  put  s*em- 

Sêcher  d'en  convenir ,  il  prit  le  part* 
e  réparer  ù,  faute  j  &  fc  trouvant 
quelques  Jours  après  a  laMede  dans 
la  même  Eglife  que  la  Vieilleville ,  it 
aborda  le  M^réclual ,  le  falua  &  le  ùr 
risfit  ;  de -forte  que  celui  r  ci  voulant 
montrer  aux  habitans  &  à  la  earnifoc& 
divifés ,  que  leur  réconciliation  étoic 
iincére  ,  le  pria  de  venir  dînçr  avec 
lui  à  r  Abbaye  de  S.  Otien ,  il  invita 
âuffî  trois  dé  fes  neveux.  Sur  la  fin  dix 
repas,  Villebon  échauffé  vorflut  entrer 
en  explication  ,  &  prouver  qu'il  n*a- 
Toit  eu  aucune  part  à  raflfaffinat  dont 
onl'accufoit.L'e  Maréchal  le  pria  de 
ne  liu  rien  rappellor  ^ce  fujet  \  mais 
le  Gouverneur  Vapoftropha,  en  lui  di-s. 
fant  :  /lytn  d.  qui  ont  dit  apte  fêtais  in^ 
digne  de  ma  Charge  y  ceuoçAa  en  ont  men-» 
ff.AlojçsleMaréoialfçleve,  &|>ott(Ii 
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VîHebon  d'une  façon  convenable  ^ 
cette  injute.Lc  Gouverneur  met  l'épéô 
â  la  main  ,.  la  Vieilleville  tire  la  fien- 
ne  f  â^  d'un  coup  violent  lui  coupe  It 
bras  au-de(Kis  du  poignet  s  enforte  que 
la  main  tomba  fur  le  carreau  tenant 
en€ore  1  cpée*^  Villebon  avec  fes  trois 
neveux ,  avoir  encore  amené  fix de  fes 
Gendarmes î  maispas  un  n'efà  entre-* 
prendrç  de  le  vanger  \  &  fes  neveux 
tout  couverts  de  (on  fang ,  le  prirent 
çntfe  kurs  btas  pour  le  porter  de 
l'Abbaye  dans  le  Château.  Le  peuple 
qui  laimoit  accourut  en  foule  pour  le 
voir  &  le  plaindre  *,  pluiîeurs  fe  ré-^ 
crioient  en  le  voyant  demi  mort,  tout 
(ànglant  ic  privé  de  fon  bras  *,  fon 
tnalheur  faifok  condamner  la  violon^ 
ce  de  la  Vieilleville  ,  parce  qu'o» 
ignoroit  ce  qui  l'avoir  ejtcité  y  les  ne- 
veux du  Gouverneur  voulurent  profi-* 
ter  de  cette  pitié  dit  peuple  pour  per- 
dre fon  ennemi  ;  &  donnant  ï,  cet  ac« 
cident  une  çaufe  intcreffàntc  pour  la 
«îultimde ,  ils  dirent  qiic  leur  oncle 
ibuffroit  ainfipour  avoir  voulu  foute- 
AÎr  le  parti  des  Catholiques ,  dont  le 
Maréchal  défiroit  la  deftrudion  -,  qu'il 
étoit  rems  de  prendre  les  armes  pouE 
dé&ndre  la  Religion  &  la  liberté* 

D  x\\ 
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Cette  impoftare  n'auFoir  pas  eu  (ztn 
doute  fodt  le  fuccès  dont  clk  fut  fiii- 
vie ,  fi  Villcbon  n'avoit  eu  des  trou- 
pes  à  lui  y  mais  fa  Compagnie*  étant 
Yenu  fc  ranger  auprès-  de  fes  neveux  > 
cnfeigne  déployée  j  les  vieilles  bandes- 
Françoifes  de  la  garnlfon  &  de  la  p4us 
grande  partie  des  habitans  s'y  joigni- 
rent 5  ils  vinrent  à  grand  eris  environ- 
»cf  l'Abbaye  deS.Oiien.  Le  Maréchal 
de  la  Vieilleville  s*y  trouva  aflîégé  8c 
«xpofé  au  plus  grand  danger  qu'il  eut 
Couru  de  Ùl  vie. 

Une  feule  porte  cfe  la  Ville-nommé 
Rougemare ,  '  n*étoit  pas  encore  an 
pouvoir  des  ennemis ,  il  envoya  M» 
tfEpinai  pours'enfaifîravec  une  partie 
de  les  Gcntilhommcs  &  de  fes  domef^ 
tiques  \  c^étoit  -  là  (es  (èulcs  troupes,. 
L'autre  fous  la  conduite  de  M.  deTbe- 
valte ,  garda  les  portes  de  l'Abbaye  5 
les  plus  adroits.  Arquebufiers  moare- 
rcnt  aux  clochers,  du  haut  defqiiels  ili 
tiroient  dans  les  rues  (ur  la  multim- 
de  î  d'autres  s'échaflFâudant  lelong  des^ 
murailles,  tiroient^  travers  les  vitres 
avec  d'autant  plus  d'avantage  ,  qu'ils: 
fe  trouvoient  à  couvert.  Cependant 
on  donna  un  aflaut  à  TAbbaye  ,  les^ 
vieilles  troupes  le  comoKncereni:  ^ 


mais  les  faabitaos  encouragés  par  leur 
fpxeinple ,  devinrent  biencàc  plus  re^» 
dourabies  aux  gens  de  la  VieilleviUe  , 
qui  fe  rrouvoient  à  chaq[ue  inAanr  fur 
)e  point  d  erre  forcés.  Pour  lui ,  ajranc 
a  vanger  fa  querelle  particulière  &  le 
refpeâ:  du  au  Roi  oltenfé  ttk  fa  pet «^ 
fonne  ,  il  faifqic  des  prodiges  de  va^ 
leur ,  montant  au  haut  des  tours  pour 
examiner  les  emieoiis ,  &  defcendan^ 
avec  la  mènae  promptitude  pour  ks: 
combattre^  L'ejE^lroit  qu'ils  atta-^ 
quoient  avec  le  plus  de  fureuç  ^  étoic 
la  porte  de  rAboajfe  où  étoit  M»  è^ 
Thcvalle.  Cet  Officier  Vojif^nc  foQ 
Céoéral  expofé>  ic  que  {^  vie  dépan^ 
doit  de  fa  réfîftaoce  ^  fit  des  efforts  in« 
croyables  avec  une  poignée  de  foldats» 
contre  plus  de  quatre  mille  hommes 
qui  l'attaquoiient  \  il  vint  à  bout  c^ 
les  repouilèr  >  &  les  oUieea  de  fe  con* 
tenter  d'avoiic  g^gné  la  place  qui  conr^ 
duit  à  la  porte  &  d'y  pofer  un  carpsw 
de-garde  \  ils  fe  âattoiem  d'emportet 
fans  peine  le  lendemain  »  ce  que  leur 
confu&>n  Se  le  prenûer  feu  à^  gen$ 
de  la  Vicillevillc  les  avoir  toipèché  de 
ptendre» 

.  La  nuit  qui  donnoit  aux  féditietix  W 
tenis  de  prendre  des  mefures  affurées». 

D  uij 


rcd'oubloit  ^inquiétude  da*NïarécIiàI5 
plufieurs  de  fcs=-gen#avditnt  été  més^ 
d'atictes^  bldTés  :'  ofï  corttinuoit  tou-^ 
jonrs'avec  vigueur  à  attaquer  la  porto 
dfe'  Rbugcmare ,  que  M,  d'Epinai  dé-* 
fcndoit  comme  la  feule  reflource  dii 
Maréchal  5  c'étok  ctt^eiftt  t>ar4à  feu' 
lertîént  que  pouVôit  arriver  W  fecoursi 
que  la  VieHléviHe  avt>it  envoyé  de-< 
mander  au*  plàcôt  auRhingrave,  qui 
éroircattipé  à  doure  lieues  de  Roiien  ; 
tes  révôltés'Varoient  que  le  fecours  i 
craindre,&  la pcrteduMarécfhal  dépend 
d<3it  de  laf  défaite  db  fon^gfendrç  Vinaii 
quoiqu'il  fut  dèmèitfé  vainqueur,  leur 
malheur  commun  fcmWoit  n  être  que 
ftifpcndujleu'rs  forcés  étaient  confidé-* 
tabiement  diminuées  &  celles  des  mu*^ 
tins  s'augtnentbient  à^^chaque  inftanti 
CPielque  diligence  qtte  le  RWngravé 
pur  faire ,  il  ne  pôuv<rit  arriver  que 
bien  avant  dàns^  la  nuit  du  lendemain^ 
&  pour  apprendf-cfans  rfoute  la  défai- 
te du  Maréchal ,  plûrôt  qiic  pour  k 
prévenir  ;  mais  le  même  bonheur  qu'il 
avoit  éprouvé  jufqties  -làr^lcfcrvit  crt 
Cîtte  occafioni 

La  Compagnie  de  Villcgagnon  ctoic 
inviolablement  attachée  à  fa  perfon* 
0€y  mais  les  vieilles  bandes '.qui  ibr-^ 


' 
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moienc  le  rcfte  de  la  garnifon  ayant 
mains  d'intcrct  à  fa  défcnfc ,  furent 
les  premières  à  refléchir  fur  leur  de- 
voir ,  fur  raucoricé  d'un  Maréchal  de 
France ,  &  fur  les  fuitesd'un  fouléve- 
nienc  contre  un  OflScier  d^  cette  dif- 
tinâion  ;  le  CcvA  fruit  qu'ils  pouvoient 
en  dpérer  étoit  fa  mort ,  &  ils  n  a- 
volent  à;  craindre  rien  moins  que  leur 
perte  entière^  ainfi  rhïibitude  d'obéir- 
à  Villebon,  comme  Gouverneur  de  la. 
Place  qui  les  avoir  d'abord  entraînés , 
fiit  dans-  rin(la;nt  ovibliée.  Un  grand, 
murmure  s'éleva  parmi  ces  troupes,  ÔC 
prenant  les  arnKs  ,  elles  marchèrent 
on  bataille  vers  la  plaeede  l'Abbaye  >. 
menaçant  de  charger  la  Compagnie  de 
Villebon  frelle  fç  préfentoit^ 

Les  neveur  du^  Gouverneur  furent, 
dont  obligés*  de  fe  retirer  avec  elle  y, 
après  avoir  néanmoins  obtenu  desi 
vieilles  bandes ,  qu'elles  laidèroienti 
fubûfter  la  barricade  jufqu'àee  que  1^ 
Cour  eut  envoyé  fcsordress.  Profitanc 
de cçt intervalle  ,  ils  vont  aaChâteaa 
en  tirent  Tartillerie,  &  fuivisde  qua- 
tre mille  Bourgeois  bien  armés.,  vien- 
nent une  féconde  fôis^  pour  forcer 
l'Abbaye.  Le  Maréchal  voyoit  tous  ces» 
molivemens,;&.n'cn  gouvoit  pénétucin. 


Sz  ScïPïAUX 

la  Gaufe'jufqu  a  ce  qu'il  vit  les  vîeîIÎM 
bandes  y  fe  barricader  à  leur  cour  dafi9 
l:s  maifons  voififies  de  la  place  ,"&  Ce 
mettre  en  état  dz  rcfîfter  aux  habitans^ 
Il  fe  fit  alors  ime  fufpenfion  d'armes  ,. 
les  neveuxdiiGouvcrneurncfe  voyant 
point  aflez  de  forces  pour  défaire  les; 
yieilles bandes, Se  celles-ci  de  leur 
coté  ne  voulant  s'expofer  qu'a  la  der- 
nière extrémité  contre  la  multitude 
4ontils  écoient  pourfuivis,. 

Le  Maréchal  en  état  de  fe  foutenir 
quelques  momensi  l'abri  des  murai  1<^ 
les  de  l'Abbaye  ,  ne  s'étoit  pas  pvettér 
d'en  fortir  ,  les  deux  partis  auroienr 
connus  fa  foibtelTe ,  &  la  certitude  de  , 
ie  vaincre  les  aurait  pu  réunir  v  il  ju* 
gea  donc  qu'il  étoit  plus  (âge  de  refter 
tn  fermé  dans  r  Abbaye.  Il  y  avoir  déjà 
deux  j€mrs  cju  il  étoit  dans  cette  vio- 
lente fittiation  ,  larfquc  le  matin  du 
troldéme  jour  un  grand  bruit  tui  an-- 
fionça  enfin  l'arrivée  du  RBingrave  , 
fiiivL  de  toute  fa  cavalerie.  Ce  Prince 
entra  dans  la  Ville  au  grand  trot  8c 
marcha  droit  à  l'Abbaye  de  S.  Oiien , 
tuant  tout  ce  qui  fe  préfentoit  dany 
les  rues ,  fans  diftinââon  de  fcxc  ni 
d^âge  y  les  rebelles  n  oferent  l'attendre, 
kbârcicade  fut  levée  &  le  Maréchal  fe 
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trouva  en  liberté  :  peu  cl*hcures  après 
M.deBourri&  leBaron  dcNeuf  bourg, 
arrivèrent  auffi  avec  quelque  cavale* 
rie  ,  &  rendirent  le  Maréchal  le  pliif 
fort  dans  la  ViUe  •,  les  mutins  fc  cru- 
rent alors  auffi  près  du  fiipplice ,  que 
laVieillevillc  lavoir  été  de  périr  :  mais^ 
ce  Général  lailïânt  à  l'autorité  royale 
ie  foin  de  leur^unition  ,  fe  contenta 
des  excufes  du  Parlement  &  de  la  dif- 
grace  de  Villebon  ,  que  le  Maréchal 
de  Briflac  envoyé  par  Sa  Majcfté  avec 
quatre  cens  chevaux  au  fecours  de  la 
Vieilleville  ,  mit  dehors  du  Châreau, 
quoique  bleffé ,  le  privant  du  Gouver- 
nement de  Roiicn  &  de  toutes  fe^- 
Charges* 

Villebon ,  quoique  chafle  de  fon 
Gouvernement  par  un  homme  revêtu: 
des  pouvoirs  du  Roi ,  avoit  cepen- 
dant à  la  Cour  des  amis  puiilans ,  qui 
pouvoient  remuer  en  fa  faveur.  Le 
Waréchal  de  la  Vieilkville  qui  le  fça- 
Toit ,  prit  le  parti  de  s'y  tranfportcc 
pour  empêcher  l'effet  de  leurs  intri- 
gues. Cette  démarche  qu'il  ne  devoir 
lire  que  pour  juftifier  fa  conduite  ,, 
devint  par  l'événemenr  une  nouvelle* 
preuve  de  la  faveur  qu'il  avoir  à  la 
Cour.  Orléans  3  dont  on  avoir  pouff- 
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fiiivi  le  {iége  pendant  leS'  troublcs-J^ 
Roiien,  demandoit  ifc  rendre,  Le'Roi 
dépêcha  un  CouriecâU' Maréchal  pour 
qu'il  fe  trouvât  à  là  capitulation.  Il  ne 
refta  auprès  du  Roi,  qpa  autant  de  teins 
ail  en. fallut  pour  l'informer  au  jufte 
e  tous  les  détails  q^û  coifcernoientla 
révolte  de  Roiien  :  la  jtiftice  d^  facau- 
fe ,  &  ce  qui  vaut  encore  mieux-  à  la 
Cour,  fa  grande  faveur  ,  lui  conciliè- 
rent tous  les  efprirs  &  inipoferent  fi- 
ience  àfes  ennemis.  iLpartic  peu  après 
pour  fe  rendre  à-  Metz  ,  furleb'uit 
qui  fe  répandit  que  les  Ptinces  de 
TEmpi-e  nvéïiaçpientdePafliéger.* 

La  prife  de  cette  Placr  (embloic 
întéreu  ^r  l'honneur  de  tout  le  Corps 
Germanisme* ,  a«q^ii  elle  avoit  appar- 
tenu; 8c  cnacun  des  Souverains  qui  le 
compofenty  s'empreflant  à  fournir  des 
troupes,  on  vit  bientôt  fur  pied  une 
armée  aufli  nombreufe  que.  celle  qui 
avoit  fui  vit  Chartes  V.  dans  une  pa- 
reille expéditionrmais-ces  forces  réu-^ 
nies  ne  caufoient  point  les-  mêmes-  al- 
larmes  en  France  ;  on  avoir  encore  kt 
mémoire  toute  récente  de  la  gloire 
qu'avoiwit  acquife  les  premiers  défen- 
iems  de  Metz ,  &  la  Vieilleville  vie 
accourir  de  tous  cotés  une  Ci  grande 


fouk  de  NoblcflTc ,  qnc  fi'  on  n'ciiO' 
donné  dcsrbornc^^  fon  zclc,  elle  ete 
bientôt  forme  tme  feconde  garnifôn^ 
D'ailleurs  les  fertificationsrde  la  Place 
avôient  été  oonfidcrablemcnt  aug-' 
Hicatées  par  Ic^  Maréchal  de  la  Vieil- 
levilie  depuis  (ju'il  en  étoit  Goiivcr-' 
neiir.  On  a  fait  rtiention  ci-dcffus  de? 
ia  Citadelle  ékvée  par  Ces  Coins  ,  qui: 
r€fld^ir  cettfe  Place  bien  difficile  à  être- 
attaquée  avec  Quelque  fûccèfc. 

.  Les  Princes  de  l'Empire  ne  jugerenD 
point  à  proposée  commencer  une  en- 
treprife  ,  oa  tout  leur  préfageoit  uf> 
fciccès  fcmUable  à  celui  de  Charles  V^ 
&  leur  armée  deftinée  feulement  con-' 
tre  Metz  ytie  pafla  poirit  le  Rhin.  Le» 
Maréchal  quitta  alolrs-fon  Gouverne-» 
mcnt,dans  le  deflèin  de  faire  un  voya- 
ge dans  fes  terres  ;  mais-en  paflant  i; 
Paris,  il  vint  fiire  fa  cour  au  Rbij  qui' 
lui  ordonna  de  partir  pour  le  Havre  ^ 
qire  fon  armée  affiégeoit.  M'  y  corn-' 
manda  fous  le  Connétable  de  Mont- 
mofenci  y  l'un  &  l'autre  revinrent  à  la» 
ÇooT  après  cette  conquête,  fie  le  Con- 
nétable n'en  fortit  que  pour  livrer 
cette  funcfte  bataille  de  S.  Deni  jù  il 
perdit  la  vie. 

JLa  répautîon  da  Maréchal  >  Fan^ 
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cicnneté  de  fcs  fcrvices  &  la  bîcnveîf^ 
lance  de  la  Rcine-mcre  ,  auroient  pu? 
lui  faite  obtenir  le  principal  comman- 
dement des  armées  après- la  mort  dit 
Connétable  y  mais  ft  ces  avantages  lui 
donnoient  peu  d  égaux ,  il  n'en  avoir 
pas  moins  de  concurrens  Se  de  jaloux^, 
égalemensdifpofcs  à  blâmer  la  préfé- 
rence qu'on  lui  auroit  accordée ,  &  ce 
qu'il  pouvoir  entreprendre  pour  la' 
juftifier.P'iaillettryla  guerre  préfentè 
étoit  une  guerre  civile ,  la  plus-  dan^ 
géreufe  &  la  plus  difficile  de  toutes  les. 
guerres ,  en  ce  que  les  deux  partis ,. 
dans  le  tems  même  de  la- plus  grande 
animofité^con(ervent  i  beaucoup  de^ 
;ard  des  intérêts  pareils  ,  toujours^: 
lifficiles  à  cotmoître  &  fouvent  im- 
podibles  à  ménager..  Ainfi  quand  on 
parla  dans  te  Confeil  de  donner  un* 
Général  à  l'armée  dcftinée  contre  le* 
Huguenots ,  la  Vieilleville  propofa  le* 
Duc  d'Anjou  frère  du  Roi,  non  qu'il 
ignorât  que  la  nai£&nce  ajoute  peu  aii^ 
courage ,  &  qti'elle  ne  donne  rien  à^ 
l'expérience  ;  mais  parce  qu  il  fçavoit 
que  le  Confeil  livre  à  une  Reine  im- 
péricufe,  idolâtre  de  fon-  fik,  n'ofe-' 
roit  s'oppofêr  à  fon  choix  ,  &  qu'3 
fuffiroit  d'avoir  à  la  tète  des  troupes 
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nti  nom  refpcdkc ,  à  l'ombre  duquel  la 
valeur  &  rcxpérience  des  Généraux 
agiroienc  avec  plus  d'autorité. 

Le  Duc  d'Anjou  fut  donc  nommé    le  Due: 
Généraliffime  des  armées.  Les  Mare-  ^^*V**^* 
chaux  de  la  Vieilkville ,  de  B  iflat  &  n.raumme 
de  Bourditlon ,  fervirent  à  ce  Prince  ^"  ^^^ 
de  Lieutenans  généraux  dans  la  même 
armée.  M,  le  Prince  s'écoit  retiré  vers 
la  Rochelle ,  où  dévoient  (è  réunir  les 

frincipales  forces  des  Huguenots  ,  Se 
armée  du  Duc  d'Anjou  le  pourfui*» 
Toit  avec  plus  de  défit ,  mie  d'appa- 
rence de  le  joindre.  Condé,  pour  1  ar- 
rêter ,  dérachoit  de  tous  côtés  des  par- 
ris  i  à  mefure  qu'il  recevoir  de  nou- 
velles troupes,  &  ménaçoir  toutes  les 
Places  qui  fe  trouvoient  fur  fon  paf- 
(âge ion  craignit  furtout  pour  Poi- 
tiers ,  à  cauic  du  grand  nombre  de  , 
Proteftansdu  voifinage,  qui  y  a  voient 
des  intelligences.  Le  Duc  d'Anjou  f 
envoya  le  Maréchal  de  la  Vieillcville, 
avec  fâ  Compagnie  de  cent  hommes 
d'armes ,,  MM.  d'Epinai ,  de  Theval- 
le  8c  un  grand  nombre  de  Nobleflc. 
Son  arrivée  rompit  tous  les  de flfcins 
que  If  Prince  de  Condé  avoir  fur  Poi-  / 
tiers  î  &  fon  parti  ayant  tenté  de  faire 
furprendce  Luiïgnaa  y  par  quelques 


troupes  ramaflees  dans  le  Pays ,  elle» 
furent  attaquées  ,  battues  ,  &  leurd 
Chefs  pendus  par  ordre  du  Maréchah* 

Ja  ^d»jbf  *  ^'  ^^^^  quelques-mois  i  Poitiers  pour 
Urtij.  '  y  établir  la  (ïketé  •,  &  lorfqu  il  vit  que 
tout  y  étoit  dans^le  calme  qu'il  founai^ 
toit ,  il  vint  mettre  le  fiége  devant  S> 
Jean  d*Aiigeli^^  la  réfiftanœ  que  fie 
cette  place  ,  donnamne  gsande  répu^ 
tatioh  au  fiége  >  d'autant  plus  que  le 
Maré<:kal,  en  l'attaquant  dans  les  for-^ 
mes ,  faifoit  agir  les^  troiipes^  avec  1^ 
même  vivacité ,  qUe  s'A  eût  voulu  la^ 
prendre  d  aflàut.  La  Cour  s'entretint 
du  fîcge  de  Saint  Jean  d' Angeli  >  &  la- 
haute  Noblefle  s'emprefCi  pour  s^r 
rendre^. 

.  Le  DucdêCîuife  ,ce  fils  fameux  du* 
Héros  atTailiné  devant  Orléans  »  auill 
avide,  de  gloire  que  fanperc  ,'accou-' 
rut  des  premiers  &  y  donna  les  plus^ 
grandes  preuves  de  courage.  Par  reC- 

t»e£l  pour  Ùl  nàiffance  ,•  le  MaréchaL 
ui  offrit  le  comn^ndement  de  l'ar-- 
mée  'y  Se  quoique  Ifc  Duc  de  Guife»^^ 
l'ayant  refufé  abfolumem).ne  combat- 
tit que  fous  fes  ordres  ,?  k  plupart  des 
Hiftoriens  ont  attribué  à  ce  Priny  la 
gloire  d'avoir  emporté  la  Place  ,  qui 
àLfeulementdûç  auMaréchaULe  Roi 
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l^avoiia  hautement  en  lui' donnant  lel 
provifions  duGouvorncmcnt  de Bre- 
lagjic  ,  vacant^  par  la  aiorr-  de  Martin 
gues^,  tué  à  ee  itége. 

Le  Prince  de  Montpenfier  défiroif  ta  vwii^ 
ckpuk  fong-tcms'cette  grande  Place ,  ^u' r^j"^ 
&  fon  peu  de  fortune  le  mettoit  prcC*  Gouvcme- 
<juôen  droit  de  l'exiger  y  il  Ta  vint  de-  BMugnti 
inahder  aci  Roi  aveDdes  kiftances  qui 
fusMt  vivement  appuyées  des  perron->> 
nés  de  crédit.  Sa  Majefté  firconnoître 
i  la.y  ieillcville  ce  c|u'il  défiroit  de  fon 
défintéreflement.  Le  Maréchal  donna 
à  Finftant  fa  démifiîon»  &c  il  fut  le  pre- 
xnier  qui  complimenta  celui-là  memd 
qui  vcnoit  de  le  dépouiller^ 

Ée  Gouvernement  de  Brctàghe  étoît 
néanmoins  par  rapport  à  la  fortune  ,. 
le  prix  le  plus  confidérable  que  là  , 
yieilleville  eût  reçu,  de  fcs  fcrvices-, 
&  la  paix  générale  qui  fcconcrut  peu 
de  temsaprès  >..lui  laiflEbit  moins  d'et 

{>ératice  qne  jamais  ,  de  recouvret 
'équivalent  d'urir  étahlifTemetit  auffi 
avantageux.  Sa  dignité  de  Maréchal 
de  France  y  ne  kii  donnoit  un  rang  fu-î 
périeur  qù'àr  l'atmée  8&  de  l^mplot 
que  pendant  la-guerre  ,  &  peut  -  être 
que  ce  Général  eut, été  condaâiné  I 
paâer  le  refte  de  fa.  vie  dan^  Les  trotta 


ble&de  la  Cour ,  ou  dans  i'inaâiotl  eà 
quelqu'une  de  les  terres  5  &  la  France 
pacifiée  vstr  des  traités ,  n  avoit  tou-« 
jours  enrermé  dans  Ton  fein  des  enne^ 
inis  tous  prêts  à  les  rompre  ,  ôc  plutôt 
fatigués  que  raflafiés  de  divifion  ,  BC 
die  combats* 

Chaque  jour  laiâfok  voir  encore des^ 
étincelles  du  feu  éteint ,  &  de  celui 
qui  fe  ralluma  depuis  avec  tant  de  fu<* 
reur*  On  crut  devoir  employer  toutes: 
les  reftburces  de  la  prikdence ,  poier 
éviterles  malheurs  d'une  guerre  nou^ 
veile ,  &  le  Cofifeîi  ordcmna  que  le^ 
qiutre  Maréchaux  de  France  vîfîte^ 
roient  toutes  les  Provinces  du  Royau^ 
me  :  on  accorda  à  chacun  te  droit  de 
yie  &  de  mort  dans  fon  département» 
Celui  de  M»  de  la  Vieillevifle  contrit 
la  Bourgogne  9  le  fierri  y  le  Bourbon^ 
nois  »  le  Ljronnois  j  le  I>au{^iné  ^ 
r Auvergne,  la  Marche,  leVivarais^ 
te  la  Provence.  Il  parcourut  ces  diffé-^ 
rentes  Provinces ,  où  le  bon  ordre  fat 
rétabli  au  moins  en  apparence^  il  s'at« 
tacha  furtout  au  Daupbiné  &  au  Lyoti* 
ttois  ,  où  les  Proteftans  formant  le 

Î>liis  grand  nombre ,  s'éroient  rendus 
es  plus  forts;  il  fit  enforte  que  le 
Prince  de  Sùubifc  foo  parent ,  i  cdu(à 
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àc  Parthenai ,  &  le  Comte  de  Sault 
devenus  maîtres  de  Lyon,  fortilTent  de 
xrette  Ville ,  la  plus  coniîdérable  de 
celles  que  ceux  de  leur  Religion  pof- 
fedoient  en  France  ,  &  qu'ils  avoienc 
le  plus  d'intérêt  à  conferver.  Les  Cha-  tes  CIun 
noines  de  S.  Jean,  qui  forment  un  des  D°*"*^*  *î? 

1  ti      /f       •  1     Or»  Lyon  rcn- 

pius  nobles  Chapitres  de  1  Europe ,  y  crenc  dans 
rentrèrent  avec  les  autres  Eccléfia-  |^^J^^^ 
.ftiques  Romain  ,  que  les  Hugue- 
iiots  en  avoient  bannis  ,  &  la  Medc 
$'y  célébra  dans  toutes  les  Eglifes 
avec  une  joye  Se  des  cérémonies  ex« 
craordinaires. 

Le  Maréchal  alla  enfuite  à  Greno» 
blc  pour  y  rétablir  le  JParlement  qui 
en  avoit  été  cha{Ie  ,  &  les  Proteftans 
lui  cédèrent  partout  fans  diffiailcé ,  i 
caufe  des  troupes  qui  le  fuivoient. 
C'eft  en  fe  mettant  en  état  de  rem- 
porter par  la  force  ,  quonfe  met  2 
l'rbri  des  difciiflîons.  Les  fervices  que 
la  Vicilleville  rendit  en  cette  occa- 
£on  au  Roi  &  à  TEtat ,  inrére({bient  y 

auffi  TEglife  ;  Se  le  Pape  par  recon- 
Doidance ,  le  fit  adurcr  de  llionnéur 
de  Ùl  bienveillance  i  il  le  choifit  mê- 
me pour  rétablir  la  tranquillité  dans 
Avignon. 

Cette  Ville  fi  paifible  (bus  les  Rois 
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de  Naples ,  &  enfuité  fous  la  dominarJ 
tion  des  Papes',  venoit  d'cptoavct 
ou'ii  n'eft  point  d'aiile  ,  ni-dc  di(po-«- 
ntions  capables  de  gi(rantk  des  fu^ 
reurs  de  Religion.  Les  Proteftans  s'é^ 
toienc  introduits  jufijlie^  dans*  cette 
Ville  Papale ,  &  avaient  foritic  des 
profélites  au  milieu  de  cette  foiile  de 
rrètres  Romains  qui  ^habitent;  La  pe- 
tite Ville  de  Cifteron,  voifine  de  là 
fûremie^e  ,  étoit  devenue  une  des  Pla- 
ces des  Huguenots  ^  &  leur  garnifbti 
commandée  par  un  Capitaine  nommé 
Louboi ,  faiioit  des  courfes  jufqu'aut 
portes,  &  quelquesfois  dans  la  Ville 
même  d^Avignon.  Le  Maréchal  reçût 
donc  une  Lettre  du  Pape ,  qtiite  prioit 
de  s^y  rendre ,  avec  un  ample  pouvoit 
d'y  commander.  ♦ 

loiiboî ,     te  Vice-Légat  ftiivi  d'tm  nombreuit 
J«mmin-  Clergé ,  vint  le  recevoir  à  la  pdrte  de 
Cifteronffi  la  Ville,  où  fa  préfcnce  rétablit  da- 
îendTc  u  ^^^^  '^  calme  j  fur  le  champ'  s'ctaiit 
tucr.        adiircdesCatholiquesqUi  étoiettt  dans 
Ciftcron ,  il  fit  (bmhier  Loitbbi  de  lui 
rendre  cfcttc  Place  y  &  fur  le  refus  des^ 
rébelfes  ,  H  préfcnta  l'efcaladc  à  la 
Ville.  Louboi  furpris ,  attaqué  au-de- 
hors  &  au-dedans ,  &  fe  voyant  fur  Ib 
point  d'être  eavclopé ,  fe  caffa^  h  cêtc 


dHin  t:oup  de  piftoler,pour  fe  dérober 
au  dernier  fiippUce  ^  dont  ta  Vieille^ 
▼illc  Tavoic  menacé  ;  Se  ceux  de  fes 
malheureux  complices  qui  ne  périrent 

pas  les  armes  Mainain ,  fjiirenc  roiiés 

ou  pendus. 

Cette  expédition  jetta  tant  de  ter^ 

reur  parmi  les  Proteftans  du  Comtat  » 

2u'ils  ne  témoignèrent  plus  que  des 
rntimens  de  foumiffion  ^  @c  le  Pape 
(atisfait ,  fit  publier  une  Atnniftie  gé^ 
Hérale.  Sa  Sainteté  vouloir  reconhot- 
tre  les  'Tervices  du  Maréclial ,  par  un 

{>ré{ent  confidérable  -,  mais  ce  Seigneur 
e  refufa,  difantqif  il  appartenoit  à  un 
Maître  trop  puiflant  &  trop  généreux, 
pour  qu'il  lui  fut  permis  d'ajouter  riea 
a  fês  bienfaits.  Ce  refus  létoit  princi^ 
cipaiement  occafionné  parda  conduite 
du  Pape ,  qui  pendant  q\i%  recevoir 
des  fervices  iignalés  du  Roi ,  fc  liguoit 
avec  l'Empereur ,  pour  détourner  les 
SuifTes  de  faire  «alliance  avec  la  Fran- 
ce ;  cependant  ils  avoient  envoyé  des 
Ambadàdeurs  au  Roi ,  &  ce  Prince 
étoit  à  Lyon ,  où  il  attendôit  le  Ma- 
réchal avec  d'autant  plus  d'impatien* 
ce  j  que  les  SuifTes  Tavoient  demandé 
e^pre/Tément  pour  Âmbairadeur  au^ 
près  de  leurs  Caacons^dontqaelciucS'* 
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ans  penchoienc  encore  pour  les  ennet 

mis  de  la  France. 

..  Il  fe  rendit  donc  en  Suifle ,  avec  le 

vil  e  va  cf)  caraâére  d'AonbaiTadeur   Extraordi-^ 

Suifle  avfc  jij^irc   qÙ  après  beaucoup  d'efforts ,  il 

d'Am»  aflâr  vmc  à  bouc  de  gagner  a  la  France  6c 
^eur  Exira-  jg  réunîr  au  Corps  Helvétique ,  le 

Canton  de  Lucerne ,  qui  vouloir  le 
réparer  de  leurs  intérêts^  Le  (accès  de 
cette  négociation  étoic  important 
dans  la  (ituation  préfente  des  a£&ires« 
La  Vieille wUe  vint  lui  -  même  en  in-* 
former  la  Cour  :  on  ne  peut  exprimer 
lajoye  que  l'on  y  eut  a  une  .nouvelle 
au(&  intéreflante ,  le  Roi  j  fut  plus 
fenfiblc  que  pcrfonne  s  ce  Prince  au-^ 
ïoitbien  voulu  en  témoigner  effica?- 
cement  fa  recomioiflatice  à  la  Vieille^ 
ville  ;  mais  ne  pouvant  plus  rien 
ajouter  aux  titres  dont  il  etoit  déjà 
décoré ,  il  lui  fit  les  inftances  les  plus 
vives  pour  le  déterminer  à  fixer  (à  ré-» 
iidence  à  la  Cour ,  afin  de  l'aider  de 
fes  confcils;  mais  le  Maréchal  eut  le 
courage  de  refufêr  d'habiter  un  féjout 
auflî  dangereux  i  8c  le  fuccès  de  fet 
fervices  l'ayant  rendu  moins  néceflai- 
re,  il  préfera  d  aller  en  fes  terres  joiiir  . 
d*ane  libercé  qu'il  fe  feroit  va  oblig6 
4c  vendre  à  k  £iv«iir» 


Ia  Vieilleville  fc  retira  donc  i  Dur- 
tal ,  comblé  des  faveurs  de  Ton  Roi  & 
cftitné  géncralement  de  tous  les  Cour-r 
cifatis  :  oa  vit  alors  que  le  mérite  &  la 
vertu  peuvent  ètxe  quelcjuefois  rechcr-^ 
chés  dans  la  retraite.  La  Cour  qu'ii 
:avoit  fui  vint  le  chercher  y  le  Roi ,  le^ 
Reines  >  les  Ducs  d'Anjou  6c  d'Alen-* 
^on  9  avec  piuiîeurs  Princes  du  &Lng, 
vinrent  lui  rendre  vifice  dans  Ùl  belle 
maison  de  Durtal ,  &  j  réjournerent 

(rendant  plus  d^un  mois.  Le  Maréchal 
es  reçut  avec  la  décence  8ç  la  noblcf^ 
fe  qui  convenoit  à  un  homme  de  Ûl 
qualité ,  qui  a  Thonneur  d  avoir  fon 
Roi  pour  Hoce.  Il  donna  à  toute  la 
Cour  des  fètes  magnifiques  j  mais  il 
fut  (âge  dans  fa  dépenfe  ;  (k  conduite 
fut  en  cela  bien  différente  de  celle  de 
ces  hommes  nouveaux ,  qui  par  un 
fafte  prgiicillçttx  femblenc  vouloir  ex^ 
citer  la  jaloufîe  du^Maître  même  à  qui 
ils  doivent  leur  fortune. 

Venvic  &  ratnfeitiom-,  qui  régnent  157»; 
ordinairement  dans  laCour  des  Rois,  sa  mort. 
troublèrent  bientôt  la  douceur  ',  dont 
toute  la  Cour  joiiiflToit  à  DurtaL  Les 
marques  d  amitié  que  Charles  IX.don- 
noit  a  la  Vieilleville  &  les  communi- 
cations intimes  qu'il  avoit  fréquem* 
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'  ment  avec  lui ,  exciccrent  k  jalonJÏe 
la  plus  cruelle.  On  n'a  jamais  ftiud'oà 
paccoicle  coup,  mais  ce  .qui  cft.cei- 
tain  y  c'cft  que  lc4eTnicr  jour  de  No- 
vembre 1-571.  la  Vleâllcvillcfut  em- 
poifonné.  Quelque  chofe  que  l'on  pûc 
Rire,  il  -fui  impoflîbde  d'empècner 
L'effet  du  poifon  ,  &'Ce  grand  homme 
fnouiuc  douze  heuresaprèsravoii,pris. 
Le  Koi  &  coûte  faCouT'iùient  témoins 
de  U  trifte  .cttaftrophe  de  ce  ^and 
homme,.qui  auioit,  fans  doute,  parles 
fagesconleils  Se  par  fa rpnduice,  pré- 
venu les  troubles  af&eux  qui  délole- 
rent  peu  après  -les  régnes  malheureux 
de  Charles  IX. -Ôc  de  Henri  lU.  ^on 
Succc0eur< 
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DE  MO  NT  LUC; 

ilwnnik  Colonel  Générai  de  t Infanterie 
Frdi^oifè ,  f  Gouverneur  Ai  Sienne  en 
^TifcAne  l^  Cfmmandant- four  le  Rài 
4n  <jfu)'ehne  & -Maréchal  de  France, 
fiH$  tèi  Rots  Henri  IL  Franck  IL  & 
Charles  IX. 

CETTE  Vie.  cljtcçUe  d'un  homme  1531; 
qui  comi^eçça  par  être  foldac  , 
£c  (dont  les  progrès  lent$  >  n^iais  fuivii 
jk  apures ,  reronr  ^onapîtrccdmnacnt 
aycc  de  la  naUI^e  ,  des  mœurs  ,  de 
là  conduite  «  de  la  capacité  ôc  du  tetns^ 
pn  peut ,  fans  le  fecours  du  hazard  9 
f^ns  bien  Se  fans  proteâ:euF ,  parvenir 
à  une  grande  réputation  &  à  une  brii- 
.lante  fortune.  llpalla  par  tous  lesgr^ 
des  Militaires .,  èc  parvinç  fucceffivô- 
njcnt  au:jc  plus  élevés.  Il  fut  toujours  ; 

.  fort  employé  dans  les  différentes  fitua- 
.  rjlons  de  fa  vie  j  de  fortç ,  qu'on  trou- 
vera dan$  fon  iûltoice^  des  détails 
TmeXIL  E 
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certains ,  intérelTans  te  circonflànciét 
fur  les  expéditions  les  plus  important 
tes ,  exécutées  fous  (ç$  yeux ,  pendant 
près  de  foixante  &  deux  années  qu'il 
porta  les  armes. 
Bl^aifc  de  Montluc ,  naquit  au  Cha* 
àe  Mont-  f^l|  OC  ce 'nôpi ,'  fituc  eû  Çuyehné^ 
'"^  dans  le  lieu  de  la  Province  le  plus 

aboadant ,  mais  fort  éloigné  de  la  m^ 
Si  4^5  pays  ftérileç y, où  Ton  mxoi%  pu 
ti:afiquer ^ furplus  àc$  denrées. .Ce 
défaut  dç  conunerce ,  fait  que  rargènc 
<ft  fore  rare  danis  i^^ettc  Province.  Le 
nom  de  Montluc  eft  ancien  ,  6c  cette 
Maifoii  eft  une  des  meilleures  de  la 
,;.  :  Guyenne^  mais  la  fortune  du  $eiçneur 
de  Montluc ,  jpere  de  celui  dont  li  s'a- 
git, çtoit  très-médiocre,  fon  revenu  & 
montoit  au  plus  à  mille  livres.  Voilîl 
tom  ce  qu'ail  avoit  pour  fe  foutcnir  Sç 
«our  donner  de  Téducation  à  fîx  en« 
fans  ,  dont  celui-ci  étoit  laînc  :  deux 
nd'entr'eux  avoient  déjà  embrafles  l'é- 
tat Eccl^fiaftiquç  *,  celui-ci  fut  deftiné 
au  métier  des  armes  \  mais  il  fut  d'a- 
bord Page  du  Duc  Antoine  de  Lorrai- 
ne,  il  refta  auprès  de  ce  Prince  jufqu^ 
!*âg«  de  I  é  ans ,  il  en  fortit  alors  pour 
entrer  dans  le  fcrvicc  •,  {on  premier 
emploi  fut  cdm  de  f  mple  foldat  dans 
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Il  compagnie  d'un  de  Tes  parens ,  qui 
ioin  d'adoucir  (on  fervice ,  le  rendit 
encore  plus  diflicile  ,  aân  de  Taccott* 
tumer  de  bonne  heure  aux  grandes  i^-' 
Ciguës,  au^uels  U  écoir  aifé  de  prévoir 
<^nc  ceGeticilhomme  devroic  Ton  avaii- 
cemenu  Audi  remarqua*c'on  dans  tout 
le  cours  de  la  vie  de  Moncluc,  un  refte 
<de  ce  courage  brufque,  propre  aux  foL- 
^rs ,  p?u  oe  pîcié  comme  eux ,  un  e& 
prit  de  déraii ,  &  dans  la  plupart  de 
tes  aâions  ,  des  marques  d'une  bra- 
voure ,  dont  il  fut  autant  redevable  i 
i'habitude  qu'à  la  nature.  Son  père  en 
l'envoyant  a  la  guerre ,  lui  avoir  don- 
né un  cheval ,  des  armes  &  vingt  pi£- 
xoUes  >  en  quoi  toniîftoit  toute  fa  léu 
^itime  \  cet  équipage  modcftc  fut  le 
premier  fond  d'un  loldat  qui  mouroc 
Ibrt  riche  &  Maréchal  de  France* 

Montluc  fervit  en  qualité  dJArchn:  Premie» 
^dans  la  Compagnie  d'hommes  darm?s  5*  "P*6 '* 
<iu  Duc  Antoine ,  que  commandoit  le 
Chevalier  Bayard;  mais  ayant  enten- 
du parler  des  grands  exploits  de  guer- 
re qui  fe  fàifoient  en  Italie  ,  il  réfoluc 
d'y  aller  demander  de  Temploi  au  Ma- 
réchal de  Lautrec ,  auprès  duquel  fer- 
^oient  deux  de  fes  oncles,  CeGéncr^ 
àr  qui  Montluc  fut  recommandé  lui 

Ei) 


,MO  -   B  t  A  I  S  I 

4onna  une  place  d'Archer  -,  &  ce  fat 
avec  la  paye  modique  de  ce  dernier 
des.  emplois  militaires  ,  que  Montluc 
.fut  obligé  de  s'entretenir  pendant 
•quelques  années.    Il  étoit  réduit  à 
.  ufer  d'une  grande  oecononûe  pour  fiif- 
fire  à  tout ,  Se  l'habitude  la  lui  ayant 
/ait  çonferyer  jufqu'à  dans  la  haute 
-fortune,  où  fon  mérite  le  fit  parvenir^ 
.on  lui  reprofcha  un  peu  d'avarice  ;  ce 
qui  n*étoit  dans  fon  principe  qu'une 
.iage  préc^u^ion  ,  devint  dans  la  fuite 
un  défaut^  Les  places  d* Archer^ j  quoi- 
ûue  les  dernières  de  l'armée  ,  n'en 
ecoient  pas  moins  recherchées,  ic  foo* 
.vent  un,e  de  ces  places  étoit  occui- 
pée  par  deu^  ou  trois  Seigneurs ,  ce 
qui  engageoit  les  Gentilhommes  Ar- 
chers comme  eux,  à  de  grandes  dépenr 
fes.  Pour  fubvenir  au  plus  nécc(ïàirc  5 
Montluc  étoit  obligé  de  fe  retrancher 


.liqueur  pour  fe  fortifier  avant  ou  après 
lin  grand  travail  y  il  ne  jouoic  jamais-^ 
.&  ne  fe  trouvpit  à  aucune  partie  de 
plaifir ,  dans  la  crainte  de  s'échaper  & 
de  fe  voir  réduit  à  aê  pouvoir  remplir 
ipnfcrvicc,  ^ 


»  «   M  ONT  tue.       rût 
La  guerre  s'étant  déclarée  plos  for-  perttiqtt*& 
temenc  que  jamais  en  Italie  ,  encre  Id  ^^ 
Roi  ôC  l'Empereur  ^  Monrl«<^  cher-  - 

cha  à  fe  trouver  dans  les  occafions  ieé 
plus  périlleufes  \  en  deux  jours  il  per«* 
dit  deux  chevaux  qui  furent  tués  ibus 
lui  y  ils  lui  furent  rendus  par  M^  de 
Rocquelaure ,  coufin  -  germain  de  ùk 
mère  s  il  en  perdit  encore  trois  autres 
peu  de  jours  après,  ce  qui  auroit  épuifé 

{)our  jamais  toute  fa  fortune  ,  fi  la  va- 
eur  du  jeune  Montluc  ne  lui  avoît 
donné  un  grand  nombre  de  protec- 
teurs ,  dont  la  générofité  répara  fes 
f)ertcs*  Ils  le  délivrèrent  même  de  pri- 
on ,  où  fans  doute  ce  Gentilhomme 
feroit  refté  jufqu  à  la  paix ,  s'il  n'avoir 
eu  pour  s'en  tirer  que  le  fccours  de  fa 
famille.  Peu  de  tems  après  Montluc  Ce 
trouva  à  la  bataille  de  la  Bicoque,  côin- 
battant  a  pTed  aux  côtés  du  Seigneur 
Anne  de  Montmorcnci  ^  depuis  Con- 
nétable de  France ,  dont  il  acquît  l'eC- 
time  &  l'amitié  -,  mais  les  troubles  fur- 
venus  depuis  en  France ,  &  la  divifion 
des  premières  tètes  de  l'Etat ,  privè- 
rent Montluc  d'un  auffi  puiflantc  pro- 
tedion  ;  l'éducation  qu'il  avoir  reçue 
chez  le  Duc  Antoine  de  Lorraine  ,  le 
porta  dans  le  parti  des  Guifes ,  qui 

Eiij 
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ctoic  contraire  à  celai  da  C<mn&2^ 
We. 

n  ^  av  L'inf#trnne  des  François  dans  le 
Royaume  Dechédc  Milan  y  après  la  bataille  de 
^  ^'  k  Bicoqnc  ^  les  obligea  d'abandonner 
cette  belle  Province  pour  revenir  en 
France.  Les  hommes  d'armes  ayant 
IbuteniR  lotigrtems  Tetfbrt  des-  enne^ 
mis  dans  le  dernier  combat,  un  grand 
nombre  d'entre  les  plus  braves  y 
étaient  péris ,  ce  qui  laiflbit  piufieurs 
places  vacantes ,  on  eti  donna  une  à 
IMontluc  ^  Se  comme  on  fçavoit  foni 
peu  de  fortune  »  on  j  ajouta  une  paie 
d'Archer  à  la  folde  ordinaire  -,  mats  la 
guerre <hangeant  de  lieu  Se  hs  troupes 
de  di(poilrions  ^  il  fe  trouva  peu  aprèft 
oblige  d'abandonner  cette  place  avan-^ 
tageufe ,  pour  entrer  dans  l'infenterie 
où  il  fervit  lufqu'à  la  fin  de  (es  jours.. 
itevîcntpii  Les  ennemis  vainqueurs  de  toutes 
Guyenne,  parts,  après  avoir  fait  rentrer  les  Fran-» 
çois;  dans  leur  pays  ,,  en  mcnaçoienr 
fcs  frontières  &  particulièrement  le» 
Provinces  maritimes.  Lautrec  revenir 
en  Guyenne ,  craignit  pour  Bayonnc  y 
k  plus  forte  &  k  dernière  des  Piaceff 
de  la  Gnycnne  ,  dont  la  conquête 
auroit  donné  entrée  aux  ennemis  juC- 
^uc  dans  le  cœur  dii  Royàumca  Ce 


Gin^rdl  ne  voulant  confier  ï  perron-- 
ne  la  dcfenfe  d'une  Place  auifi  impor'K 
tante  ,  s'y  |etca  lui-même  avec  ce  qii*il 
put  raâembler  d'infanterie ,  laiuànc 
ordre  à  d'autres  troupes  de  venir  for« 
mer  tin  camp  au  -  defliis  de  la  Ville  y 
afin  de  fe  trouver  en  état  de  recevoir 
coatinueUemêntde  nouveaux  fecours, 
êc  de  pouvoir  oppofer  aux  ennemis , 
une  armée  qui  auroit  le  tems  de  fe 
grofiir  à  l'abri  des  murailles  de  Bayon^^ 
ne.  Ce  fut  dans  ces  troupes  &  dans  U 
Compagnie  du  Capitaine  la  Clotte  , 
que  Montluc  prit  uneEnfcigne  ;  en  ce 
teiiis*U  y  les  0£Bciers  de  ce  grade  n'é^ 
foient  attachés  que  pour  un  tems  ami 
corps  où  ils  fe  trouvotent  employés^ 
Ils  changeoient  d'Enfeigne  fuivant  les 
occafîons ,  Se  la  difpoficion  en  appar-* 
tenoit  abfolument  au  Capitaine.  L^ 
Clotte  9  avec  quelques  autres  Compa^ 
gaies»  fiit  commandé  i  quelques  jours 
de-li,  pour  aller  reconnoitre  les  enne- 
mis qui  étoient  campés  i  S.  Jean  de 
Luz#   On  Uvx  donna  environ  cent 
Gendarmes  pour  les  foutenir  >  M.  de 
Lautrec  avoir  réglé  ce  petit  nombre 
fur  fe  peu  d'apparence  que  les  partis 
ennemis  fudènt  du  coté  où  il  envoyoit 
leiien» 

iitj 
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■  Ils  âmvcterit  tbiis  enfcihbte  farii 
TÎfque  ,  jitfqtr'à  un  quart  de  lieue  de 
S.  Jean  de  Luz ,  fiir  le  haut  d'iiné  col- 
line fort  étendue ,  &  dont  la  pento 
étoit  bornée  par  un  roilTeau  étroit  > 
niais  àflèz  pf  orond.  Le  Gaij/itaine  Cat-* 
bbîi  comme  le  plus  ancien ,  eontunan- 
doit  toute  la  troupe  5  il  kifla  toute 
fon  infanterie  fur  le  haut  de  la  col-* 
Itne  :  il  prit  avec  lai  quarante  chevauif. 
Se  tous  les  Gendarmes  ,  it  defcen- 
dir  la  colline^  paffa  le  ruiflcau ,  dott 
il  s'avança  à' la  vu?  des  ennemis  :  là,  il 
fit  halte  'y  ce  Capitaine  ne  voyant 
aucun  mouvement  datïs  ïe  camp  Im-* 
périal ,  fit  faire  durant  une  heure  nri 
erand  bruit  de  fes  trompettes  pour 
•  5  3  3»  braver  les  ennemis  ;  enfin  il  revenoit 
for  fes  pas  furpris  de  leur  lâcheté jlbr^ 
que  dclix  où  trois  des  fiens  qui  s*é* 
tbîent  plus  avancés  que  le  gros  de  W 
troupe  ,  vinrent  à^  toute  bride  Tavertit 
que  l'armée  ennemie  s'avançoit  pour 
le  combattre. 
f^^,««f.        Carbon  fur  cet  avis ,  s'arrêta  pour 

Déroute  -  1       «    r  •        a    » 

des  Fi4n-   mettre  la  troupe  en  ordre  &  raire  tetc 
^^*  aux  premiers  efcadrons  ,  ne  pouvant 

croire  que  toute  une  armée  voulut  s'é- 
branler contre  un  feul  détachement  ; 
il  culbuta  en  effet  les  premiers  cimo^ 
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tnls  qui  fc  prcfentercnt  ;  mais  voyanc 
v^nir  à  lui  plufîeurs  nouveaux  efca- 
cirons  pour  Tenvelopcr ,  il  commença . 
à  fe  tr aubier  &  à  ic  mettre  en  défor- . 
dre.  Son  infanterie  remarquoit  bien 
du  haut  de  la  colline  où  il  l'avait  pla- 
cée ^  fon  extrême  péril  ;  mais  elle  re- 
marquoit en  même  tems  dans  le  fond 
de  la  plaine,  de  nouveaux  ennemis  qui 
vcnoient  féconder  les  •  premiers  •,  ce 
qui  faifoit  croire  aux  plus  rcfolus,  que 
Carbon  &  les  fiens  croient  perdus 
fans  reflTource.  Montluc  propofa  ce- 
pendant à  la  Clotte  de  faire  avancer 
rinfanterie,  pour  tenter  de  dégager, 
les  Gendarmes  y  Lautrec  lui  remont^^ . 
que  ce  feroit  s'expofer  à  être  haché  en 
pièces  avec  eux ,  les  ennemis  fè  trou-- 
vant  dix  contre  un. 
.  Cependant  les  Gendarmes  ranimé» 
par  le  Seigneur  de  Grammont  qui 
combattoit  avec  eux,  fe  foutinrcnt 
avec  beaucoup  de  valeur ,  tâchant  de 
s'avancer  le  plus  promptement  qu'il 
feroit  poffible  vers  le  ruiffeau ,  afin 
de  le  mettre  cntr'eux  &  les  ennemis  1; 
mais  comme  ils  s'avançoient  avec  fuc- 
ces  ,   Grammont   fut   renverfé  5  & 
foii  cheval  tué  fous  lui.  L'effort  que 
fit  ce  Seigneur  pour  fe  dégager  ,  fÇ: 

Ev 
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fe  fccoiirs  qu'on  voulut  lui  donner 
augniemcrenc  encore  le  défbrdrc ,  ce 
qui  donna  plus  de  cems  aux  ennemis, 
pour  fc  fortifier,  &  plus  d'inquiétude 
a  l'infanterie  ,  qui  ne  pouvoit  fe  fau- 
ver  fins  le  fecours  des:  Gendarmes,, 
Montlucrepréfenta  alors  à  laClotte^ 
m'y  ayant  un  danger  prefque  égal  h 
aller  (ourenir  la  Gendarmerie,,  ou  à  fe 
retirer  fans  elle ,  on  dévoie  préférer  le 
parti  le  plus  glorieux  &  qui  ofioiricr 
plus  d'elpérance;.  Les  Officiers,  ne  lui 
jrépondirenr  autre  ehofe  ,  finon  lAhl 
noms  fommes  tousperdm..  Croyez,  -  vous' 
^me  nos  fâmaffï-ns  veuîtlent  votufkivre  à- 
la  boHcherii^  Alors  Montliic  regardant: 
le  défc{poir  de  fes.Chcfë,  comme  un 
motif  de  s^emparer  de  TauroTité ,  dit 
aux  foldiars  \  Allons- y  enfanr ,  allons' ,  fi^- 
sourîr  nos- Gendarmes.  Cent  d'entr'eux. 
lefuivirent,  les  autres  refter^nt  ef- 
frayés du  péril  y  qui  en  effët  fcmbloit 
inévitable,,  Montluc  pafla  le  ruifleaa 
avec<:ette  troupe ,  jettant  vingt  hom- 
mes fur  une  de  fés:  aîles ,  avec  ordre 
de  coucher  les  ennemis,  en  joiie  fanj 
jjamais  tirer  ^  afin  que  les  tenant  ainfi' 
en  inquiétude ,  il-  eut  le  tems  de  faire 
fes  charges  avca  plus  d'ordre  &  de 
ftccès^ 
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Côrbon  défcfpcré  de  s'être  jette  comKtrdè 

éàSïs  un  il  grand  péril  >  faifoit  les  plus  Mon  lue 

pands  cfForci  pour  fc  dégager  ^  fans 

néanmoins  ofer  l'erpérer  v  tnais  lor A 

qa'il  vit  Montluc ,  le  courage  loi  re-r 

vint  :  O  Montluc,  mon  ami,  s'ecria-t'il, 

foHjfe  hardimeni ,  je  ne  f  abandonnerai 

fas.  Le  premier  avoit  â  bien  pris  Tes 

xnefures  ^  qu'en  faifant  tirer  à  la  tète 

des  chevaux  ,  il  en  avoit  abattus  près- 

de  cinquante  à  la  première  charge  , 

ce  qui  auroit  fuffi  pour  mettre  le  dé^ 

forare  parmi  les  ennemis ,  s'ils  n'euf'* 

fent  été  à  chaque  inftant  fecourus  par 

leurs  compagnons*.  Le  Capitaine  Car-^ 

bon  profitant  de  ce  moment  de  relâ- 

che  y  prit  au  galop  le  chemin  du  ruif^ 

feau^qu'il  paua  avec  toute  fa  cavalerie;; 

les  Gendarmes  démontés ,  fe  tenant  à 

la  queue  deschevaux  desautres.  Alors* 

Montluc  demeura,  feul  à  feutrée  de  la 

plaine ,  avec  cent  hommes  feulement» 

contre  j>lus  de  fept  â  huit  cen&che-^ 

vaux ,  il  regarda  de  toutes  parts  >  Se 

voyant  un  petit  tertre  efcarpé  au-deli 

du  ruiileatt ,  il  y  courut  Se  de4à  fit  un 

feu  G,  terrible  ,  que  les  ennemis  lui 

donnèrent  le  tems  de  mettre  entr'eur 

&  lui  un  fb(ré  affez  large ,  pour  ne 

pouvoic  ètce  franchi  par  les  chevaux^ 

E  vî 


V 
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Pendant  qu'ils  chcrchoicnt  un  gâe  $ 
Montluc  s'avançait  à  grands  pas-,  Vertf 
le  camp  où  les  Gendarmes  Françoii^ 
s*ccoient  déjà  rendus. 

Les  ennemis  le  fui  virent  avec  obfti-» 
nation  ,  le  retardant  autant  qu'it  leur 
étoir  poffible ,  pour  donner  fe  tems  i 
on  corps  d'infanterie  de  leur  armée , 
de  joindre  Monckic.  Cet  Officier  étoit 
perdu  fans  reflfourcc  ,  s'il  eut  été  ca^ 
pabie  de  craindre  ;  mais  continuant  de 
marcher  avec  réfolution,  de  fc  défen- 
dre jufqu'à  Textrcmité  ,  il  rencontra 
un  marais  qui  fuffifoit  pour  le  couvrir 
entièrement  d'un  cote  ,  il  Tétoit  de 
l'autre  par  un  fofle  ;  de  forte  ,  qu'il 
marcha  ainfi  (ans  rifquc  environ  un 
quart  de  li^iic,  les  Gendarmes  enne- 
mis les  pourfui  voient  avec  moins  d'ar- 
deur ;  depuis  que  la  cavalerie  Françoi- 
fe  étoit  en  sûreté ,  ils  ne  ingeoient  pas 
â  propos  d'acheter  la  défaite  d'une 
poignée  de  foldats ,  an  prix  des  bom-^ 
mes  &  des  chevaux  qu'elle  pouvoir 
leur  coûter.  'Cependant  ils  fuivoient 
Montluc  dans  l'efpcrance  de  le  tailler 
en  pièces ,  aulfî-tôr  qu'il  auroit  perdu 
le  ruifTeau  &  le  marais  qui  le  cou-* 
vrôient. 

Montluc  pénétrant  leur  de0êin  » 
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fit  hâltù  un  moment ,  pour  donner  le 
tetns  a  fcs  foldats  de  reprendre  halei-^ 
fie  ,&  à  M.  de  Laurrecdc  Ini  envoyer 
du  fecours.  Au  forcir  de  ia  tête  dix 
marais  ,  il  fe  jetra  dans  un  verger  fer- 
mé de  fortes  haïes  Sc  de4à  dans  un 
autre ,  &  enfin  dans  urt  cimetière  en- 
toure de  murailles  ;  en  un  inftant  if 
fe  trouva  environne  de  la  cavalerie  &: 
de  l'infanterie  des  ennemis ,  à  l'excep- 
tion d'un  feul  côté ,  qui  abouritfbit  i' 
une  rue  du  Village ,  bordée  en  cet  en- 
droitJà  de  quelques  maifons.  Mont- 
lue  fe  jetta  à  la  hâte  dans  ce  chemin  , 
fit  doubler  le  pas  à  fes  foldats ,  afin  de' 
gagner  avant  les  ennemis  une  rivière, 
dont  les  bords  efcafpés  le  couvriroienr 
contre  leur  cavalerie ,  s'il  venoit  à 
.bout  de  la  paficr.  Cette  rivière  peuf 
éloignée  de  Bayonne ,  avoir  un  pont 
au  bout  duqtrcl  le  Capitaine  Carbon 
avoir  placé  quelques  chevaux  ,  pour 
fàvorifer  la  retraite  de  Montluc ,  fi  la 
fortune  lamenoit  jufques-U  j  mais  ce 
dernier  fe  trouvant  trop  au-defïbus  du 
pont  pour  le  gagner,  fans  courir  rifque 
d'être  coupé  par  les  ennemis ,  il  fe  jet- 
ta fuivi  de  toute  fa  troupe  à  corps  per- 
du dans  la  rivière ,  qu'il  paflTa  fans  au- 
tre perte  que  de  ttots  hommes.  Enfuitc 


• 

il  gagna  k  pont  <k  l'autre  côté  cfc  » 
fivicrc ,  où  il  fc  joignit  aux  troupes  r 
oue  le  Capitaine  Cochon  y  avoit  laiC- 
tt.  Ce  fccours  étoit  trop  tbible  pour 
arrcccr  ks^  ennemis  'r  ^^  }^  fumfoic 
pour  fauver  Montluc  ,  qui  trouvant 
fe$  Archers  dégarnis  de  flèches  &  fetf 
Arqucbttfier&lanspoudrCjieur  fit  met* 
trc  l'épée  à  la  m^n,  pour  montrer  aux; 
ennemis  que  pour  avoir  perdu  quel-, 
ques  moyens  de  Ct  battre  ,  il  n'eû> 
ctoir  pas  moins  rcfolu  i  les  attendre 
A  cette  vue  lcs>  ennemis  rebutés ,  s'ar- 
fêtèrent  quelque  tems  &  reprirentr 
enfuite  le  chemin  du  camp  3  kil&nt 
î  Monttuc  k  Ubçrté  de  regagner 
Bayonne.  *  ^ . 

Au  bruit  du  combat  8c  de  la  défai- 
te du  Capitaine  Carbon  ,  M,,  de  Lau^ 
irec  avoit  fait  mettre  toute  fa  garni- 
fon  fous  les  armes ,  &  lui-même  étoit: 
forti  jufque  fur  ks  gUcis  de  k  Place  * 
voyant  arriver  Caroon  tout  couvçrix 
de  fueur  &  de  fang ,  fulvi  de  quçU 
qucs  Gendarmes,  les  uns  bleffés  y  k$F 
autres  démontés^  lldcmanda  en  cok-r 
te  à  ce  Capitaine  ,  (?c'étoit  ainfî  qu'il 
cxpofoit  les  troupes  &  l'honneur  de 
k  France  :  Ah  !  Monftigneur ,  lui  rc- 
ipndit  Carbon  ,  iL  ffivraifitfiUfâk 
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mrrt grande  foltt  y  jamais  il  m  nfeft  rièfp 
arrti/i  de  pareil  ;  fe  ferai  plm  fage  à  Pa^ 
tfemr^  Laiicrec  demanda  comité  ce 
qu'étoic  devenu  Monriue.  Carbon  ré- 
pondit qu'il  s*ctok  perdu  pour  les- 
lauver  $  Se  qii'il  étoic  inutUe  de  1  aC'- 
fendre  v  mais  dans^  le  rems  qu'il  par- 
toit  ainfi ,  deux  Cavaliers  vinrent  ap^ 
prendre  au  Maréchal  (|ae  Montluc  s  a- 
yançoit  avec  route  fa  troupe.  M^de 
Grammont  qqi  reconnoifToit  lui  dc-^ 
Toir  la  vie  ,  prit  foin  de  détailler  aa« 
Maréchal  tout  ce  qu'avoir  fait  Mont^ 
lue  'y  &  cet  Officier  étant  arrivé.  M- 
de  Lautrec  hiidit  en  l'embraflânt  dans; 
le  jargon  de  leiu:  commun  Pays  s 
Afomlue  ,  ?mn  ami  ^  Je  n^ofélieratja^ 
mais  le  fervîce  efue  vous  avez,  rendu  aw 
Rot ,  je  ni  en  rt^uvïenderai  tant  qfîe  jk 
vivrai. 

En  effet,  ce  Général  te  plus  fier  de- 
tous  les  Seigneurs  de  fon  tems,  même 
avec  fcs  égaux,  ne  le  parik  jamais  avec 
Montluc ,  il  lui  donna  peu  de  tems: 
après  une  Compagnie  complette  de 
trois  cens  hommes  de  pied ,  quoiqu'il 
eût  a  peine  vingt  ans  r  mais  la  prife 
de  Fontarabie  par  les  ennemis ,  jointe 
i.  quf  Iques  autres  perces ,  &  la  défer- 
ûion  du  Connétable  de  Soutbon  ^ 


ayant  réduit  le  Roi  à  réfarmcr  queU 
qucs-unes  de  fes  troapcs  en  Guyenne, 
la  Compagnie  de  Montluc  (e  trouva 
du  nonibre  y  aind  fa  fortune  élevée 
avec  peine ,  fc  trouva  tout  à  coup  ren- 
verfée  par  cet  accident  ,  &  de  Capi- 
taine il  redevint  volontaire  dans  Tar- 
dée de  Pj^ovence  ,  que  le  grand  Maî- 
tre de  Montmorenci  ,  commandoit 
contre  le  Connétable  de  Bourbo». 

Après  cette  campagne ,  qui  fe  pafla 
(ans  combat ,  Montluc  fuivit  le  Roi 
au  fîége  de  Pavie ,  &  fut  pris  à  la  tête 
des  enfans  perdus ,  le  jour  de  k  ba- 
taille y  les  vainqueurs  avoient  cliacun 
des  prifonniers  d'importance  ,  donc 
ils  elpéroienc  cirer  une  forte  rançon* 
L'Officier  entre  les  mains  duquel  étoit 
tombé  Montluc  Se  deux  autres  Gentil- 
hommes  de  {es  voiflns  ,  lui  demanda 
qui  ils  écoient  :  N^ous  fommes  Gafions  , 
répondit  -  il ,  C^  Gentilhommes  ;  mah 
fans  antre  bien  que  notre  courage  &  lef- 
ferance.  Allez^  donc,  leur  dir  l'Officier 
Efpagnol ,  je  vous  rend  votre  liberté  ; 
fomvenez^voHS  comment  lesfoldats  de  ma 
Nation  en  ufim  avec  les  foldats  de  la 
votre.  Cette  géncroficc  qui  fut  très- 
^  5  }  4*  appl^'idie  ,  feroit  devenue  inutile  peu 
de  jours  après  ',  car  le  Connétable  dç 


Bourbon  âdcablé  dil  nombre  des  pri- 
foririiers ,  donna  ordre  à  tous  ceux  qui 
feraient  prouvez  hors  d'état  de  pâ:ïet 
rançon  de  fe  retirer  auffi-tôt ,  afin  d'é- 
pargner les  vivres.  Il  les  obligea  mê- 
me de  partir  fans  en  emporter  •,  de 
forte  ,  que  depuis  Pavie  jufcju'à  Em- 
brun ,  les  François  ne  mangèrent  que 
des  choux  &  d'autres  légumes  qu  ik 
cuëilloient  dans  les  champs. 

Montliïc  fe  retira  dans  la  maifon  de 
fbn  père ,  plusf  pauvr'e  encore  qu'il 
n'en  étbit  parti ,  &  il  y  demeura  jus- 
qu'à ce  que  la  guerre  fiit  déciaf ée  en- 
tre le  Roi  &  l'Empereur.  M.  de  Lau- 
trec  lui  envoya  une  commiffion  de 
Capitaine  de  huit  cens  hommes ,  avec 
lesquels  il  le  fuivit  au  Royaume  de 
Naples.  Le  premier  fîége  ou  Montluc 
fe  trouva ,  fut  celui  d'Afcoli ,  Ville 
^  forte  par  fa  fimation  &  par  Iç  nombre 
de  bons  foldars  qui  compofoient  U 
garnifon.  Il  fouhaitoit  depuis  iong- 
tems  de  fe  trouver  à  un  fîége ,  les 
cccafîons  pcrilleufes  pouvant  feules 
avancer  fa  fortune  5  fa  rcfolution  ctoit 
de  courir  tous  les  rifques  dti  premier 
aflàut ,  de  monter  i  la  brèche  8c  d'y 
mourir,  ou  d'entrer  le  premier  dans  ta 
Ville.  Montluc  exécuta  ce  ddTein  , 
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tnaîs  avec  beaucoup  plus  de  iângi^ 

qu  il  n  avoir  pu  le  prévoir.  Les  ennc* 

nus  avoienc  une  féconde  muraille  af^ 

fez  foible  9  mais  ^  laquelle  le  canon 

affoibli  par  la  réfiftance  de  l'autre , 

n  avoir  fait  qu'un  trou  peu  (pacieuz. 

akflTMt  fan.       Mpntluc  fiiivi  des  gens  de  pied 

*^"**     ,    François  &  Allenians»  franchir  la  brc* 

che ,  &.pââe  par  ce  trou  avec  quinze 

ou  vingt  foldats ,  croyant  être  fuivi 

par  les   autres  ;   mais  tes  ennemis 

^voient  eu  le  tems  de  renverfer  une 

groflè  pierre  pour  boucber  ce  pafifage  ^ 

de  forte  ^  que  Montluc  fc  trouva  avec 

la  petite  troupe  enfermé  dans  la  Ville» 

•tdrure  df  On  tirott  (ur  lui ,  non  -  feulement  de 

•tonuuc.    |j^  J.^g .  jj^jjjj  encore  des  fenêtres  &  d« 

haut  des  maifbns.  Il  reçut  d'abord  oit 
coup  qui  lui  perça  la  rondache  Çc  le 
bras  de  part  en  part  au-deflus  du  pot^ 
gnet  ^  enfuite  un  autre  fur  k Jointure 
de  l'épaule  &  du  bras  qui  lui  nt  perdre. 
Je  fentiment  \  il  tomba  en  cet  état  con>» 
tre  le  trou  de  la  mturaille  >  d'oà  ceux 
de  fes  gens  qui  étaient  demeurés  de«- 
hors  lui  voyant  feulement  les  jambes^ 
Je  tirèrent  avec  tant  de  force,  le 
croyant  mort ,  qu'ils  lui  difioquérenc 
les  bras  &  les  jambes  »  &  le  laiflèrenc 
Molcr  tout  le  long  de  la  brèciie  |u£^ 
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^u'ati  fond  du  fofle.  La  douleur  dd 
ccne  chute  lui  rendit  le  fentimenr  ; 
&  fc  perfuadant  que  le  bras  bleffé  > 
donc  il  avoir  perdu  l'ufoge ,  croit  de- 
meuré dans  la  Ville,  il  demanda  qu'on 
alla  le  chercher  ,  fe  plaignant  aniére* 
Rient  des  foldats  qui  l'ayoienc  aban* 
donnés. 

La  Baftide  Lieutenant  de  Montluc  » 
ému  des  plaintes  de  ce  Capitaine  ,  le 
fait  âflcoir  fur  la  brèche ,  prend  des 
échelles,  &  recommence  un  nouvel 
ftfiaut ,  voulant  y  difbic-il  aux  foldats»  ' 
venger  leur  Chef.  Quelques-uns:  vpu* 
lurent  emporter  Montluc;  mais  il  le 
re^^a ,  encourageant  Ces  foldats  de  la 
vo  X ,  &  leur  montrant  le  fans;  donc 
il  étoit couvert; enfin  la  Ville  fut  em- 
portée avec  un  grand  maflàcre ,  quoi- 
que Montluc  priât  avec  beaucoup  d'in- 
tance  qu'on  épargnât  le  feng  des  enne- 
mis ,  &  (iirtout  les  femmes  ôc  les  fiU 
les  *,  mais  les  foldats  plus  animés  par 
la  vue  de  fes  bkffures ,  que  contenu» 
par  fes  di/cours  ,  tuèrent  tout  juC* 
qu'aux  femmes  &  aux  cnfans  ,  &  ré- 
duifîrent  enfuite  là  Ville  en  cendres. 

On  rapporta  Montluc  dans  (a  teh*^ 
te ,  où  {es  play es  ayant  été  vifitcs ,  les 
Chirurgiens  concmrent  i  luicott|^ 
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le  bras*  Il  ne  powvodt  fc  réfoudre  k 
fonfFrir  cette  opération  ,  ni  fe  confo- 
1er  de  demeurer  eftropié  pour  toute  Ûl 
vie  dans  une  fi  grande  jeunefle.  Il  avoir 
fait  prifonnier  cuelque  tems  aupara« 
vant  un  jeune  Cnirurgien  $  qui  avoir 
fervi  M*  le  Connétable  de  Bourbon  ^ 
lui  feul  étoit  d'avis  qu'on  ne  coupâr 
point  le  bras  à  Monciuc,  Ton  fentimenr 
fut  préféré. 

Cependant  M«  de  Lautrec  ,  à  qui  otl 
^voit  fait  tout  craindre  pour  la  vie  de 
Monrluc,  s'il  ne  fe  foumettoit  à  Topé- 
ration  ,  lui  envoya  dire  qu'il  le  prioif 
de  ne  pas  s'expofer  à  périr ,  en  crai- 
gnant de  perdre  fa  fortune  avec  fon 
bras  *>  que  fi  le  Roi  ne  lui  donnoit  pas 
dequoi  vivre ,  fa  femme  &  lui  avoienc 
quarante  mille  livres  de  rente  ,  donc 
ils  l'aideroient  avec  joye  tout  le  reftc 
de  fa  vie.  Molitluc  le  fit  remercier  de 
fcs  bontés ,  en  lui  difant ,  que  les  qua- 
rante mille  livres  de  rente  en  entier, 
ne  le  confoleroient  pas  de  la  perre  de 
fon  bras,  ôc  qu'il  étoit  rcfolu  de  vivre 
&  de  mourir  tout  entier.  On  porta  cet- 
te réponfe  à  M.  de  Lautrec  ,  qui  dit  r 

m  Montluc  fait  bien  ;  aulîî  me  répen- 
utois-je  ,de  lui  faire  perdre  fon  bras  j 
1»  car  sll  iiit  mon ,  je  me  le  ferois  too* 
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1»  leurs  reproché  i  Se  d  un  autre  coté , 
•  je  Tcuflc  vu  avec  peine  vivre  fanj 
>>bras.  »  Enfin  il  le  fit  porter  à  Ter-r 
«xies  de  Brefle ,  chez  un  Gentilhomme 
à  lui,  &ç  emmena  deux  des  principaux 
de  la  Vilb  >  pour  sûreté  de  fa  per-^ 
ibnne. 

Montluc  demeura  dans  çptte  Ville 
environ  trois  mois  ,  au  bout  defqueli 
fc  trouvant  en  état  de  Tupportcr  la  li- 
tière ,  il  fe  rendit  a  l'armée ,  qui  étoit 
.campée  aIor$  dans  la  terre  de  Labour. 
Son  intrépidité  lui  avoit  acquis  l'ami- 
lié  du  fameux  Pierre  de  Navarre ,  foL- 
dac  de  fortune  comme  lui  *,  il  parU 
fortement  en  fa  laveur  au  Maréchal 
«le  Lautrec ,  &  obtint  pour  lui  la  cout^ 
iircacion  d'une  terre  de  douane  cens 
4ucat$  de  ^ente ,  nommée  la  Tour  dç 
la  Nunciade  ^  une  des  premières  Ba^ 
ironies  du  Royaume  de  Naples.  Ce 
bienfait,  joint  aux  appointemens  dç 
Montluc ,  le  rendit  un  des  plus  riche; 
Capitaines  de  l'armée  ^ ,  mais  le  fort 
tarda  peu  à  lui  faire  éprouver  un  fé- 
cond revers. 

Les  François  perdirent  bientôt  aprc3 
le  It^oyaume  de  Naples ,  Se  Mpntluc 
toute  la  fortune  qu'il  avo^c  dans  cç 
Pay^-là,  llrçvfnt  donc  encore  unç  foi? 


les  avant  àc  pouvoir  ricû  cntrcppcn'^ 
dre  ,  ce  qui  le  força  de  confumer  la 
plus  grandç  partie  des  vivres  xju'il 
avoir  jarpeiices  d'Italie.  Pour  le  gêjner 
encore  davantage  ^  le  Roi  ordonna 
au  Baron  de  1a  Garde  6c  au  Capitaine 
Torrînc ,  de  brûler  tous  les  moulins 
qui  étoient  vers  Arles  ,  ce  qu'ils  cxc-^ 
çutercnt  avec  beaucoup  de  fiipcès  ^ 
mais  il  çn  reftoit  un ,  npjjîmé  le  ipou« 
i,in  d'Auriolc  y  d'où  l'Empereur  tûoiç- 
âffc^  de  farine  pour  la  confommatipa 
de  fa  maifon  &  de  iîx  mille  vieux 
foldats  Efpagnols  ,  qu'il  rejgardoiç 
comme  la  force  de  (on  armée^ 

JLc  !R.oi  Avert^  de  l'embarras  où  Iz 
ruirte  âfi  Ç^  ^loulin  plongcroic  î'Éiji* 
pereur ,  manda  aux  Seigneurs  de  Bar-- 
bezicux  &  de  Montpezat ,  de  le  faire 
brûler  à  quelque  prix  cjue  ce  fût.  Oa 
le  proposa  au  Capitaine  d.u  Guaft  » 
homme  déterminé  Se  capable  de  tpur 
fes  fortes  d*entreprifes  »  mais  qui  néan- 
moins refufa  celle  -  U ,  Alléguant  que 
4e  MarfcîUe  au  moulin  d'Auriole ,  i| 
y  avpît  cinq  lieues  &  quatre  feujerpent 
du  pamp  de  l'Empereur ,  d'où  Toii  ne 
.manqueroit  pas  d'enyoyer  contre  lui 
fiflez  de  troupes  pour  l'accabler  j  que 
(d'^Ucurs  1^  moulin  éx9it  iitué  aux 

'    pied* 
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pieds  d'une  petite  Ville ,  où  il  y  avoir 

aâez  de  (oldats  pour  le  battre  ,  quand 

même  l'Énipereur  ne  leur  enycrroii: 

point  de  ïeceurs  ;  qu'il  j  avoir  auffi 

des  rivières  i  pafTer ,  des  collines,  des 

^iliages ,  des  ravines  y  tous  obftacles 

capables  de  l'arrêter  &  de  le  li vre^aux 

cnciemis  ;  Se  que  quand  même  il  fe- 

roit  aiïez  heureux  pour  braler  le  mpu- 

lin  ,  il  étoit  impoffible  à  fes  foldats 

de  faire  dix  lieues  (ans  fe  repofer ,  Sc 

deic  repofer  (ans  fe  perdre. 

Les  Gouverneurs  de  Marfçiljc  et>.  M^ntfae 
Toyerent cette  r^éponfe  au  Roi,  qui  **ûic  ^ 
Êûfant  feulement  attenrien  ^u  dernier  JawSi*. 
article  ,  manda  far  le  champ  à  M.  de 
fiarbezieux  ,  qu'il  cherchât  quelqu'un 
de  plus  zélé  que  du  Çuaft ,  la  deftruc- 
tion  du  moufin  étant  d*une  fi  grande 
ioiportance  ,  qu'il  croy oit  l'acheter 
peu  cher ,  -s'il  ne  lui  en  coûtoit  que 
mille  foldats ,  (  tant  on  fait  bon  mar- 
che des  hommes*  )  Fonterailles  autre 
Officier  9  connu  pour  un  des  plus  bra- 
ves de  t'armée ,  refufa  auffi  de  fe  char- 
ger de  cette  expédition  ,  après  ea 
avoir  bien  examine  tous  les  inconvc- 
niens  9  ce  qui  caufa  beaucoup  de  dé- 
pit au  Roi.  Enfin  Montluc  fe  prcfenta  : 
]1  avoir  pris  une  carte  exàâe  &  bien 
Tm€  XI L  F 
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âécaillce ,  des  lieux  où  il  avoir  à'pal!^ 
fer  pour  fe  rendre  au  moulin  d'Aurio^ 
le  y  Se  Ces  mefures ,  félon  lui ,  étoieac 
fi  juftes ,  qu'avec  un  peu  de  fortune  « 
il  comptoit  rcuffir.   Son  deifein  fat 

I»ropo(e  à  M»  de  Berbezicux  ,  qui  le 
oii^^beaucoup  ;  mais  qui  par  amitié 


pour  (k  perfonne ,  voulut  d'abord  le 
détourner  de  TexéGution.  On  avait 
c^ert  mille  hommes  au  Capitaine  dii 
Guafl: ,  Mpntluc  n'en  demanda  que 
cent  vingt  y  mais  il  les  choiiit  entre 
les  plus  braves ,  les  plus  robuftes  & -les 
plus  difpos  de  la  garnifon  -,  il  de» 
manda  auffi  .trois  guides  par£aitemeiit 
inftruits  du  pays. 

M,  de  Barbezieux  &  Montpezat  fe 
récrièrent  fur  le  petit  nombre  d'hon><) 
mes  que  Mpntluc  choififlbit ,  &  lui 
ordonnèrent  d'en  prendre  davantage* 
ce  qu'il  refufa  de  faire  en  diiânt ,  qu'il 
lui  fiiffifoit  de  cent  vingt  hommes 
pour,  brûler  un  moulin  par  furprife  ^ 
&  qu'à  l'égard  du  retour ,  il  feroit  plus 
afiuré  avec  une  petit  nombrequ'avcc  un 
plusjgrand,ne  pouvant  cchaper  à  l'Em* 
pereur  s'il  étoit  pourfuivi ,  que  par  riv 
le  &  non  pat  la  force.Montpezat  goû* 
tant  à  demi  fes  raifons  ,  du  à  M.  de 
barbezieux  :  ^aifmi  -  k  alUr ,  s'il  Ji 


^     K 


»er4,9»  te  pourra  ^tn  prendre  anoHs  & 
^e  ^«^rn.  ^'an  moim  on  a  tenté  it 
Me  jatisfatre. 

M.  de  Villebon  <5ui  avoir  grande 
automé  dans  la  Ville .  ëtoit  alors  iff- 

^i&ofe  contre  Monduc ,  ne  pouvant, 
aifmt  -  d ,  .Co«ffnr  &  ptéfomprion  sî 
?.«  bravades,d  lui  dit  d'an  air  railleurt 
Reparte  qne  M.  âe  MomUc ,  mn-feti~ 
itmenia^ec^s  cent  vingt  hommes  bru. 
iferaJe  moulin  d'Auriele  ;  mais  qi^îl  ira 
éattre  f Empereur  ,.&  nozs  (amener a 
prfonnier.  Montloc  le  regardant  avec 
î  au- brafquc  .d'an  foMat ,  Ini  répon- 
dit 4  J>arhkH ,  Aionfieur  ,  vous^refem- 
bht.  AH  tognefhu  ;  vom  ne  votikz,  rtert 
^rt    t»  rien  taijfir  faire  a»x  antres. 
*4. 4c  fiaibcMcux  mcctrompit  cette 
difpttce ,  en  jdi&at  çiucpuifque  Monr- 
Wç  le^vp^l0it ,  a  lui  lailToit  la  liberté 
«te  partir.  Aiocs  pour  que  le  proier  ne 
tranlpiçar  pas,  oniitferraer  les.portes 
4e  la  ytlle^u&ii'iirenttée  de  la  nuir, 
qiipMon»luc,.fc  .préfoïta  à  celle  par 
©Util  jdevoitibttir. 

Toute  la  earnifon  de  Marfèilk  s'é^ 
*o|t  raâètnblée  daiB  cette  rue  ,  cha- 
cun voulok  fuivte  Montluc  ;  M.  de 
Barbesieux  éroit  avec  Montpezat  au- 
à&ii  jda.giiichet.dc  la  ponc,  pour  voir 

F.'  •  ' 
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(ortie  les  foldats  deftinés  ATcxpédî^ 
tion  \  ils  les  tiroient  par  la  main  Tua 
après  Taucre  ,  pour  empêcher  qu'il 
n'en  forcît  dç  ceux  que  Montluc  n'a- 
voit  pas  choiHs.  M.  de  Tavaneis ,  dé^ 
uis  Maréchal  de  France ,  s'obftina  à 
e  vouloir  fuivrc  avec  vingt  Gentil- 
hommes  de  Tes  amis  y  tous  braves  Sc 
propres  à  un  coup  de  main.  M.  de  Bar^ 
pezieux  apperccvant  Tavanes,  voulut 
l'obliger  a  rentrer  dans  la  Ville  \  mais 
celui-ci  s'obftina  de  telle  forte  ,  que 
le  Gouverneur  fut  contraint  de  le  lai& 
fer  aller ,  de  faiÇon  que  dans  les  cent 
vingt  foldats  de  Montluc  ,  il  fe  troiï^ 
va  près  de  quatre  vingt  Gentilhom-^ 
mes.  Montluc  s'avança  à  la  faveur  de 
la  nuit  dans  un  grand  (îlence  \  tout  â 
coup  il  entendit  le  bmit  d'une  troupe 
de  cavalerie  derrière  lui  s  c'étoit  M. 
de  Cactelpers  >  Lieutenant  de  M.  de 
Montpezat  ,  qui  étant  lié  d'amitié 
avec  Montluc ,  avoit  voulu  le  fuivre^ 
il  étpit  accompagné  de  vingt  hommes 
d  armes,  qui  furent  d'un  grand  fecours 
i  Montluc, 

Quand  ce  Capitaine  fîit  arrivé  à 
quelques  lieues  ,  il  donna  foixante 
nonun^s  au  çentenier  de  la  Compa- 
gnie ,  avec  ordre  de  s'éloigner  de  lui 


( 
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ide  cent  pas,  &  de  marcher  d'un  pasre- 
glé  pour  fe  trouver  toujours  à  k  mê- 
me diftance  ;  il  lui  donna  un  guide  , 
un  autre  àCaftelpers,  qui  prit  le  grand 
chemin ,  il  garda  le  troiucme  &  con- 
rinua  fa  route  dans  un  grand  filence. 
Bnfin   ils  trouvèrent  les  montagnes 
voiflnes  d'Auriole,  qu'ils  eurent  beau- 
coup de  peine  à  traverfer ,  ayant  cboi- 
fi  exprès  >  pour  ccre  moins  expofé  aux 
découvertes,  les  chemins  les  moins 
pratiqués. 

Après  avoir  franchi  ces  obftacles, 
Montluc  arriva  au  Bourg  d'Auriole, 
Il  pofta  Ton  Lieutenant  à  la  porte  mê- 
me dans  deux  maifons  ,  avec  ordre 
d'empêcher  la  garnifon  de  fortir.ôc  de 
ne  point  quitter  ce  pofte  pour  venir  le 
fecourir.  Montluc  alla  enfuite  droit  au 
moulin  *,  mais  pour  y  aller ,  il  falloic 
^aiTer  le  long  de  la  muraille  du  Bourg  ; 
les  fcntinellcs  l'entendirent ,  &  criè- 
rent qui  vive  :  Montluc  répondit  Ef 
fagne ,  au  lieu  d'Empire.  Le  fentinellc 
s'^ippercevant  de  l'erreur  du  mot ,  tira 
fon  coup  d'arquebufe  ,  ce  qui  fit  pren- 
dre les  armes  a  la  garnifon.  Montluc 
voyant  qu'il  n'avoit  plus  de  rems  à 
perdre ,  voulut  fe  jetter  à  corps  perdu 
dans  le  moulin  \  mais  il  en  trouva  U 

Fu; 
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porte  fermée»  avec  une  barre  dt'Sst  & 
un  coâre  derrière  j^  on  viac  i  bout  de; 
la  rompre  à  coups  de  hache,  &  les  foU 
t  5  3  5  »  ^^^^  entrèrent  à  la  file.  Montluc  Sc 
M.  de  Tavanes  Eurent  long*tems  pref* 
que  feuls  dans  la  fàlle  bane  dui  Hiou-^ 
]an  y  les  fbldats  qui  le.  gardoienr  aii 
nombre  de  foixanre,  étant  montés  aa« 
defTus  où  ils  fc  défendoicncavec  avan-« 
cage  V  Montluc  ordonna  d'enfoncer  l^ 
couvertuse  du  moulin  pour  les  délo^ 
;cr,  ce  mie  les  ennemis  ayant  en t©n- 
[us ,  ils  te  génèrent  \à  plupart  dans  la 
rivière ,  &  le  refte  fut  tué«. 
i*<efnpe-  Cependant  le  Gouverneur  du  Bourg 
sfHc  fort  de  entoidant  le  bruit  du  combat,  voulut 
Profence»  ^||^^  ^^  jfocours  du  moulin  avec  tQUicr 
B  garnifesk^  mais  ilfut  arrèré  à?laportd 
du  Bourg,par  le  Lieurenant.^^jMont^ 
hic  y  avoit  laiffé.Le  Gouverneur  fc  bat* 
tît  avec  intrépidité  >  mais  fes  efifort* 
furent  inutiles ,  il  lui  fut  impoflibie  de 
palTer,  &  il  vit  du  haut  du  Bourg  l^in-^ 
cendie  du  moulin ,  dont  Montaïc  fîd 
rouler  les  meules  dans  la  rivière  Se 
emporter  tous  les  ferremens ,  afin  que 
les  ennemis  ne  puflènt  le  rebâtir.  Après; 
cette  expédirioiijMontluc  jugeant  que 
fon  Lieutenant  devoit  foutenir  avec 
beaucoup  de  peine,  reflbrcde  la  garais 


{on,  pria  M,  deCarteipers  de  fe  mon^ 
trer  aux  ennemis  avec  fes  vingt  che-» 
Vaux  ,  pour  ©ter  au*  Impériaux  l'en- 
vîe  de  fortir  ;  enfuitc  il  alla  rcrircf 
£bn  Lieutenant  /$  fie  reprit  au  grande 
pas  le  chemin  de  Marfeille#  Les  enne^ 
mis  les  voyant  defcendrc  la  monta-i' 

fne,  s'apperçurcnt  de  leur  petit  nom* 
re  5  6c  firent  «me  fortie  i  mais  M^ont- 
lue  avoit  déjà  gagné  une  colline  voi-* 
iinc,  d'où  bientôt  il  les  perdit  de  vû& 
Ce  Capitaine  avoit  pris  en  alknt  lef 
chemin  le  plus  mffîcile ,  afin  que  1^$ 
fbldats  trouvafTent  du  délaiiementf 
dans  la  âciHtédu  retour  i  Montluc  ne^ 
"Moulut  pas  leur  permettre  dn  faire  al^ 
te  ,  &  il^  msngerenren  marchant  dt» 
jiaiir.  ^'11  avcût  ea  ht  précaution  de 
£ûre  emposcet  avec  euiit«^ 

Lorfqu'ils  furent  à  deux  Keuës  d& 
Marfeiite  »  Monduc  entendit  vtn  bruit 
terrible  àtt  can<m  dr  la  Vilie  fie  des^ 

Î galères  y  ce  qui  lui  fît  croire  que 
^Empereur  l'avoit  enfin  invcftic  > 
c^trc  perTu^^on  quoique  Ssaxfft ,  \m, 
&t  eztrèmemenc  vxiba  v  car  elle  le 
fit  penfet  i  c&angcr  de  rmitefic*  i  tra- 
▼erlcr  le  chemin  montagneux ,  qui 
conduit  au  pied  die.Notrc-JDame  de  k 

F  iii) 
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Garde ,  d'où  il  cfpéroit  qu*oû  lui  dcsn^ 
neroic  les  '  moyens  d'encrer  dans  t^ 
Ville.  Ce  chemin  étoit  beaucoup  plus 
long ,  qae  celui  qu'il  avoit  eu  deflein 
de  luivre  ,  8c  les  foldatts  qui  avoicnc 
marchés  toute  la  nuit  y  furent  encore 
obligés^  de  marcher  tout  le  jour.  Pour 
furcroit  de  malheur ,  le  Gouverneur 
de  Notre  -  Dame  de  la  Garde  n*àyaïit 
eu  aucun  avis  de  leur  arrivée ,  les  prie 
pour  des  ennemis,  &  fit  tirer  le  canon 
îur  eux  jufqu  àce  que  Montluc  lui  eur 
fait  connoître  qui  il  étoit.  Le  bruit- 
que  cet  Officier  avoit  entendu  ,  croit: 
eelui  d'une  forte  efcarmouche ,  que 
TEmpereur  avoit  fait  donner  à  la  Vil- 
le ,  pour  fe  vangcr  de  la  deftruâion' 
du  moulin  d'Auriole  ;  mais  festrou-' 
pes  ayant  été  fort  maltraitées ,  il  les 
retira  de  devant  la  Ville. 
:  M.  dé  Barbezieux  s'écoift  rendu  à  la 
I  J  J  7»  porte  pour  examiner  leur  marche  , 

3Liand  Montluc  parut  de  Taatre  côré , 
rentra  dans  la  barrière  le  prenant 
pour  un  ennemi  ',  &  après  lavoir  re- 
connu ,  il  le  traita  avec  affez  d'indifFé* 
rence  :  il  prétendoit  s'attribuer  à  lui 
feul  toute  la  gloire  de  cette  exécu- 
tion. En  cflfet  y  lorfque  M.  de  Barbe* 
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zscxxx  en  rendit  compte  au  Roi ,  il  ne 
parla  point  de  Montluc  >  ce  qui  le 

Ï>riva  de  Thonneur  &  de  la  rccompen- 
e  qu'il  s'étoit  promis.  Cette  injuftice 
le  piqua  f\  vivement ,  qu'il  remit  (on 
emploi  6c  fe  retira  chez  lui ,  pour  y  .  * 
attendre  l'effet  des  bons  offices  que 
des  Chefs  plus  équitables  promet- 
coient  de  lui  rendre» 

.    M.  de  Montmorenci  alors  Grand-    Moathic 
Maître  de  France  ,  le  manda  à  la  Cour  ^  **"f  S*" 
pour  lui  donner  une  Compagnie  de  gens  de 
gens  de  pied>  ce  qui  étoit  depuis  long^  p^^^ 
tems  l'oDJet  de  (es  fouhaits.  L*armee  i  5  ;  S. 
où  Montluc  de  voit  fervir ,  ctoit  defti- 
née  pour  le  fecours  de  Téroiiane  afiié- 
gée  :  Sa  Compagnie  forma  une  par- 
tie de  la  garde  de  M.  le  Dauphin ,  de- 
puis Roi  Tous  le  nom  de  Henri  IL  Les 
deflçins  du  Roi  ayant  été  remplis  en 
Picardie,Montluc  fut  commandé  pour 
conduire  deux  Compagnies  d'infante* 
rie  dans  le  Piémont  *,  iTpaflTa  Iç  pas  de 
Suze  avec  le  Connétable  de  Montmo- 
rcnci ,  &  fut  dangéreufemcnt  blclTé 
au  fiége  de  Barcelonette.  Il  comptoic 
alors  avoir  perdu  le  mérite  de  cette 
campagne ,  î  caufe  d'une  trêve  qui  fut 
conclue  pour  dix  ans  ;   mais  l'Env-^"^ 
pereur  l'ayant  enfrainte  ^  la  guçxrç 

Fy 
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recommença  plus  vivement  que  fî^ 
mais  dans  le  Piémont ,  fous  les  ordres** 
du  Maréchal  de  Briflàc. 

Avant  d'àlfcr  fcrvir  fou»  ce  Géné- 
ral ,  Montlttc  fui  vit  M.  te  Dauphin  ait 
fiége  de  Perpignan  ,  &  s'arracha  partv 
culiérement  au.Connétable ,  qui  vou** 
tant  avoir  une  connoidànce  parfaite 
de  llntérieur  de  la  Place ,  cngagear 
Monrhic  à  aller  vifirer  fcs  fortifica- 
riohs>.il  s'habilla  donc  en  Cttifînier,fe 
difantauPré(îdcntPbier,quiétoiralors. 
en  .conférence  avec  un- Officier  de  lafc. 
gamifon.  Sous  ce  titre  Monrltic  entra. 
iiar!5  l'a  Place,  fit  le  rour  de?  murailbs». 
examina  avec  attention  tout  ce  qui 
fervoît  ilcur  défenfc ,  St  vint  enfuit^ 
en  rendre  compte  an  Connétable v 
àinfr  que  de  la  peur  qu'il  avoir  eue  v 
un  foldat  de  la-  garnifon  s'éroit 
straché  à  le  reconnoître  &  le  nom- 
moit)  comme  l'exemple d'ttneTcflc»m* 
blance  finguliere  avec  K^.  de  Mont* 
lue  ,  ce  qui  luicaufa  rant  de  frayeur  i- 
qu'il  jura  au  Connétable  que  pour  fà 
dignité  m?me,  il  ne  vondroit  pas  une* 
(iecondefois s'expofcrà  un  pareil  dali* 
ger.  Le  {upplce  étattr  égal  pour  Ic^ 
espions ,  de  qiielque  qualité  qu^ill 
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Le  fiégc  de  Perpignan  n'eut  pas  uir 
(accès  heureux,  ce  qui  chagrina  beau-^ 
coap  M.  le  Dauphin  :  le  Roi  (è  plai^ 
gnit  de  (a  conduite  y  Se  fon  mécon- 
tentement alla  fi  loin ,  ({lie  le  jeune' 
Prince  ayant  nomme  à  une  Cotnpa*' 
gnie  vacante ,  le  Roi  rcfiifa  TOfficicr 
choîfi  &  donna  la  Compagnie  à  Mon  t- 
tic.  Il  fe  trouva  alors  foi  t  embarraffô 
for  ce  qu'il  avoir  à  faire ,  dans  une  oc- 
cafion  ovt  il  s'agi(Ibit  de  déplaire  atr 
I>aupfain  ou  de  défobé»:  au  Roi  ;  de 
€€s  deux  partis  également  dangereux^ 
ï  choifît  celui  dans  lequel  il  voyoir 
plus  davantage.il  prit  la  Compagnie,. 
ic  fitenfuite  fupplier  M.  le  Dauphin  j^ 
d^excufer  la  néceffite  où  il  fe  trouvoir 
d'acceptet  une  place  qu'il  dcmmdoir 

C)ur  un  autre.  Le  Dauphin  ne  fut  nul' 
ment  appaifé  par  cette  démarche,  & 
iï  profita  dans  lia  fuite  de  toutes  occa-^ 
fions  qui  fe  préfenterent  de  mortifier 
Utontluc.  Un  joitr  que  cet  Officier  aa 
retour  d'un  rude  efcarmouche .  fe  vafi- 
foit  d'être  ar;  ivé  aux  ennemis  le  pre- 
mier &  au  camp  le  dernier  iCela  eft 
•  vrai  y  lui  dit  le  Dauphin  ,  parce  cjutr 
'doas  avexipris  pour  nvcnir  un  chernihf 
ftus  long  que  Us  autres. 
tes  ennemis  de.  Montluc  firent  trog? 

Fvj; 
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valoir  cette  raillerie  du  Dauphin,  eclz 
fut  caufe  que  peu  après  ce  Prince  lui' 
rendit  Tes  bonnes  grâces  \  il  fut  H  tou* 
çhé  de  voir  qu'un  brave  Officier  utile 
au  fervice  du  Roi  &  au  ficn ,  fut  cx- 
pofé  au  craies  fatyriques  des  Courti- 
(ans ,  qu'il  réfolut  de  réparer  publi- 
quement le  tort  qu'il  lui  avoir  fait  : 
l'ayant  remarqué  un  foir  à  Ton  (buper, 
il  l'appella  pour  s'informer  de  quel* 
ques  opérations  militaires  ,  ne  pou* 
vant ,  lui  dit-il  avec  bonté  ,  rien  ap- 
prendre plus  sûrement ,  due  par  la 
bouche   d'un  Officier  auffi  prudent 
que  courageux.   Montluc  pleura  de 
joye  àcettc  efpéce  de  fatisfaûion  que 
lui  faifoit  le  Dauphin  ,  il  lui  jura  un 
attachement  éternel  pour  fa  perfcm^ 
^e  y  Se  depuis  ce  tems-U>  il  le  nomma 
toujours  Ion  bon  Maître,  fe  regardant 
comme  plus  particulièrement  à  lui  que 
le  refte  de  fts  fujets.  Enfin  on  leva  le 
iiége  de  Perpignan  ,  malgré  le  dépit 
du  Dauphin  :  la  guerre  continua  feu* 
lement  dans  le  Comté  de  Nice  &  dans 
le  Piémont. 

Le  Maréchal  de  Briflàc  commandoit  * 
dans  cette  Province,  Montluc  vint  l'y 
trouver  avec  fa  Compagnie,  dans  l'cl-. 
pérance  d'avancer  rapidement  fgus  un 
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Général  équitable  &  ami  des  Officiers, . 
Briflac  connoifibit  depuis  long  -^  cems 
KioncluG  comme  un  homme  de  main, 
vktAc  fùrrouc  dans  le  genre  de  guerre 
qu  il  ayoic  à  foucenir  (kns  le  Piémont» 
où  la  furprife  ic  la  rufe  dévoient  plus 
rouvent  être  mifes  en  ufage  que  la 
force*  Il  Toccupa  d  abord  aux  fiéges 
des  petites  Places  qui  é&oient  aux  en- 
virons de  Turin.Son  deffein  étoit  d'en 
chaflèr  les  ennemis,  &  d*7  faire  fubâf- 
ter  Tes  troupes  par  le  moyen  des  vivres 
de  cette  Province ,  parce  qu'il  étoir 
trop  difficile  d'en  faire  venir  du  Lyon- 
nois ,  d'où  j'ufques  -  là  les  François 
avoient  été  obligés  de  tirer  une  partie 
de  leur  fubfîftance. 

Montluc  fut  auffi  chargé  de  faire 
des  courfes  fréquentes  fur  le  pays  en^ 
nemi.  Un  jour  qu'il  avoit  poudé  fa 
marche  un-  peu  loin ,  il  entendit  dire 

3ue  M.de  Savoy  e  étoit  à  la  MelTe  à  une 
emie  licuë  de  lui  dans  un  petit  Vil<- 
lage  ,  où  il  n'avoit  pour  fa  garde  que 
trente  hommes  de  cavalerie  au  plus  : 
il  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  fa 
perfonne  y  mais  comme  un  deffein 
d'une  fi  grande  importance  ne  pou-> 
voit  être  fuivi  avec  trop  de  prccau- 
rion^  il  craignit  que  les  P^ïunsmal 
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snftruits ,  n'eu{Ie  diminue  le  nôtt&te^ 
des  gardes  du  Duc  'r  il  voulc«:  poaf 
jôiarcher  à  coup  sûr ,  être  accompagné' 
de  Cabaret ,  Capitaine  de  cavalerie  ^r 
celui  -  ci  s  étant  fait  attendre  trop- 
Jong-tems,  Montluc  ne  pur  arriver 

2a'un  quart  d'heure  aprte  le  dépanr 
u  Duc  de  Savoye  y  dont  la  prife  n^a-^ 
voit  dépendu  que  d'un  petipius  dcdi--' 
Kgencer  cet  événement  auroit  fine» 
toute  la  guerre  du  Piémont.  Pbur  l'iit'-^ 
demnifer  d'avoir  manqué  cette  occa^ 
fion  ,  dont  les  foldats  paroidbient  in-* 
confolables,  Monrlue  chercha  les  en** 
Aemis  avec  plus  d>'ardeuï  qpie  jamais;- 
A  rencontra  enfin  déus^En&ignes  dtf* 
gens  de  picdôc  une  Compagnie  db  ca*- 
Valérie,  que  la  Trinitat Omcicr  géné- 
ral de  l'Empereur,  conduifoit  avec  un* 
grand  convoi  de  farines ,  for  environ* 

2uatre  cent  ch^vaia;  Montluc  les  ob- 
rrva  quelque  tems-,  enfuite  quoi-^ 
qu'inférieur  en  force  >  il  marcha  droit? 
aux  cnncmiSfc 

•  La  Trinitat  qui  méprifoit  h  petite^ 
rroupe  de  Montlue  ,  ne  daigna  pa^ 
s^arrcter  y  il  marcha  toujours  tamboutr 
battant ,  comme  s-^il  n'avoit  pas  reconv 
nu  les  François.  Montluc  par  l'habitua 

de  qu'il  avait  de  la  guerre,  viiK  à4xMie 


it  (es  compter ,  quoiqu'il  en  fut  alTess: 
éloigné ,  &:  il  trouva  qu'ils  étoicnt  en- 
viron cinqcens^Ilfè  tourna  alofs  ver» 
fes  fol<)atss  Se  leur  dit  ^  »  Ami5>  nous^ 
»  avons'manqué'M..dle  Savo^ ,  il  faut 
éprendre  tout  ceci  r  ces^gcns-  lifbnt 
»  trois  fois  plu»  forts  que  nous  v  niaiS' 
*nous  les  battrons  :  vous  fçavez  que- 
«mon  preffèntiment  ne  nva  jamais^ 
•"trompée  '»  Montkic  svoit  fait  acroi«» 
Éc  à  fes  gens  ^i*jtl  avoitdaniles gran<-» 
ées  occafîons  un  certain  préfage  des- 
fcccès  ,  &  ceux  -  ci  fe  croyoiênr  tou- 
|ours  (iir  fa,  piarote  ;:  ils^  allèrent  donc^ 
rêtc'baiifêe  airx  ennemi*  ,*  en  criant  r 
éûmbatumr,  ^a7»lwrww5;  ils  chargèrent  i  5  j^fc. 
avec  tant  de  furie  ,  qu'ils  les  étonne- 
wnt  ;  mais'la  Trinirat  les  rafflira  bien- 
tôt ,  &  il  fçur  mettre  fes  troupes  en  fiî 
bonne  difpofition,  que  Mbntkic  corn-* 
Bien  ça  à  craindre  malgté  fon  prétcnda» 
pronoftic  ;  cependant  iïfit  redoubler  * 
tes  charges  ,  &  pendant  cetems-là  il 
croit  uniquement  appliqué  à  ttoiiver,. 
le  moyen  de  pénétrer  dans  leurs  rangs;.  - 

Le  courage  des  foïdars  Impériaux  ne*    jv^on^ue 
répondoit  pas  à-  la  capacité-  de  leurs  défait  u» 
Ch^fs,  ilsfe  troublèrent  v  &  malgré  "^^'^^ 
les  efforts  df'sXJfficiers  ,  ils  commen-^ 
cerenc  à.  fc  mecrxe;  en  défordrè  y/M&i^ 


S' 
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tôr  que  Montluc  s'en  apperçut ,  il  dé- 
tacha fur  eux  qiiaranteGendarmes,qai 
à  grands  coups  de  (abre  caillèrent  ea 
pièces  la  plus  grande  partie  de  ces  fol- 
dats  :  mais  ceux  de  Montluc  penfe- 
tent  trouver  leur  ruine  dans  leur  pro* 
»re  yi£fcoire«  A  peine  le  combat  fut-il 
Ini ,  qu*iU  Te  jetterent  fur  le  bagage 
avec  tant  d*avidité  >  que  fi  vingt  hom* 
mes  des  ennemis  fe  furent  réunis  pour 
les  combattre  9  ils  les  enflent  vaincus 
fans  réfource  >  tant  ils  écoient  occu* 
pcs  à  biftiner  \  chaque  foldat  écoit  fi 
chargé  des  dépouilles  des  ennemis  y 

Sue  plufieurs  fuccomboient  fous  le 
lix ,  fans  que  pour  cela  aucun  voulut, 
en  laifTer  la  moindre  partie.  Cepen- 
dant il  ne  fouillèrent  point  lesmorts^ 
fur  lefquels  les  païfans  trouvèrent  plus 
de  vingt  mille  livres  en  efpéce.  Cet 
argent  étoit  le  payement  de  leur  fol* 
dat ,  qu'ils  avoienc  reçue  la  veille  me* 
me  du  combat.  Cet  exploit  de  Mont- 
luc lui  fit  d'autant  plus  d'honneur,  que 
la  plupart  des  autres  Capitaines  de 
l'armée  avoient  éprouvés  des  fuccès 
contraires.  M.  d'Aufiàn  venoit  d'être 
défait  à  la  tête  d'un  corps  confidéra- 
ble  >  ce  qui  ayoit  beaucoup  chagriné 
les  Généraux ,  parcç  jufqu'alors  les 


àfincs  Fraiiçoifes  s'étoient  acquis 
beaucoup  d'honneur  dans  cecte  cam- 
j^agne. 

Cependant  le  ficge  de  Foflàn  fut 
x^éfolu  &  entrepris  i  Cezarde  Naples,  Foff*S  ' 
Lieutenant  pour  l'Empereur  dans  le 
Piémont ,  voaloit  fecourir  la  Place  à 
quelque  prix  que  ce  fut«  Il  fit  marcher 
pour  cela  vers  la  Ville  un  corps  d'in-' 
fanterie  Italienne  &  un  autre  d'Efpa-' 
gnols ,  fotttenud'un  grand  nombre  dt 
Gendarmes.  M^  de  Terme  qui  com-' 
noandoit  au  fîége  $  fut  averti  par  un  cC- 
pion  de  la  marche  des  Italiens  ;  mais 
il  ne  (eut  rien  de  celle  des  Efpagnols». 
ni  de  la  cavalerie  ;  de  (brte  qu'il  crut 
n'avoir  à  combattre  qu'une  partie  des 
ennemis.  Il  fit  venir  Montluc,  à  qui  il 
ordonna  de  prendre  quatre  cens  bom-  . 
mes  d'infanterie ,  qui  feraient  foute- 
nus  de  deux  Compagnies  de  cavalerie. 
Il  croyoit  que  ce  nombre  dcvoit  fufii* 
re^  pour  rompe  tes  mefures  des  enne- 
mis*  Montluc  partit  dans  cette  perfua- 
fion ,  &  marchoit.  à  une  défaite  cer« 
taine  :  mais  heureufement  pour  lui  ». 
il  rencontra  Cental ,  Capitaine  de  ca-^ 
Valérie.  Cet  Officier  fatigué  d'une 
Icmgue  marche ,  pria  Montluc  de  vou- 
loir lui  donner  quelques  heures  de  .   ^ 


fepos ,  &  qali  feroir  de  Con  etfé£^^ 
tien,  Montluc  Ce  ficha  d'abord  de  ce 
retardement  ;  &  bien  plus  ,  qiiancïr 
Àant  arrivé  è  l'endroit  indi<pié ,  û 
TÎt  que  les  Italiens  croient  déjà  paifës*^ 
H  conunençoit  à  reprocher  cec  acci«« 
dent  i  M.  dr  Cencal ,  lorfque  jettant: 
tes.  y  eux  de  l'autre  coftê  de  la  pkine> 
Û  apperçut  ks^EfpagnolsSff  la  cavale-* 
i^ie  des  ennemis.  Il  vit  alors  que  &  il; 
6it  arrivé  plutôt,  ilaoroir  eu  à  com--^ 
battre  enremUe  ces  deux  troupes  rén-» 
nies.  Il  fe  cacha  donc  autant  qu'U  lus 
fiit  poiEble ,  afin  que  les  Italiens^  qui 
macchoicnt  fort  vite^  s^éloignaflme 
aâèz  des  Espagnols  pour  ne  point  en- 
tendre le  bruir  du  combat  qu'il  youloii: 
livrer  à  ceuî»-ci.. 
^^tnbit  de  Lcs  E^gnpk  Cc  trourant  dkns^un^^ 
ft^ontiuc.    ^li^ç  fr^i^j^ç  ^  agréable ,  vorfarenr 

fi!  repofer  :  cette  ake  fspvorifa^  encore* 
k  defTcin  de  Montluc  v  il  arrangea  (a^ 
croupe ,  defcendir  (£an&  b  vallée  8C 
attaqua  tes  Efpâgnob ,  qui  le  reçurent 
avec  beaucoup  d'ordre  &  de  courage  ^ 
ils  tâchoient  cependant  toujours  a  a- 
rancer ,  qtioiqu'en  combattant ,  datitf 
f  erpcrance  de  rejoindre  les  Compa- 
gnies Italiennes.  Montltic  les  poarG|i«- 
mi^  «vec  caAC  et  vivacité  »  qo^ils  eoi 


wntent  deux,  fois  aux  mains  >  fans  qner 
lesElpagnols  (crompiilènc»  Fis  avoienr 
ctti  rhabilctc  de  fc  couvrir  d'un  foffcr 
afl^z  profond,  pour  que  la  cavalerie 
Françoife  ne  pût  les  aborder  ^  de  for-- 
te,  que  n  ayantà  combattre  qu'à  coups . 
de  piques  &  d  epées  ,  une  marche  . 
prompte  les  délivroit  de  tout  dangen. 

Montluc  qui  s'en  apperçur,  ordonna.  rtiiL 
slÙl  cavalrrie  de  faire  (es  efforts  pour 
paflèr  ',.dix  à  douze  Gendarmes  qui  en. 
râirent  à  bout ,  fe  virent  d  abord  dé-  ^ 
montés^  coup  de  piques  :  cette  réfif^ 
taiscç  rebuta  tes:  autres  t  Ah  !  C entai , 
s'icria  alors  Montloc  ,  vo$ts  amt^^ 
donc  ftiwfeur  de  perdre  vçp  chmiaux:^ 
}He  l/kviShère  î  Cet  Officier  animé  par 
e  reproche  de  fon  compagnon:,  ri(^ 
oua  de  périr  pour  le  feconièer  ^  àc 
framrhifmnt  le  SoSh ,  il  fe  trmivsa  aux: 
mains,  avec  les  ennemis;  Ife  n'en  réfîC- 
tcrent  pas  avec  moins^^de  courage  ,  Se 
combatrirenr  de  telle  fortc,quc  Mont* 
lue  ne  doutoit  point  de  fa  perte ,  s'ik'  • 

éroient  fécondes  des  Italiensv  Comme 
il  craignoit  toujours  qu'il  ne  vint  dir 
fecours  aux  ennemis  t  il  fit  de  non-^ 
veaux  efforts  pour  animer  fes  cava- 
liers l'j^  t  mon  and,  dit  -  il  au  Capi- 
taine de  M^ns  ,  qm  en  çjommandioifc 
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une  partie ,  faudrd-fii  que  nous  Mjens 
aujourd'hui  la  home  j  de  ne  pouvoir 
vaincre  à  forces  égales.  Enfuitc  le  toùr- 
nanc  vers  Ton  neveu  nommé  Seriilac  ^ 
qui  fervoit  auflî  dans  la  cavalerie  :  Et 
toi  aujp  mon  neveu  y  lui  die  il  y  mahan" 
donneras-tu  /  refuferas-tu  de  donner  Jur 
les  ennemis  ?  Seriilac  voyant  Ton  oncle 
la  hallebarde  si  la  main,  fe  jerta  à  corps 
perdu  dansi  les  rangs  A<^s  Ëfpagnols  , 
&  quoique  dans  Tinftant  même  fon 
cheval  eut  été  tué  fous  lui  de  fept 
coups  d'arquebufe  ,  il  combattit  à 
pied  avec  iine  ardeur  furprenantc  ; 
fon  exemple  anima  les  autres  troupes, 
les  Ëfpagnols  enveloppés  de  toutes 
parts ,  furent  rompu»  &  tenverfésw 
Ond«?tniit  ^  ptixit  Montluc  fïit-il  forti  du 
Carignan.  danger  qu  ju  avoit  couru  dans  ce  corn- 
bat ,  qu'il  retomba  dans  un  autre. 
M.  de  Termes  vouloir  rompre  le 
pont  de  Carignan  ^  pour  oter  aux. 
ennemis  la  communication  qu'ils 
•  «voient  aVec  le  païs  fitué  au-delà  de 

la  rivière.  L'entreprifc  étoit  d'autant 
^  plus  difficile ,  que  le^  ennemis  gar* 
'  doient  ce  Pont  avec  beaucoup  de 
foin.  Dix-(ept  Enfeignes  d'ïnJraote- 
rie  ,  des  Suiifes  5c  de  Ta  Cavaleri;e  fu- 
rent commandés  à  ce  fujet.   M.  de 
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Boatieres  voulut  auflî  que  Ton  mcnit 
deux  pièces  de  cmon  >  afin  d'abattre 
une  maifon  de  pierre  fîtuée  1  l'entrée 
du  pont ,   où/  les  ennemis  avoienc 
loges  (|uel(jue$  Allemaos.  Le  canon 
eut  à  peine  tiré  la  première  volée, 
que  le  toit  s  écroulas  les  ennemis  en 
fartircnt  ,  $ç  ijs  furent  à  Tinftant 
chargé  &  mis  en  fuite  par  Montliic, 
La  lune  étoit  fort  claire ,  on  voyoit 
fans  peine  à'nn  bout  du  pont  à  lau» 
tr.e  ;  mai$  en  certains  n)omens  il  tom-» 
boit  un  verglas  fi  épais ,  qu'il  obfcur-r 
ctfllbit  entièrement  l'air  Se  glaçoit  les 
mains  de$  foldats^  On  avoit  mis  en* 
viron  cent  païfans  ^rmés  de  haches 
dans  huit  bateaux  ,  pour  couper  le 
pont  :  ils  travailloient  avec  beatupoup 
d'ardeur  ,  lorfqu'un  cc^p$  des  enne- 
mis entendant  le  bruit  de  leurs  coups, 
s'approcha  de  la  troupe  de  Montluc , 
i  la  faveur  d*ûn  nionient  d'obfcurité , 
ils  firent  à  Tinftant  une  décharge  de 
leurs  arquebufes ,  8c  puis  s'en  retouN 
nerent  au  plus  vite,  Mpntluc  qui  s'at- 
tendoit  bi.en  qu'ils  r.eviendroient  dans 
peucn  plus  ^rand  nomibre  ^  fç  difpofa 
a  les  recevoir. 

En  effet  Colonne  qui  fe  trouvoit 
il  a  tète  des  ennemis  de  ce  côté4l  » 
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.  f  aiTembla  douze  cens  hommes:,  avec 
lefquek  il  vint  tète  bailTée  &  leur  £c 
faire ,  ^en  manc  tous  à  la  fois ,  une  de- 
charge  deieurs  arguebufes.  Heureu** 
icmcnt  pour  Montluc  ^  fa  ttoupe  fe 
trouya  dans  un  t^rain  plus  .bas  que 
xelui  qu!acatp0ic  les  Espagnols,  dp 
.forte  que  leurs  xroups  s'élevant.  trop 
ne  bleflenent  perfonnes  mais  ils  firent 
peur. à  tous  les  foldats  >  tant  Prançoîs 

2u'Icaliei\$  .3^  Suites.,  qui  tous  c%- 
:mble  prirent  .k fuite, ^  iaiflèreiit 
Montlac  £eul  vis-^^vis  des  ^npeini^ 
X  obfcurité   le  fauva  ,  les  ennemis 
n'ayant  ,pu  voir  la  fuite  des  iiens^ 
xontinuerentde  tirer ianss*approchcr 
davantage  ,  croyant  >que  le  ;filenc;e 
Jies  François  provenoit  de  leur.défoi>- 
dre«   Mpntluc  cependant  cprouyo^t 
une  grande  inquiétude.  Le  mot  dfi 
talliemcntiétoit  5iim  PÎ€rr€  ,  il  le 
xépeu  en  vain  1  direrfes  reprifeS;, 
enfin  il:fe  mit  .à  crier  de  toute  fa  foir- 
.  et  :  MJontluc  y  .MomUêC  ,  fnalhturcêix 
foldats .  m'.ahandonntrtxj'VùUS  ainfi  i  \V 
avoir  xians  fa  coinpagnie  environ 
quarante  gentilshommes  fort  attaché 
à  fa  perfonne ,  qui  crurent  d*abord 
i^ue  ce  Capitaine  avoit  fuivi  la  muU 
^  titude  daas  fa  fiMce.Mpais  lpcfq^uli|s 


cmendk enc  fa  voix ,  Us  allèrent  cous 
le  joituire  ^  appellanc  à  leur  touriei 
foldats  plus  éloignés* 

Montlac  fe  trompant  .^lyec  environ 
cent  liommes ,  alla  droit  aux  ennor 
mis.  Dirigé  feulement  ^r  le .  fiffle* 
tnent  ^les  halles ,  car  rabondance  du 
ver^bs  qui  tomboitacontinuellement» 
failoit  qu'il  étoit  impoffible  de  fir 
firoir.  Il  s  approcha  des  impériaux  de 
ia  lot^eur  d'tme  pique  ,  avant  de 
faice  tc\u  Ceux-^ci  frayés  dç  fe  voir 
Si  .près  des  .François  qu'ils  jugeoient 
Jiors  de  cemfmt  ^  fe  renvecferent  i^ 
uns  fur  les  autres ,  &  s'enfiiirent  ver£  ' 
^a  ville  la  plus  yoifine.  D'un  autre 
<;ôté  tout  le  refte  des  troupes  Fran*-      ^ 
^oifes  ,  &  mêmes  les  païfans  qui  tra*- 
«vailloien^  au^ponty  s  enfuirent  : jufqu'à 
Carmagnole  ^  jugeant  au  bruTt  que 
ies  ennemis  avaient  faitfi  long-temst    - 
ique  tout  école  perdu  (ans  redburcâ. 
JLe  feul  Lieutenant  de  Montluc  TaiH 
tendit  avec.envimn  quarante  hom* 
jncs  ,  dont  quelquqs-uns  Airent  cn- 
'Voy es  yçns  les  fuyards  ^ur  tacher  de 
Jes  ramener  au  .pont  que  cinq  ou  Gx 
4>aïfans  achev^oient  de  couper.     Le 
Capitaine  Fanas  fut  le  premier  qui 
jFeviat  y  irmis  il  avpic  io  .corps  tout 
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froiifê  Se  Ces  habits  tout  en  pièces  ; 
feis  foidats  laroienc  mis  en  cet  état  en 
iroulant  le  forcer  de  venir  avec  eur. 
Montluc  craignant  que  les  ennemis 
ne  revinrent  une  féconde  fois  ^  fit 
prendre  des  liackes  à  foixante  des 
tiens ,  qui  travaillèrent  avec  tant  de 
▼igueur  que  le  pont  fut  çntierement 
abbattu. 

Cependant  M.  de  Soutieres  que  la 
terreur  panique  des  troupes  avoit  in* 
quiété  ,  envoyoit  coup  mr  coup  vers 
Montluc ,  pour  lui  ordonner  de  quit«- 
ter  le  travail  ',  ce  Capitaine  ne  lai0a 
pas  de  le  continuer ,  ce  qui  malgré 
ion  fuccès  penfa  lui  être  impute  à 
défobéifTance  ,  la  '  difcipline  étant 
alors  obfetvée  avec  une  grande  exao* 
titude  'p  mais  l'importance  du  fervice 
qu'il  avoit  rendu  ayant  adouci  M. 
de  BoutiercS)il  n'écrivit  point  à  la 
Cour ,  ainfi  qu'il  l'en  avoit  d'abord 
fnenacéXa  retraite  fe  lit  en  bon  ordre. 
Se  les  foldats  rians  entre  eux  de  leur 
frayeiu:  commune ,  admiroienr  l'in- 
tr^idité  de  Montluc ,  que  fobfcurité 
profonde  où  il  s'étoit  vu  plongé ,  les 
coups  redoublés  des  ennemis  ,  ôc  l'ar 
bandon  général  des  fiens  ,  n'avoient 
pu  ébranler  ^  mais  il  s'en  fdloit  beau- 
coup 
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coup  que  Monrluc  eut  aiiifi  bonne 
opinion  de  lui-même  ,  il  avoiia  à  Tes 
«mis  >  que  s'il  eut  crû  les  «nncmis  en 
fi  giand  nombre  &  fî  près  de  lui ,  il 
«l'eut  pas  manque  de  iuivre  {es  com- 
pagnons^ c'efi:  aiTez  ie  cara6keredu 
François  d'être  poltron  ou  brave  par 
imitation^ 

Le  détail  qtf  on  fit  au  Roi  des  «n- 
treprifes  hardies  de  cette  -campagne  > 
loi  donna  une  grande  idée  du  coura- 
ge de'  Tes  troupes  y  mais  le  peu  de 
iuccès  qui  les  fuiyit ,  donna  lieu  à  ce 
Prince  de  fe  plaindre  de  la  conduite 
Àc  Boutieres ,  il  étoit  trop  timide  pour 
iqu  on  en  put  efpérer  de  grands  avan- 
tages. Le  Roi  le  rappella  du  Piémont, 
jSc  donna  le  commandement  de  cette 
Province  au  Comte  d'Enguien  ,  Prin- 
ce du  Sang ,  &  l'un  des  plus  granck 
Généraux  de  fon  Royaume.  L'arrivée 
-de  ce  Prince  dans  le  Piémont  infpira 
ïme  nouvelle  ardeur   aux  troupes  ^ 
les  Officiers    &  les  foldats    fe  ré- 
jouirent de  fa  venue ,  comme  d'un 
préiage  iaeureux    pour  les  fucccs  à 
venir.  Montluc  en  parut  encore  plus 
content  que  les  autres.  Il  avoit  tou- 
jours eu  dans  la  perfonne  de  ce  Prince 
un  proteâcur  déclari  ^  &  il  efperoic 
Tom  XII.  G 
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beaucoup  de  la  faveur  d'un  Général^ 
trop  élevé  d'ailleurs  au-deflus  des  au« 
très  y  pour  avoir  i  craindre  les  inqoié* 
tud:s  &  les  jaloufies  qui  font  perdre 
j  j  ^.  rémulation  dans  le  fervice  ,  &  hàC^ 
,  *  fenc  les  bonnes  aâions  fans  xécom* 
pcnfe. 

L'Empereur  avoir  donne  le  Gocu 
vernement  du  Milanois  au  Marquis 
du  Guaft ,  auffi  grand  Général  que  mé' 
-'  chant  homme.  La  puiflance  de  l'Em;. 
percur  fon  maître  ,.  &  les  heiureui: 
iuccès  de  Tes  armes ,  depuis  plufieuii; 
années ,  lui  avoi^nt  infpiré  une  pré* 
fomption  fi  extraordinaire  ,  qu'il  rc*- 

fardoir  les  François  comme  incapa- 
Ics  de  réfifter  à  les  eflfortSa  II  £è  va»- 
toit  de  les  battre  à  la  praniere  occa- 
.fion.  Il  a  voit  fousfes  ordres  une  ar- 
mée formidable  par  le  nombre  &  la 
quantité  des  troupes ,  &  capable  eh 
effet  de  donner  de  l'inquiétude  à  un 
Général  moins  courageux  que  fc 
.Comte  d'Enguien. 

La  politique  en  certaines  occafîonJ 
femblcroit  vouloir ,  que  les  Princes 
du  Sang  commandailent  les  armées  » 
leur  haute  natiTance  leur  donne  plus 
de  liberté  &  plus  d'amour  pour  la 
gloire»  M»  de  Routières  avoit  lui  t-o«- 


ta  les   occailons   d'en  venir   à  une 
aâion    décifivc   ayec  ie$  eantmis  » 
le  Comte  d'Engaien  au  contraire  la 
çherchoii  avec  ardeur.  Mus  cpinmc 
les  diTgraces   palTees ,  &  k  peu  de 
iîiccès  des  campagnes   précédentes  « 
jLvoienc  inspiré   Seaiicoup  de  rete^ 
pue  au  miniftere.   Le  Comte  d'En«- 
guien  n  ofa  fiiivre  fon  penchant ,  qui 
4e  poïtoit  i  pourfùivre  le  Marquis  du 
Guaft  &:  Â  le  punir  de  Tes  bi:^vades$ 
cependant  ne  voul^^  point  laiflèr  à  . 
ce  Génial  le  tems  de  Te  fortifier  fie 
^'accroître  fa  mréfomptionjilprir  l'avis 
ide  tous  fesOmciers^qui  fut  d'envoycc 
f  un  d  çntre  eu;c  à  la  Cour ,  pour  do- 
aunder  au  Roi  la  permiffion  de  doi^ 
Aer  bataille* 

Le  Comte  dXn^iipn  chpifit  Mont'* 
lue ,  comme  celui  qyi  avoit  une  «con*- 
noiâance  plus  particulière  des  af&î- 
res  dltalie ,  Se  pour  qui  Sa  Ma|efté 
témoignoit  plus  «de  confiance.  Mont^ 
lue  partit  donc  avec  ordre  de  deman* 
der  du  fecours ,  de  l'argent  &  fu^ 
tout  la  pernuifiion  de  donner  bataille» 
D'abord  on  lui  refufa  l*un  &  l'autre , 
le  Roi  trouvoit  qvic  fon  armée  ctoit 
afifcz  forte  pour  demeurer  fur  h  di- 
foil^eil^ue  Iç^  folies  powQieni:  ^^ 

Gi; 
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coreTubfifter  long-tcmss&'qu'il  ctoit 
dangereux  d'en  venir  à  une  aâ:ion 
générale.  A  1  égard  de  Montluc  on 
lui  fit  beaucoup  d'accueil ,  le  Roi  lux 
accorda  même  une  charge  de  gentil- 
Jbomme  fervant  ,  que  Ton  donnoit 
feulement  alors  à  des  gentilshommes 
militaires  pour  récompenfe  de  leurs 
fervices. 

i     Malgré  le  premier  refus ,  Môntluc 

^e  cefla  de  folliciter  ce  que  le  Comté 

d'Enguien  Tavoit  chargé  d'obtenir  y 

il  alloit  tour  à  tour  chez  le  Comte 

de  '  Saint  Pol  i  chez  le  grand  Ecuyer 

Gayot  de  Genouillac ,  &  chejc  TAmif- 

-fal  d'Anebaut ,  qi^i  étoient  alors  les 

*inaîtres  du  Confei) ,  depuis  la  retraite 

du  Connétable  à  Chandlli.  Ses  foUi^ 

-drations  furent  encore  appuyées  par 

de  nouvelles  Lettres  du  Comte  d'En- 

;  guien ,  qui  apprenoient  Tarrivée  de 

nouvelles  troupes  auMarquis  duGuaft, 

'6c  qui  fâifoicnt  voir  qu'on  ne  pourroit 

fe  (outenir  dans  le  Piémont ,  fi  on  lui 

-donnoit  le  tcms  de  joindre  celles  que 

rEmpcreur  lui  dcftinoit.  On  aflcm- 

.  bla  a  ce  fujet  un  grand  Confeil  de 

guerre  où  Montiuc    fut  appelle.    Il 

ctoit   compofé    des  trois    Seigneurs 

-qu'on  vieiir  de  nommer  > :1e  R^-y' 
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préfida  en  perfonne,&  voulut. que 
M,  le  Dauphin  y  âflîftât.  Sa.Majdftc 
jetra  d'abord  les  ytM  fur  Montluc , 
à  qui  elle  dit  :  »  Je  veux  que  youS 
»  retourniez  en  Piémont  porter  la 
a»  délibération  de  moi  6c  d^  tn&à 
aÇonfçil  à  M.  d'Enguîenvje  veux 
»  auflî  que  vous  entendiez  la  diffi- 
«  culte  que  nous  faifons  de  lui  ac- 
»  corder  la  permiflîon  qu'il  nous  de- 
»  mande  de  donner  bataille,  m 

M.  de  Saint  Pol  parla  le  premier. 
Il  dit  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'An- 
gleterre menaçoicnt  d'entrer  en  Fran- 
ce à  la  tète  de  toutes  kurs  forces  : 
que  dans  Cix  femaines  au  plus  tard  > 
on  les  verroit  fur  les  frontières  $ 
fans  avoir  rien -à  leur  oppofer  que 
des  troupes  nouvellement  levées ,  à 
moins  qu'on  ne  fit  revenir  les  com- 
pagnies du  Piémont  ,  ce  qui  ne  fc 
{>oiirroit  faire  fi  le  Comte  d'Enguicn, 
ivrant  bataille  ,  étoit  vaincu  :  que 
/uppofknt  cet  accident  ,  on  voyoit 
la  perte  évidente  du  Royaume  ,  dé^ 
nué  de  defïènfeurs  5  &  attaqué  par 
trois  armées  viâoricufês  :  qu'à  tout 
événement  il  valloit  mieux  abandon- 
ner une  Province  nouvellement  con- 
qiiifci  &c  toujours  disputée,  comme  le 

Giij 
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:  FiciCKMW  i  ^0  èltTkfokt  h.  Friatnce  ' 

entière. 

L'ÂAiiral  d'Anebaut  qui  parla  en^ 

imce  y  coiifirma  £bn  avis  en  aUegiianr 

de  nouvelles  raifôiis  pour  le^  faire  va- 

hsÀs.  Le  Seigiteilt  et  Saint  André  fe 

trouvai  âitffi  du  même  fentiment  >  ce 

^i  défe^pc^oit  Montîuc.  Il  ouvroit 

kl  boucïie  à  chaque  inftant  >  conune 

hh  homme  qni  veut  parler  ,  il  levoit 

la  main  &  s'agitoit  de  telle  forte  > 

que  tout  hors  de  lui-même  il  inter- 

fomptt    Galliot  de  Gerioiiilkc   qui 

-   "Opinoit  i  fon  rang  ;  mais  le  Comte 

de  Saint  Pol  prenant  un  ton  fcverc  , 

s'écria  :  Tout  beau  y  Montlnt ,  tButbeoM^ 

Ce  qui  lui  împofa  fîlence ,  mais  avec 

Difcours  catit  de  contrainte  que  le  Roi  ne  put 

dcMomiuc  |*empccher  de  rire. 

Toutes  les  opinions  ayant  été 
écoutées ,  Sz  Majcfté  lui  dit  :  n  Mont- 
?»liic ,  vous  avcï  entendu  ?  oiii  ,  Sirc> 
*»répliqna-t*il  avec  hardiefle ,  nrais  fi 
»  votre  Majcftc  me  vouloit  permettre 
^>dc  lui  dire  mon  avis  5  je  le  ferois 
»  très-volonriers*  Parlez  ,  lui  dit  le 
.*>  Roi  ,  mais  avec  la  fîncerité  d'un 
»>  homme  de  bien.  Sire ,  reprit  Mont- 
»luc ,  je  me  tiens  heureux  de  ce  que 
»  fans  aller  contre  la  décifion  de  vo« 


»  tre  Confeil ,  j'ai  à  parler  devaat  oii 
n  Roi  {bUac ,  &  qoi  n'a  jamais  plus 
«•épargné  fa  perfonnc  que  le  moindre 
»>  gentilhomme  de  fon  Royaume  ; 
a>  nous  Tommes  cinq  à  ÇlX  mille  Gaf- 
»  cons  comptés  )  car  vous  fçave:^  que 
M  jamais  les  compagnies  ne  font  corn- 
Dplcttcs  :  mais  j'eftime  que  nous  fc- 
«  ront  cinq  mille  cinq  ou  fix  cens 
M  Gafcons  comptés  ,  &  de  cela  je 
»  vous  en  répond  fur  mon  hon- 
»  neur  >  que  tant  Capitaines  que  fol- 
»dats  ,  nous  vous  baillerons  nos 
»  noms ,  &  les  lieux  d  où  nous  fom- 
»  mes ,  &  nous  obligerons  nos  têtes  » 
M  que  tous  combatterons  le  jour  de 
j»  la  bataille  ,  s'il  vous  plaît  de  Tac- 
M  corder ,  &  nous  donner  congé  de 
»  combattre.  C'cft  chofe  que  nous  at- 
»  tendons  &  déiirons  depuis  long- 
»  tems,  (ans  tant  tourniller.  Croyez  , 
»  Sire  ,  qu'au  monde  il  n'y  a  poîhc 
a>  de  foldats  plus  réfolus  que  ceux-là  » 
m  ils  ne  défirent  que  de  mener  les 
«  mains.  Il  y  a  d'ailleurs  treize  En- 
»  feignes  de  SuiiTes.  Je  connois  les  fix 
9>  de  Saint  Julien ,  mieux  que  celles 
9  du  Baron ,  lefqiiclles  Fourly  com« 
»  mande.  J'ai  vu  faire  la  montre  i 
»  toutes.  Il  y  peut  atftant  d'hommes 

Guij 


ïji  Bt  Al  $t  ^ 

••comptes  parmi  eux  ,    que  p'arinî 
»>hous.  ils  vous  fetont  pareille  pro— 
M  meflfe  que  nous  ,  qui  fommes  vos 
»  fujers  ,  &    vous    enroyeront  les 
«noms  de  tous,  pour  les  envoyer  à 
*>  leurs  Cantons  ,  afin  que  s'il  y  en  a 
»  quelques-uns  qui  ne   faflenr  leur 
>i  devoir  ,  qu  ils  foient  dégradés  des 
M  armes.    C'eff  chofe  k  laquelle  ill 
>3  veulent  fe  foumettre ,  comme  ils 
«  m'ont  aflurés  à  m^n  départ.    Et 
t>  puifque  c'eft  une  même  nation ,  pa- 
«  roit  que  ceux  du  Baron  n'en  ferons 
•>  pas  moins.  Votre  Majeftéles  a  pu 
•»  connoître  à  Landrecy.  Voilàdonc, 
jVSire,  neuf  mille  hommes  ou  plus  ,  ' 
udefquels  vous  pouvez  faire  état ,  8c 
«vous  ^fïiirer  qu'ils  combattront  juC- 
»  qu'au  dernier  foupir  de  leur  vie. 
a>  Quant  aux  Italiens  &  Provenceaux: 
•  qui    font  avec  M.  de  Croy  ,    &C 
••auflî  des  Gruiens  ,  qui  nous  font 
9b  venus  trouver  devant  Yvrée ,  je  ne 
»  vous  en  afTure  pas  -,  mais  j'elpere 
»  qu'ils  feront  tous    auffi-bien  que 
3>  nous ,  mêmement  quand  ils  nous 
»  verront  mener  les  mains.  «•  En  me- 
»me-tems,Montluc  faifoit  les  mêmes 
geftes  des  bras  ,  que  s'il  eut  frappé , 
ce  qui  donnoit  beaucoup  de  plaifir 
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,,  an  Roi,  »  Vous  avez ,  ajouta  Mont- 
ât lue ,  quatre  cens  hommes  d'armes 
*»  en .  Piémont  ,  dont  il  fe  trouvera 
*»  bien  trois  cens  &  autant  d'Archers 
»  en  disposition  de  bien  faire,  a 

Le  Roi  ému  par  cette  éloquence 
militaire  y  foutenuc  de  raifons  frap- 
pantes ,  tourna  les  y  eux  vers  le  Comtç 
de  Saint  Pol ,  pour  lui  demander  ce 
qu'il  penfoit.  Ce  Seigneur  avoir  re- 
marqué les  geftes  du  Dauphin  ,  Se 
fi'appercevôit  auffi  fans  peine  de  l'in- 
clination   du  Roi    :  »  Avouez-le  > 
99  Sire  ,  lui  dit-il  y  vous  changez  d'o- 
99  pmion  &  voulez  en  croire  ce  fou 
»  enrage.   Mon  cpuiin  ,  répondit  le 
»  Roi ,  foi  de  gentilhomme  ,  il  m'a 
M  dit  de  fi  grandes  raifons ,  &  û  bien 
»>repréfenté  le  bon  cœur  de  mes  gens 
f9  que  je  ne  fçai  que  faire.  L'Amiral 
»  prenant  la  parole  ,  lui  dit  :  Sire , 
i>  nous  ne  pouvons  fçavoir  le  fuccès 
M  de  la  bataille  ,  Dieu  feul  le  fçait  ; 
»  mais  je  vous  obligerois  bien  ma  vie 
n  Se  mon  honneur  ,  que   tous  ceux 
»  que  Montluc  vous  a  nommés  corn- 
«battront  en  gens  de  bien, je  fçaî 
»  ce  qu'ils  valent  pour  les  avoir  com- 
>•  mandés.    Faites  une  chofe  ^  nous 
/'connoilfons  bien  que  vous  êtes  à  , 

Gv 


154  Biaise 

i>demi  gagné  ,  priez  Dieu  qu'a  ce* 
»coup  il  vous  vciiillc  aider  ,  Se 
i»  confcillcr  ce  que  devez  faire,  «c 
Le  Roî  Alors  le  Roi  mettant  fon  bonnet 
u^baïadiiê.  ^^  la  table,  joignant  les  mains  ,  Se 
levant  les  yeux  au  Ciel  5  s'éeria  t 
»>  Mon  Dieu  ,  je  te  fupplic  qu'il  te 
Mplaifè  me  donner  aujourd'hui  le 
»  confeil  de  ce  que  je  dois  fiiire  pour 
«  le  bien  de  mon  Royaume ,  &  que 
»tout  foit  à  ton  honneur  &  à, ta 
i»  gloire.  Eh  bien ,  Sire  ,  reprit  l'A-» 
«  mirai ,  quand  le  Roi  eut  achevé  » 

*  quelle  opinion  avez-vous.  SaMa- 
|efté  ayant  gardé  un  moment  de  &- 
lence  y  fe  tourna  vers  Montluc  ,  Se 
lui  dit  :  »  Qu'ils  combattent ,  qu  ik 

*  combattent.  Or  donc  >  répliqua 
i>  l'Amiral ,  il  n'en  feut  phis  parler  3 

.  i>  vous  feul  5  Sire ,  ferez  la  caufe  de 
»  la  perte  ou  du  giiain.  «  Alors  le 
Confeil  fe  leva ,  &  M .  de  Saint  Pol 
$*approchant  de  Montluc,  lui  dit  eft 
riant  :  »>  Fol  enragé  que  m  es ,  tu  fe- 
»  ras  caufe  du  plus  grand  bien  ou  du 
to  plus  grand  mal  qiii  peut  arriver  aa 
n  Roi.  Dis  bien  aux  Officiers  &  zxvt 
5»  foldats  de  l'armée  à  quel  prix  on 
«  leur  donne  la  liberté  de  combattre  ^ 
«ic'eft  par  confiance  en  eux  plutàc 


tt    MdKTtUC.  x^x 

m  que   par   raifon  ,    qu  on  s'ezpo/e 

^  ainfi.   Monfieur  ,  répondit-il ,  je 

*>  vous  fupplie  très-huniblcment ,  de 

A>  n'avoir  ni  crainte   ni  inquiétude» 

j>  Nous  gagnerons  la  bataille ,  &  a£- 

j)  furez-vous  que  les  premières  nou* 

j>  velles  que  vous  en  aurez ,  feront 

fi  que  nous  les  aurons  tous  friquafTéSy 

»>  &  en  mangerons  Ci  nous  voulons.  « 

Le  Roi  mit  alors  la  main  (ur  fon  bras,. 

&  lui  dit  :  »  Montluc  ,  recomman- 

9f  de-moi  à  mon  coufin  d'Enguicn  y 

•S&  à  toQS  fes  Capitaines  qui  font  de 

jypar  de-là ,  de  quelques  nationsqu'ii^ 

*»foient.  Dis-leur  la  grande  confiance 

to  que  j'ai  en  eux ,  qui  m'a  fait  c<mi- 

9>  defcendre  à  leur  envie  de  combat* 

j9  tre  5  je  les  prie  qu'à  ce  coup  ils  me 

»  fervent ,  n'en  ayant  jamais  eu  tant 

$>  de  befoin.  Sire  y  repondit  Mont* 

«*luc  ,  je  leur  porterai  votre  recom* 

s»  mandation  qui  leur  fera  un  coup 

»  d'éperon  9  pour  leur  donner  encore 

*  plus  de  volonté  de  combattre.  Je 

À  fupplie  votre  Majefté  de  n'avoir 

j»  aucune  inquiétude  fur  ilffuc  de  la: 

se  bataille.  « 

En  fortant  Montluc  trouva  fur  la 
porte  Mcflîeurs  de  Dampierre ,  de 
Saint  André  >  d'Afties ,  &  pluficucs 

Gvj 
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autres  ,  qui  lui   demandèrent  avec 
cmpreffcnient ,  s'il  avoir  la  permiilli>a 
de  combattre  ^  fur  fa  rcponfe  ils  firent 
de    vives  inftanccs  pour  qu'il  leur 
fut  permis  de  partir  avec  lui  pour 
l  armée.    Le  Rori  leur  accorda  avec 
peine    la  pcrmiffion  d'accompagner 
Montluc  ,   confidérant    que  c'étoit 
cxpofer  la  principale  NobleflTe  de  foa 
Royaume  ^  mais  enfin  il  ne  put  fc 
rcfufer  à  leurs  empreflemenSr  Ils  par* 
tirent  au  nombre  de  plus  de  cent  9 
dont  les  principaux  étoient  le  Sei- 
gneur de  ChatiUon  ,  depuis  Amiral 
de  France  ,  U  fils  de  l'Amiral  d'Ane- 
haut ,  le  Vidame  de  Chartres  >  le  reftc 
étoit  de  NoblelTe  inférieure.  Mont-r 
lue  prit  la  pofte  ,  &  arriva  devant  eux 
dans  le  Piémont,  où  il  rendit  compte 
à  iM.  d'Enguicn    du  fuccès   de  Ion 
voyage ,  &  du  fecours  qui  lui  arriy^oit. 
Quand  l'armée  eut  ^pris  qu'enfin 
on  donneroit  la  bataille  ,  ce  fut  une 
joie  univerfelle  ;  les  Officiers  &  les 
foldats  venoient  en  corps  remercier 
Montluc  ,   &  loi  renouveller  leurs 
premières  procefiacions  de  vaincre  ou 
de  mourir  -,  chacun  fôngea  à  Ces  che- 
vaux Se  à  Ces  armcîs ,  fe  difpofant  tour 
à  ce  combat  de  ta  même  façon  >  que 
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i!  cVst  été  une  guerre  perfonnelle^ 
Il  ir'étok  plus  queftion  que  de  décou- 
vrir les  ennemis,  Montiuc  fisc  encore 
chargé  de  ce  foin.  Il  partit  à  la  tête 
de  vingt  fallades ,  &  rencontra  lar- 
mée  Impériale  ,  à  quelque  diftance 
de  TAbDaye  de  Stal&rde  ^  mais  il  ne 

{>ut  fçavoir  fî  Ton  deffein  étoit  de 
oger  en  cet  endroit  ou  de  décamper  i 
de  retour  dans  la  tente  du  Comté 
d'Enguien  pour  lui  faire  fon  rapport  t 
il  y  trouva  Meilleure  de  Chatillon  y 
de  Dampierre  $  de  Saint  Andréa 
d'Efcars  ,  d'Aftier  &  Jarnac  ,  qui 
avoient  leurs  armes  toutes  prêtés  lus 
les  lits  de  la  tente^  Montiuc  fit  foh 
rapport ,  &  ces  Seigneufs  l'ayant  en- 
tendu ,  ils  preflcrent  le  Comte  d*En- 
giiicn  de  les. mener  au  comban  Ce 
Prince ,  fuivant  leur  confeil ,  donna» 
les  Gordres  néceflaires  pour  faire  mar- 
cher Tarmée  ,  qui  fe  mit  en  bataille 
dans  la  plaine  de  CerifoUes  avec  tant 
d'ordre  &  de  promptitude  que  jufqu'à 
l'artillerie  tout  fc  trouva  prêt  en  mê- 
me tems. 

On  entendit  auffi-tôt  le-«  trompet- 
tes &  les  tambours  des  ennemis  > 
aufK  difpofcs  à  combattre  que  les 
François  3  mais  quelqaes-vuis  des  prin- 
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cipaux  chefs  de  Tarmée  s'approchant 
du  Comte  d'Enguien  ,  le  (upplierent 
de  ne  rien  précipiter ,  pour  éviter  le 
danger  auquel  le  Royaume  demeu^ 
reroit  expofé ,  s'il  avoir  le  malheur 
de  perdre  la  bataille.  D*un  autre  coté 
il  entendit  les  cris  des  foidats  qui  la 
demandoient  ^  en  inveâdvant  tout 
haut  contre  ceux  qui  s'oppofoient  i 
leur  ardeur.  De  forte  que  le  jeune 
Prince  demeuroit  incertain  encre  fou 
defîr  &c  le  confeil  des  autres.  Mont« 
lue  y  voyant  avec  déjût  qu'on  perdoic 
loccadon  de  combsunre  avec avantaii 
ge  y  s'avança  pour  demandet  au  Cqm-* 
te  d'Enguien ,  fi  on  n'avoit  pas  aiïcz 
délibéré  en  France  fur  les  conféqacn-r 
ces  de  la  bataille  >  (ans  s'amufer  à  y 
penfer  de  nouveau.  Tous  tes  Sei« 
gneurs  volontaires  appuyèrent  fon 
avis  ,  ce  qui  obligea  ceux  qui  ne 
vouloient  point  combatrtc*  à  tirer  le 
Prince  à  Técart ,  où  ils  conférèrent 
long-tems  à  pied  à  la  vue  de  toute 
Tannée. 

Le  dépit  étoit  général ,  &  on  at- 
tendoit  avec  iinpatience  ce  qui  feroit 
réfolu  dans  ce  petit  confeil ,  lorfqu'on 
s'apperçut  que  le  Prince  d'un  air  cha- 
grin remoncoit  à  cheval  pour  revemi: 
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«cr  camp.  L'armée  reçut  ordre  de  le 
&îvre  ^  6c  on  chargea  quelques  Offi- 
ciers d'aller  de  nouveau  reconnoîçrc 
les  ennemis.  On  les  trouva  prefque 
iâns  Cavalerie  &  afTez  mal  poftés  » 
ce  qui  anroit  donné  une  victoire  cer- 
taine aux  François  >  s'ils  enflent  pro-* 
fité  de  cette  circonftance.   Le  Comte 
d*£ngt!iien  de  retour  à  Carmagnole 
Vapprit  avec  un  dépit  extrême ,  Se 
^'emporta  même  contre  ceux  ^  dont  le 
zélé  indifcret  l'avoit   empêché    de 
iuivre  fon  inclination.  Alors  Mont^ 
lue  9  que  TélcÂgnement  du  combat 
avoit  encore  plus  mortifie  que  leâi 
autres ,  s'approchant  du  Comte  d'En^ 
guien  ,  lui  dit  :  Afonfeignenr  ^  quand 
i/oHS  vous  êtes  levé  ce  matin  ,  njm  foH'^ 
viezj-^oHs  demander  i  Dten  ^  fi  non 
fnV/  VQUi  envojSà  ce  que  veus  avez,  laip 
fi  cchapfer  anfeurethm  ,  des  ennemis  en 
f  laine  Jkns  haye  nifrffe  qui  vons  epfpc-* 
chajfefft  daller  a  eux.  Éh  non  ,  Afon-- 
four  ,  non  ,  de  far  Dieu ,  n^envojez, 
ferfànne  que  vous-même ,  nous  ffavon$ 
bien  tous  que  vous  voulez^  le  comhat. 
Le  Comte  d'Enguien  s'emporta  alors 
vivement  contre  ceux  qui  ï'avoicnt 
empêché  de  donner  bataille  >  &  de« 
man<b  i  être  feul  dans  fa  tente. 


Cependant  larméc tcmoîgnok ott 
grand  mécontemenc  y  les  foidats  qui 
9  etoienc  attendus  à  la  bataille  ,  de« 
mandoient  qu'au  moins  on  les  payât,, 
menaçant  de  fe  foulever  fi  on  les  re-^ 
fufoit.  Les  Capitaines^aufli  peu  ùxïs^ 
faits  que  les  foidats  ^  ne  fe  mettoient 
point  en  peine  de  les  appaifer  -,  ils 
prièrent  {culement;  Montluc  de  re- 
tourner vers  le  Comte  d'H^iguien  ^ 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  fc 
pallbitr  II  y  alla  fuivi  de  ptufieurs  au- 
tres 3    qui  to^s   faifoient  un  grand 
bruit  à  la  porte.  Le  CcKure  d'Ënguiea 
ne  pouvant  defapprouver  leurs  plain- 
tes ,  les  fit  prier  d'avoir  patience  juC^, 
qu  d  fa  fortie  du  Confeil.  On  y  agi« 
toit  encore ,  fi  Ton  donnefoit  bataille 
ou  non.  Le  Prince  fe  plaienoit  haute- 
ment de  ceux  qui  Tavoient  retenu» 
la  veille  .,  difant  qu'ils  lui  avoient 
dérobés  l'honneur  d'une  victoire  af- 
furçe.  Un  d'entre  eux  néanmoins  en-* 
trcprit  encore  de  s'oppofer  à  cet  avis, 
en  déduifant  de  nouveau  toutes  les 
raifons  qui    l'avoient  déterminé  la. 
veille  ,  &  qui  le  retenoient. encore. 
M.  d'Eaguien   Tinterrompit  en.  co- 
lère y  Se  lui  dit ,  que  malgré  toutes 
fcs  raifons  3  il  étoit  réfolu  de  comr 
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tftttrê  5  &  que  fi  quelqu'un  lui  difpù-^ 
toit  le  contraire ,  ii  cefleroit  de  Icfti^ 
mer.  Alors  celui  qui  avoir  d'aborè 
parlé  y  lui  dit  :  Monfiigneur  ^  vous  vou^ 
lez,  donc  abjolument  la  bataille.  Oui , 
répliqua  le  Prince  y  &  tout  riÇolumtnu 
Il  fCefi  donc  plus  quefti^n ,  reprit-il ,  ié 
dclibertr ,  mais  de  monter  a  chét^aL 

Alors  la  Chambre  du  Confcil  s'ou^ 
vrit  y  Se  c'cux-mcmcs  qui  dcman- 
doicnt  de  l'argent  aVec  fneftaces  ,  fe 
hâtèrent  de  retourner  fous  leurs  ten-- 
tes  pour  fe  difpofer  au  combat.  L'ar- 
mée s'étant  mifeen  marche ,  s'avança 
dans  une  grande  plaine  coupée  par  le 
milieu ,  par  une  colline  aflet  étendae^ 
&  qui  lans  gâter  la  difpGfTtion  du 
terrain  ,  dérôboit  néanmoins  à  une 
partie  de  l'armée  la  vue  de  l'autre. 
L'Infanterie ,  la  Cavalerie  ,  les  Suif- 
fe^  y  prirent  chaam  les  poftes  qu'ils 
dévoient  occuper.  Montluc  fut  mis 
à  la  tête  des  Arquebufiers ,  ce  qui  le 
rendit  en  un  moment  un  des  princi- 
paux chefs  de  lartnée.  La  bataille 
commença  par  une  efcarmouchc  que 
Montluc  s'attacha  à  obferver  y  ne 
doutant  pas  que  Teffort  des  ennemis 
ne  vint  bientôt  fc  jcttcir  fur  lui ,  ce 
qui  arriva.  Il  combattit  environ  xton 
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heures  Centre  le$  Accjuebaficrs  eiine^ 
mis  ,  s'appuyant  quand  il  le  falloic 
d'une  grande  maifon  y  auprès  de  la^ 
quelle  le  Comce  d'Enguien  Tavoit 
pofté  d'abord.  Le&  ennemis  voyant  » 
que  0iatgré  leu»  notnbirii  fupérieur  ils 
Ae  poay oient  gagner  fur  lui  aucun 
avantage  ,  firent  foiltenir  leurs  At-r 

3uebuuers  par  (^oelques  Eicadrons 
e  Cavalerie.  Le  Comte  d'Enguiett 
s^en  appercevant  ,  lui  envoya  ordre 
de  fe  mettre  à  couvert  de  la  maifoa 
|uiqa'à  ce  qu'il  eut  achevé  d'autres 
deifeins  ^  mais  Montluc  échauffé  d« 
combat  y  répondit  qu'il  ne  fuiroic 
point  devant  les  ennemis  ^  Se  que  fi 
on  vouloit  lui  envoyer  de  la  Cavale- 
rie ,  il  promettoit  de  défaire  ceux 
qu'il  àvoit  en  tête. 

Le  Comte  d'Engtiicn  lui  envoya 
environ  cent  cinquante  chevaux  avec 
un  nouvel  ordre  de  fe  retirer ,  auquel 
ce  Capitaine  re&fa  encore  une  fois 
^'obéir  j  difant  qu'on  ne  rendoit  pas 
nn  compte  fidèle  au  Prince.  Il  fk 
tt{âge  de  la  Cavâkrie  qui  lui  étoic 
ilirvenuë  ,  il  chargea  de  nouveau  les 
ennemis,  qu'il  répoufla  jufqu'i  leur 
bataille.  L'artiltene  du  Marquis  du 
Gnàft  étoit  placée  vis4-vis  la  maifon 
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ûrok  de  ce  cocé-la  avec  furie.  M.  de 
Maiili  cnu  devoir  y  répondre  ^  Se  f 
fit  traîner  plufieiits  canons.  £n  même 
lems  M.  de  Taïs  »  qui  commandoic 
un  corps  d'Infanterie  Françoife  y  s'a- 
vança les  piques  baiflees  contre  les 
Italiens^.  Montluc  l'appercevant ,  & 
yoyant  qii'un  corps  de  troupes  fe  te- 
noit  ventre  à  .terre  cachés  derrière 
les  Suifles ,  courut  à  M.  de  Taïs  ,  & 
l'arrêta  en  lui  difant  :  Où  aUes>voHs, 
JkfonfieHr  ,  vous  allez,  vous  perdre  y  les 
gttllem4rjds  que  vous  ne  voyez*  pas  vien^ 
n^nt  vous  prendre  en  flanc.  M.  de  Taà 
s'arrêtap^  mais  avec  beaucoup  de  peine^ 
ifes  Oinciers  &  fes  foldats  demandant 
avec  obftination  qu'on  les  menât  au 
combat,  plutôt  que  de  les  iai(!èr  expo-* 
fés  au  canon  ,  qui  tiroit  continuelle- 
ment fut  çux.  Montluc  les  pria  d  avoir 
patience ,  les  promettant  de  les  met"* 
cre  bientôt  à  couvert  de  ce  (eu  \  ce 
qu'il  fit  en  cfifct  en  chargeant  vigou- 

reufement.  s   ce*  de 

Montluc  confeilla  à  M.  de  Taïs  de  Mumiuc* 
,  Êdrc  mettre  fon  Infanterie  un  ge- 
noiiil  en  terre ,  &  fe  faisant  fwivre 
par  les  Arqucbufiers  :  »»  Mes  compa- 
m  gnons  >  leur  dit-il  s    combattons 
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Grtfons  afTez  nombreux  >  mais  déjà  d£* 
frayé  de  la  feule  préfence  des  cnnc- 
mis*  Ce  qiii  £t  prendre  la  réfolutio^ 
au  Prince  de  charger  le  bataillon  Efr 

fagnol  avec  fa  cavalerie ,  i'acraquan(: 
la  fois  par  le  front  Se  par  les  cocé^^ 
'  mais  ces  vieux  foldats  s  étant  arrêté^ 
du  oûlieu  de  là  plaine,  firent  deux  dé- 
charges Cl  furieufes  fur  la  cavalerie 
Françoife ,  qu'ils  tuèrent  pcefque  tou^t 
ce  qui  fe  trouva  aux  premiers  rangs  :) 
enfuice  continuant  leur  roate  >  iU 
tombèrent  fur  les  Grifpns^ui  dans  un 
inftant  furent  mis  en  une  entière  de- 
route.  Alors  le  Comte  d'Enguîen 
croyant  la  bataille  perdue ,  ne  chercha 
flus  qu'a  faire  une  fin  glorieufc,  il 
chargea  une  féconde  fois  l'Infanterie 
Efpagnole  qui  le  reçut  avec  le  mèmic 
fuccès  pour  elle ,  &  autant  de  danger 

four  lui  que  la  première  »  il  vit  tofci- 
er  un  grand  nombre  de  gei^s  de.  qua- 
lité qui  l'envii3ennoient ,  ^  le^^iKKC 
lui  faifoit  chercher  Ja  ficnnc  avec  en- 
core plus  d'ardeur ,  lorfque  fes  Cour- 
tifans  Se  Ces  domeftiques  s'appercev^aat 
de  fon  dcfefpoir  ^  l'environnèrent  cfi 
le  fuppliant  de  £E>nger  à  {a  cojsferva- 
tion. 

U  jS^tifur  de  Sditt  AAdr44çpvîs 
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l^aréchal  de  France  ,  qai  étoit  pani^    Oa  ttoU 
cuUcrcment  attache  au  Comte  <l*En-  **  ^^^ 
^iLen  ,  fe  trouvoit  au  milieu  des  en*  ^ 
nemis  avec  quelques-uns  des  plus  té- 
méraires. Le  Prince  jettant  les  jreux  de 
ce  coté-U ,  dit  à  Tes  gens  :  Si  tnms  von^ 
leît  que  je  me  retire  y  allez,  ionc  le  déga* 
ger.  On  en  vint  à  tout ,  mais  ce  fiit 
avec  beaucoup  de  peine ,  parce  que  les 
Efpagnols  ,  quoique  fouvent  perces , 
fc  raUioient  toujours  ,  &  dcfendoient 
les  approches  de  leur  bataillon  à  coups 
d'arquebufes  ,  de  traits  &  de  piques. 
Le  Comte  d^Enguien ,  qui  ne  pouvoit 
pas  découvrir  d'où  il  étoit ,  ce  qui  fe 
pafToit  de  Tautte  coté  de  la  colline  ', 
crut  que  les  affaires  y  alloient  auffi 
mal  que  du  côté  où  il  commandoit  :  il 
voyoit  avec  douleur,  (^[uc  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  troupes  étoient  en  dé- 
route :  Que  dira  le  Roi  ?  s'écrioit-t'il. 
On  remarqua  même  que  daîts  le  fort 
de  fes  agitations,  il  parut  plufieurs  fois 
'  tenté  de  fc  percer  lui  -  même  de  fon 
épée ,  aimant  mieux ,  difoit-il ,  mou* 
tir ,  que  de  farvivre  au  danger  où  il 
.  venoit  d'expofer  la  France. 

Cependant  le  Colonel  Taïs  &  Mont- 
luc ,  vainqueurs  des  Allemans  ^  des 
Italiens ,  pour&ivoient  vivement  leur 
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yidoire)  cn:y4tiie>I^quis  du  Gnaft 
fit-il  les  plus  grands  efforts  à  la  tçte  de 
jfa  cava,lef ie.  Il  fi;t  mis  en  déroute  & 
idâits  le  mènie  état  de  défeipoir  qiic  Jte 
jComtc  d'Enguicn  i  de  forte ,  que  de« 
deux  armées  ,  il  partit  à  la  fois  de$ 
fuyards  qui  allèrent  réparnlrc  mutu^- 
iement  fe  bruit  d^  leur  défaite  {^c 
iGomt<  d'Enguien  croyoit  ]a  iîennc 
^{Turée  j  &c  dans  l'extrême  agitation  ok 
il  fe  trouvoit ,  il  ne  fongeoit  pas  mêi- 
me  à  ce  qajl  deyo^t  ordpnner  pour  le 
refte  de  l'armée ,  lorfqu'il  entendit  les 
x:ris  de  victoire  que  pouffoit  fon  aîlc 
xlroite  *,  il  vit  auflî  dans  cet  inftant  ce 
même  bataillon  Espagnol ,  par  lequel 
il  avoir  été  dé^it  longer  i  la  iretraite , 
pçur  fe  dérober  aux  vainqueurs.  Alors 
il  rallia  ce  qu'il  trouva  à  fa  portée  d/c 
cavalerie  ^  d'infanterie  ,  &  revint 
attaquer  ce  bataillon  Efpagnol.  La 

[>lus  grande  partie  des  fuyards  voyant 
a  fortune  favorifer  leur  parti ,  revin- 
rent à  toute  bride ,  &c  ne  furent  pas 
^eux  qui  firent  le  moins  de  carnage, 
viAotrc  de    JLes  Efpagnols  voyant  fondre  fur  eux 
cérifoiief.  toute  l'armée  Françoife  ,  firent  d'^- 
1544.  bord  grand  feu  5  mais  craignant  les 
Suiflcs ,  qui  avoient  jurés  de  ne  don- 
ner quartier  à  perfonnc  5  ils  «'appro- 

chereni; 
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chcrent  de  U  cavalerie  du   Comte 
d'Engukn ,  à  qui  ils  rendirent  leurs 
drapeaux  ôc  leurs  pi<jues  >  «n  deman- 
dant quartier^  Ces  braves  foldats  me- 
ritoient  par  leur  courage  qu'on  le» 
confervat  ;  néanmoins  ceux  d'entre 
les  cavaliers  mii  avoient  été  plus  mal- 
traités ,  en>tuerentplufieurs  malgré  le 
Comte  d'£nguîen^  dont  le  deilèin 
étoit  de  les  fauver  tous. 
-    Monique  voyant  la  bataidle  gagnée 
Cbneea  à  pourfuivre  les  fuyards;  il 
avoir  donné  ordre  à  un  domeftique 
de  lui  tenir  prêt  un  cheval  Turc,  pour 
le  monter  àufli-tot  après  le  combat  ; 
mais  cet  homme,  voyant  que  le  canon 
portoit  jufqu  à  l'endroit  ou  il  s'étoit 
placé ,  &  que  la  plus  grande  partie  de 
Tarmée  prenoitla  fuite,  s'étoit  fauve 
auffi  avec  les  autres.  Montluc  fîit  ou- 
tré de  ce  contretems ,  il  s'étoit  flatté  à 
caufe  de  la  vîtefTc  de  fon  chcvd  ,  de 
iaire  priTonnierie  Marquis  du  Guafl:» 
^u  quelque  autxc  perfonne  de  confi- 
^ératioa  ;  cela  ne  l'empccha  pas  ce- 
pendant de  fe  mettre  à  la  fuite  des 
Juyards  ^  mais  les  ayant  apperçu  de 
Join,  il  les  trouva  en  fi  bon  ordre,  qu'il 
lie  crut  pas  devoir  avancer  davantage  , 
«Il  rev inj»  auprès  du  Comte  d'£nguien« 
TêmXII.  '    H 
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Mohtiuc      Ce  jeune  Prince  étoit  à  pied  au  mï* 
eft  armé     Jicu  du  champ  de  bataille  ,  environne 
d'Officiers  &  entoure  de  drapeaux  en-* 
nemis ,  qu  on  lui  apportoit  de  toutes 
parts  9  mais  l'imprejOdon  du  dangtf 
qu'il  avoit  couru  d  erre  défait ,  n'avoit 
pu  être  détruite  par  la  viâoire  même  i 
il  fembloit  encore  trifte  &  inquiet  ^ 
lorfque  Montluc  T^orda  :  Aion  Prin^ 
ce  y  lui  dit  -  il ,  vmi  ai -je  anjourJthtA 
fervi  à  votre  contentemenu  Oui ,  Afont-- 
lue  y  répondit  le  Comte  d'Enguien  > 
je  rf  oublier  ai  j^maii  le  fen/ice  que  vou$ 
Avet^  rendu  au  Èpi  ;  &  f  aurai  foin  d$ 
ten  îhftruire.  En  même  tems  il  Tem* 
braflTa  &  l'arma  Chevalier  avec  beau« 
4:oup  d'autres  fur  le  champ  de  bataille^ 
Montluc  lui  demanda  emuite  Thon*» 
neur  d'être  nommé  pour  porter  à  la 
Cour  la  nouvelle  de  la  viâoire  y  ainfi 
qu'il  revoit  été  pour  demander  la  peiv 
miffion  de  combattreXe  Comte  d'Etv* 

fuien,&  M,  deTaïs  qui  avoit  vu  com» 
attre  Montluc  fous  fes  yeux  ,  troU^ 
verent  fa  proportion  jufte ,  &  lui  pei^ 
mirent  de  partir  le  lendemain  matin) 
mais  M.  d'Efcars ,  homme  d'une  naiC- 
fancc  &  d'une  valeur  diftinguée  ,  em* 
.ploya  tant  de  follicitations ,  que  te 
Prince  lui  permit  d'hier  à  kCoor  à  k 
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|dace  de  Montluc.  Celui  -  ci  fit  des 
plaintes  bien  amercs  de  ce  qu'on  lui 
cnlevoit  ainfi  i'occafion  d*uné  fortune 
<:ertaine. 

Deux  jours  âpres  Montluc  fe  prc* 
fcnta  au  Comtis  d'Enguicn ,  pour  lui 
demander  la  permiiSon  de  le  retirer 
chez  lui  s  en  attendant ,  dît  -  il ,  que 
1  on  voulut  bien  faire  attention  à  fes 
fcrvices  :  '  «  Montluc  ,  lui  dit  ce  Prin-» 
»  ce  >  je  vois  bien  que  vou$  êtes  fâché.) 
»  je  n'ai  pu  refu&t  à  d'Efcars'  &  à  {ci 
»  amis ,  ce  qu'ils  m'ont  demandé  avec 
»inftance  ;  mais  je  puis  par  d'autres 
•moyens  réparer  le  tore  que  je  vous 
»  ai  fait  malgré  moi  >'  comptez  fur  mes 
•promeflès  :  je  veux  vous  donner  un 
»  congé  d'aller  cfapz  vous^  à  condition 
»  que  vous  reviendrez  pf  omptcment 
ndans  IcTiémom  fervir  fous  moi.  n 
Montluc  ne  vouloit  pas  s'engager  po-^- 
fitivement;  axmis  le  Prince. le  déterm^ 
lia  cà  im  donnant  une  commiffion  de 
Capitaînede  dodze  censhommesqu  ii 
écvoix  lever  crn  G^cogne. 

Monduc  prit  k  route  d^^cette  Pro* 
vince  ,  d'où  il  repartit  pour  le  Pié^ 
mont  5  auili-tot  qu'il  eut  mit  fa  Conv* 

Î^agnie  en  état  ;  éc  en  arrivant  à  Vil*- 
anme ,  bourgade  &uée  fur  la  route 

Hij 
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de  Gafcogne  en  Piémont ,  le  haasard 
radreflà  dans  la  même  Hôtellerie  où 
logeoit  ^e  Seigneur  Pierre  Colonne  » 
fait  prifonnier  à  Carignan ,  que  l'on 
cmmenoic  en  Fralice  (uivanc  les  arti- 
cles de  la  capitulation.  Montluc  ^dla 
le  faluer ,  Se  lui  faire  compliment  fiûr 
fa  fituation.  Pierre  Colonn/e  lui  répon* 
dit  qu'elle  étoit  moins  à  plaindre  »  en 
ce  qu'il  fc  trouvoit  entre  les  mains 
d'ennemis  généreujc  ,  incapables  d'à-» 
bufer  de  fa  mauvaife  fortune»  Il  lui 
dit  en  fuite  qu'il  fiçavoit  que ,  e'étoit 
lui  qui  avoit  rompu  le  Pont  de  Cari-* 
gnan,  JBc  que  cette  expédition  no£bir-r 
ne  avoir  été  accompagnée  de  circonf^ 
tances  bien  fin^lieres  e  «  Je  croiç ,  ré-« 
3»  pondit  Montuic,  que  vous  ne  les  fça^ 
»  vez  pas  toutes,  &  je  vous  dirai  qu'ien 
»  un  certain  moment  nos  gens  furent 
«faifis  d'ime  fi  grande  terreur,  que 
»  tous  prenant  la  fuite»  les  vôtres  a;cur 
Drent  i  combattre  yque  moi  feul ,  ôc 
»  peu  apr^s  environ  quarante  foldats  » 
»  qui  étant  revenus  me  joindre  chafife- 
i»rént  aufitles  vôtres.  Ek  bien  ,  reprit 
»  Colonne  3  feiilement  avec  ces  qoar 
«rante  hommes ,  vous  vous  feriez  vu 
•maître  de  Cadtignaa,  fivous  noiis 
hsiykz  pourfuivi.  i»  Il  ajouta  qup  jufr 


BB  M  OKT  t  tJC.  »75 

qcf  à  ce  jouii-U  il  avoit  crû  que  les  Es- 
pagnols n'avéipnt  point  de  peur  -,  mais  * 
qu'ils  Tavoient  convaincu  au  contrai- 
re ,que  les  voyant  fuir^il  s*ctoit  jettéàla 
porte  de  laVille  à  dciïcin  de  les  arrêter 
Se  de  la  fermer  ^  mais  que  ces  fuyards 
étoient  venus  en  &  grand  nombre  à  la 
fois  &  avec  tant  de  violence ,  qu'ils 
avoicnt  mis  la  porte  hors  des  gonds  ; 
»  Enfin  ,  ajouta  Colonne ,  cette  porte 
»  étant  fermée,  je  rentrai  dans  la  Vilk  ^ 
»  pour  tâcher  de  faffurer  les  foldats,  qui 
»  au  lieu  de  m'ccouter  fuy  pient  dans  les 
»  rues  5  comme  des  gens  éperdus  de 
»  frayeur  v  plufieurs  a  cntr'eux  faute- 
}>  rcnt  même  les  murailles  de  la  Ville 
»  pour  fuir  dans  la  campagne  du  côté 
voppofé  aux  François ,  slmaginant 
1»  voir  les  ennemis  dans  leurs  compa- 
j>  gnons*  it 

Ce  récit  fit  connoître  à  Montkic ,    Prîfe  de 

3ue  la  terreur  avoir  été  égale  dans  les  fffî^^l!, 
eux  partis ,  &  que  tous  deux  etpient  giois. 
redevables  de  leur  fâlut  à  leur  commu- 
ne frayeur*  Montluc  il  arriva  point 
dans  le  Piémont ,  où  fa  troupe  étoii 
deftinée  >  le  Roi  k  rappella  en  Eraftec. 
Ce  Princp  avoit  bcfom  de  toutes  Ces 
forces ,  pour  les  oppofcr  à  TEmpereiir 
&  au  Roi  d'Angkterre ,  qui  étpit  en- 
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tf  c  de  nouveau  dans  fe^  Ecats  avec  de^ 
troupes  innombrables:.  Moncluc  alla 
fcrvir  en  Picardie  fous  M.  le  Dauphin, 
qui  vouloit  fecoiirir  Boulogne  i  mai^ 
le  Gouverneur  de  cette  Place  Tayant 
rendue  prefque  (ans  réfiftance,  les  An- 

Î;loî&  impatient  de  regagner  leur  Iflc  y. 
aidèrent  une  affez  forte  garnifon  dans 
Boulogne  ,  (e  retirèrent  enfuite  fans- 
penfer  à  réparer  les  brèches  de  la  Pla- 
ce. Cela  infpira  aux  François  le  dcC- 
fein  de  donner  à  la  Ville  ce  qu'on  ap- 
peUoit  en  ce  tems-là  une  camptde. 

Montluc  venpit  d'être  fait  Meftrc 
de  Camp ,  grade  qui  donnoit  la  même 
autorité  &  la  même  fonâtion ,  que  de 
Aos  jours  celui  de  Maréchal  de  Camp«. 
M.  de  Taïs  &  Montluc  furent  chargés. 
de  cette  expédition  à  la  tête  de  neuf  à 
dix  Enfeignes ,  tant  Françoifes  qulta- 
tiennes.  Ils  dévoient  donner  cn(èmblc 
oar  trois  brèches  qui  étoient  reftéés  k 
la  muraille.  D'abord  au  lieu  dts  Ita& 
liens  ,  on  avbit .  voulu  envoyer  des 
Allemans  ,  plus  aguerris  que""  les  pre- 
miers ,  Se  plus  capables ,  au  fentiment 
de  Montluc,d*une  expédition  de  cette> 
nature  ,  ce  changement  pen(a  tout 
perdre. 
'M«  de  Taïs  entra  le  premier  daiis  h 


Ville  bafle  dç  Boulogne  ,  fans  avoir    camifade 
été  remarqué  des  Anglok  c(ui  fc  te-^  ^*  ^^"^^ 
lK>ienc  dans  la  Ville  haute ,  comme  la      ' 
blus  importance  Se  ta  mieux  fortifiée  » 
Montluc  entra  de  même  &  pénétra 
jufqu'à  TEglife  y  dans  ce  moment  M« 
de  Tais  ayant  été  obligé  de  fe  retirer 
A  caufe  d'une  bleflùredangéreufe  qu'il 
venoic  de  recevoir,  Montluc  demeura 
feul   chargé  du  conunandement  i  6c 
dans  un  embarras  extrême  ,  la  plus 
grande  partie  àcs  foldats  ayant  mivi 
M.  de  Tais  fur  un  bruit  qui  avoir  cou*^ 
ru ,  qu'une  partie  àts^  Anglois  de  la 
Ville  haute  étoit  (ortie  de  la  Ville 
hsiffc  y    pour  s'emparer  des  brèches 
en  dehors ,  8c  tenir  ainfi  les  François^ 
enfermés  encre  eux  &  le  refte  de  la 
garnifon. 

Les  feules  Enseignes  éroiencreftées,  154^^ 
te  il  étoit  important  xie.  les  (kaver» 
ce  fut  à  quoi  Monthic  fongea  princU 
paiement ,  en  difpofant  tout  néan-* 
moins  pour  laretraite;nais<;omme  il  hk 
commençoit&<pi'il  vouloir  regagner 
la  muraille  ,  cinq  ou  iix  cens  foldatt' 
Anglois  vinrent  à  lui  les  piques  baif^ 
(écs^  en  criant  en  Anglois  :  Qni  va  Ik  f 
Montluc  répondit  dans  la  même  lan- 
gue :  Amii ,  ams.  Il  étoit  fauve ,  fi  les- 
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Anglois  en  foflènt  reftés  -  là  i  ma& 
ayant  continué  de  lui  parler  dans  leur 
langue  ,  il  ne  put  tépôndre  ,  &  fe  vit 
chargé  fur  le  champ  avec  tant  de  viva- 
cité ,  que  la  plupart  de  fes ibldats  pri- 
rent la  fuue. 

•    Montliic  vint  i  bout  de  retenir 
quelques  François  y  &>rappellant  les 
Italiens,  il  icpowffz  à  fon  tour  les  Ân^ 
glois  jufqu'au-deB  de  tEglife.  Toutes 
les  Enfeignés  s'étoient  réunis  auprès 
4k  lui  y  mais  elles  avoient  à  peine  châ« 
cune  Gx  foldats  pour  les  garder  ^-il  dit 
aux  Italiennes  de  tenir  bon-  devant 
TEglifc ,  pendant  qu'il  allait  combat- 
tre pour  regagner  une  brèche  ,  8c 
qu'on  les  viendroit  chercher  fur  le 
champ-.  En  effet ,  Monthic  alla  droit 
à  la  même  brèche  par  où  il  étoit  en- 
tré,  &  y  trouva  quelques  Anglois  qui 
prirent  la  fiiite.  Une  pluyc  violente 
étant  fiu: venue  ,  tes  foldats  '  ne  pou-* 
voient  tenir  leurs  armes  à  découvert, 
foit  ares  ou  armes  à  feu  ,  &  bientôt 
leurs  habits  ayant  été  percés ,  il  ne 
leur  refta  plus  de  moyens  de  défenfc 
que  dans  leurs  piques; 
•  Jufques-là  Mont  lue  fe  trouvoit  maî- 
tre de  la  brèche  ,  &  pouvoir  ainfi  for- 
nr  de  la  Ville  >  ce  qu'il  eut  fait  ians 
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le  danger,  où  les  Italiens  fe  Terpient 
trouvez  après  Ton  d^cparr^  Il  leur  en- 
voya un^GentilliQiiune,  pour  leur  dire 
de  fc  hâter  de  le  venir  joindre.  Un 
moment  apès  ce  Gentilhomme  revint 
à  tonte  bnde  lui  dire ,  qu'une  troupe 
d'Anglois  Favoit  empêché  de  paflcr  , 
&  qu'à  leur  contenance  il  jugeoit  que 
les  Italiens  étoient  ou  morts- ou  enter-' 
i^  dans  l'Eglife  >  en  même  tem»  qua- 
tre cens  Anglais-  parucent  ic  s'^van-* 
gèrent  contre  Montluc ,  pendant  que. 
d'autres  de  Leurs  compagnons  cher- 
choient  à  Fenvironner,  Montluc  fe 
voyant  ainil  pre({e  y  (e  retourna  vers 
•trois  ou  quatre  OfHciersile  diftinâion 

3ui  raccompagnaient  •,  c'ctoird'An- 
clôt  frère  de  l'Amiral  de  ^Coligni  y 
le  Seigneur  de  Noailles ,  &c.  Que 
sroyez^  ^  ^ouf  qu'ion  dêive  faire ,  Aief^ 
fieurs  ?  leur  dit-il.  Combattre ,  répon* 
dit  d'Andetot  y  ce  parti  ejl  le  metUenr^ 
Mais  il  n  écoit  pas  du  goûc  des  fold^ts 
qui  demandoient  hautement  la  retrai- 
te ,  fe  trouvant  dccouragés^par  la  vio- 
lence de  la  pluye  y  qui  avoir  rendit 
leurs  armes  inutiles ,  Montluc  leur 
parla  pour  les  animer  ^,&  ne  doutant 
pas  qu'on  ne  le  fuivît ,  il  alla  le  pre- 
mier la  pique  i  \a,  main  aux  emvemî%: 

Hy 


Moncluc. 
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Otngerou     D'Andclot  &  Noaillcs  fc  ceno£enc  et 
fc  trouve    fcs  cotes ,  Us  Combattirent  avec  toute 
la  valeur  poffiWe  y  &  leur  exemple^ 
donnant  de  laudace  aux  foldats ,  ils/ 
mirent  les  Anjglois  en  fuite,  Montluc 
tes  pourfiiivit  lepce  dans  les  reins ,  Se. 
arriva  à  leur  fuite ,  jufqin  a  l'endroit 
où  d'autres  Anglois  tenoient  tes  En-^ 
feignes  Italiennes  enfermes  5  le  tu* 
multe  les  dégagea ,' &  toutes  cnfcm* 
blcs  fous  la  conduite  de  d' Andélot ,. 
marchèrent  i  la  brèche  au  grand  pas  ^ 
d'où  elles  gagnèrent  la  montagne  voi- 
&ncàe  la  Ville  ,  contiguc  à  la  Ville 
fcaute,  pendant  que  Montluc  faifoit 
ferme-  avec  quelques  (bldats ,  pour 
empêcher  qu'on  les  pourfuivît.  Al^. 
fin  fa  troupe  diminuant  toujours ,  ih 
fc  trouva  rediiit  à  cinq  piquiers.,  avec 
tcfqucU  il  fe  tint  au.  bord  d'un  petit: 
zuiueau  formé  pat  la  pluye  :  fix  An- 
glois qui  voulurent  le  forcer  furent 
pcacésde  coupSy'pendant  que  d'autres 
n'ofànt  l'aborder  ,.  lui  tirèrent  plu** 
fieurs  flèches  ,  dont  trois  pcréerenc  (a 
fondèlle  r.ce  qui  fut ,  dit-il ,  tour  Iç 
feutin  qu'il  emporta  de  Boulogne.. 

Cependant  M.  le  Dauphin  &t'Ariu- 
ral ,  iaifoient  marcher  lesLartfqueftcti 
amCfieoms  de  Monctuc  >.  lériqa  ils  f  en^ 
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«sortïtrerent  d' Aadeloc  avec  toutes  les 
Enfeigncs  ,  ce  qui  leur  donna  beau- 
coup de  joyr  ;  mais  cela  penfa  être 
cauie  de  Iz  perte  de  tontine.  D'An-* 
delot  qui  ne  TaVoit  plus  vu  paroîtrc, 
leur  ayant  dit  qu'il  le  comptoir  mort  y 
les  Allcmans  fe  retirèrent ,  &  il  ny 
eut  que  le  Vidame  de  Chartres  avec 
mi  frère  de  Montluc ,  quihazarderenr 
de  s'avancer  jufqu'aux  pieds  des  mu-- 
railles  de  la  Ville ,  où  n'entendant  au-- 
cun  bruit ,  ils  jugèrent  comme  les  pre^ 
miers  que  Montluc  étoit  perdu ,  Se  ie: 
Rtirerent*. 

Cet  Officier  fortit  de  Boulogne  (i-  Réception 
maX  en  ordre  &  (Tpeu  fuivi,que  ks  en^  ?eDiup£- 
nemis  le  jugeant  un  fimple  k>ldat ,  ne-     . 
daignèrent  pas  le  pourfuivre  y  il  fit  ^ 
piedlechcmm  de  Boulogne  aùCamp,» 
ayant  de  la  bouc  jufqu'au  genoux  ,  cr 
i  ne  Tenipccha  pas  de  le  rendre  le* 
ira  la  ^ente  de  M.  le  Dauphin  pour, 
^mander  l'ordte.  Ce  Prince  apperce-r 
^ant  un  homme  qu'il  croyoit  mort  ^ 
lai  dit  :  7f  voilà  ,  Montluc.  Oui  y  M^n^^ 
fiigntfer ,  rcpondit-il ,  grâce  à  ma  for-- 
mm  ;  car  nulU  autre  quille  ne  nèa  /è-* 
€ouru. 

M.  le  Duc  d'Orléans*  qui  avoir  ac- 
cotnpagné  M^  le  Dat^hin-  4  T'arqoéc  j 
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regarda  Monchic  cti  riant  ;.  &  far  1er 
même  s^ir  qu'on  avoir  fait  en  Picmonir 
contre  les  François  J^attus  à  raflàiir  de 
Coiii ,  il  chanta  quelques  mots  fur  la 
comifade  de  Boulogne;  Montiuc.pre^ 
nant  cette  raillerie  pour  an  reprochic, 
ofadireàM^  le  Duc  d'Orléans ,  qas  fi 
on  ne  lui  avpit  pas  donné  des  laches^ 
pour  compagnons ,  H  ne  feieroit  pas^ 
trouvé  en  danger  -,  &  que  fr  les  au- 
tres ne  l'avoient  point  en  pour  chef, 
ils  ne  fe  feroienrpas  faovez.  Mond^Cr 
Momlti€  y  lui  dit  M.  le  Dauphin ,  vous 
ne  pouvez,  dèfavoûer  la  famé  qm  vonr 
avez^  faite ,  envom  en^a^ant  aiaji  dans 
une  rilk  à  fircès  megalès.  Comment , 
Monjteur ,  répondit    Montlnc    avec 
feu  ,  auriez^'fuoHS  opinion  que  feitffe  fait 
faute  /  Si]t  lefçavoii ,  fîroh  tout  à  fheu^ 
re  me  faire  tuer  dans  laFilk  ;  vraiment 
après  cela  nous  fommes  bien  fots  dt  mu^ 
faire  tuer  pour  votre  firvicc.  M^leDau-. 
phin  voulant  l'adoiicir ,  lui  dit  arec, 
çomé  :  Afonthc  ^  je  ne  parle  point  d» 
vous;  vous  avez,  fauve  les  vôtres  :  on 
blâme  fiulemem  ceux  auis'étant  trêp^ex'- 
pojes  yom  éé  obligés  de  fuir  ^ 
Monituc      ^^*  ^^  Dauphin  n'ayant  plus  A'cfpé- 
fortificOu-  raacè  de  reprendre  Boulogne  ,  &  ne 
^^        craignant  pas  non  plus  q w.lç$  Angiois 
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pourfuiviflent  leurs  premiers  avanta- 
ges ,  quitta  l'armée  Se  en  laitTa  la  con-' 
duite  au  Maréchal  de  Bie:2 ,  fous  le-* 
quel  Monthic  revinrfervir  aptes  avoir 
ctc  de  l'inutfle  expéditiom,  qcre  le  Roi 
fit  faire  for  les  côtes  d^Anglctcrre. 
Une  grande  partie  âcs  troupes  revin- 
rent à  la  terre  d'Oye ,  où  le  Marcdial 
de  Bica  s'occupoit  à  fortifier  le  Fort 
d'Outreau  devant  Boulogne  ,  ^ân  de 
bloquer  cette  Place  ;  mais  les  Pion^ 
mers  empioyez  aux  travaux,étant  mal^ 
païez  du  Maréchal ,  maltraités  des  Pi-^ 
queurs  &c  ffîbornez-  par  de$  Aiielois  y 
profitèrent  d'une,  nuit  ,  où  ils   fer 
vojroient  moins  obfervcs,  pour  défer- 
ler tous  enfemble.  Toute  la  courtine 
d'un  côté  du  Fort  reftoit  à  faire  ,  ce 
qui  lai  doit  k  Ptace  ouverte  ,  &  ex- 
pofée  aux  entreprifes  des  Anglois.  lï 
manda  à  Môntloc  de  lui  envoyer  des- 
ibldats ,  .au  lien  des  Payfans-  qui  l'a- 
voient  quitté  j  mais  ks  foMats  h  piû-^ 
part  Gafcons  ,  répondirent  qails  s'é-^ 
toient  engagez  pour  combattre  de  non? 
pour  faire  oes  murailles.  Se  qu'ils  dé- 
ièrteroient  plutôt  que  de  Ce  £bumettre 
â  ce  travail. 

Montlui:  dit  au  Màréchsd  qu'ootr 
tf  expoferoit  trop  à  vouloir  forcet  ces 


Soldats  )  Se  qu'il  ne  Cçavôlt  atirr<? 
BQO^en  que  de  promeccre  à  ceux  qui 
Toudroienr  cravidlier ,  la  même  paie 
qu'on  dounoic  aux  Pionniers  ^  afin  de 
les  tenter  par  ce  Iceer  profit.  On  y 
confcntit ,  Se  Montluc  s*étant  aflUr^* 
de  quelques  Compagnies  qm  apparte-^ 
noient  a  des  Officiers  de  les  parens  ^ 
jfit  porter  plufieurs  facs  pleins^dê  fols  y? 
du  pain  ,  du  vin  Se  de  la  viande.  IL 
prit  le  premier  une  bêche ,  remua  la; 
rçrre  &  fut  imité  par  tous  les  Officiers^ 
Les  foldats  travaillèrent  enfuite  avec- 
beaucoup  d'ardeur.  A  rheuredcmidi 
chaque  Capitaine  dina  avec  fa  Corn*" 
pagnie ,  leur  diftribuant  lui-même  des^ 
vivres ,  &  Ibiiant  ceux  qui  avoienrré^ 
moignc  plus  d*appiication.  Le  foir^ 
on  quitta  le  travail ,  Se  des  Trcforiersi 
donnèrent  a  chaque  foldat  le»  cinc|: 
fols  promis.  Les  autres  foldats  qtii« 
avoient  refufcs  de  travailler ,  fe  mo- 
quoient  des  premiers ,  &  les  appel-' 
u>ient ,  PïonnitrsGaftAdoHrt  ;,  mairie* 
lendemain  tous  demandèrent  à  être* 
reçus ,  Se  en  huit  jours  tousles  travaux: 
du  Fort  furent  achevés  >  ce  qui  n'act-^ 
roit  point  été  exécuté  eu  dcux^moic 
par  les  mains  des  Pionniers^  ,  — 
Le  Maréchal  de  Biçza^^nt  acbev& 


irï  Moirri  trc        rSy 
Ht  Fort  d'Oucreau ,  fongea  à  pourfui-    u  aMc  §> 
^rc  les  Andois  &  à  leur  livrer  barail-  P^n^re  \t 

,  '1^  •       >  Fort   dc« 

l€  ;  mais  les  ennemis  n  ayant  pas  vou-  Angloiw 
lu  l'accepter  ,  il  forma  le  deffein  de 
leur  enlever  un  Fort ,  nommé  de  leur 
nom  ,  qu'ils  avoient  conftruit  avec 
beaucoup  de  foin  6c  de  peme  >  pour 
empêcher  les  approches  de  Boulogne,/^ 
&  garder  la  terre  d'Oye^  Le  Maréchal 
s'avança  avec  Finfanrerie  de  l'armée  ^ 
&  fuivi  die  Meflîeurs  de  Briââc  ôc  de 
Taïs ,  il  fe  mit  (ur  un  petit  tertre  à, 
l'ombre  d'un  arbre,  pour^cxaminer  U. 
Place ,  &  voir  par  quel  côte  on  Tatta- 
qucroit ,  pendant  que  Montlucchar- 
jé  de  commander  une  partie  de  Fin-r 
mterie  travêrfoit  un  pré ,  qui  s'éten- 
doit  depuis  le  tertre  où  fe  tenoit  Iç 
Général  jufqii'au  premier  fo{fë  de  l» 
place. 

Les  deux  Foffcs  étoicnt  (eparés  par 
une  levée  de  terre  en  forme  cte  terrât 
Ccy  (ur  laquelle  les  Anglois  avoient 
placéscinq  à  fix  moulquccs  gros  com^ 
me  de  petits  canons ,  pour  tirer  fur 
les  François  à  mefure  qu'ils  approche- 
roicnt.  Ils  comptoient  beaucoup  fur 
cette  défênfe  ,  qui  néanmoins  n'arrê- 
ta pas  Montluc  ;  par  fôn  ordre ,  on  fit 
im  grand  feiid'aïqucbulcsâittoutce. 
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qui  fe  moncroit  ;  on  vk  enfiti  paroicr^ 
environ  iix  vingt  Anglois ,  qiiti  vou- 
Soient  tenter  une  ix^ctie.  Ce  Capitaine 
marcha  concr'eux ,  les:cocnbattit  queL- 
que  tems  \  Se  remarquant  que  la  plu^ 
part  commençoïent  à  regarder  décria 
re  eux ,  comme  des  gens  quifongentl 
la  retraite  *>  il  fe  ménagea  moins  6c  les 
pouda  jurqua  leurs,  murailles  )  oùU 
prit  la  plus  grande  partie  de  leurs 
mourquctSi» 

Les  Officiers  qui  fuivoicnt  Monty 
lue  5  lui  confeilloient  de  s'en  tenir  à 
cet  avantage,  de  d'attendre  le  reftc  des 
troupes^  iVi?;! ,  dit-il,  musfimmes  afez, 
four  battre  des  gens  qui  onttttur.  Auflî- 
tôt  fui  vaut  les  Anglois,  ils  lespouf^ 
ferent  jufqu  a  là  gotgp  de  leur  premier 
t>a{);ion  ,  où  lès  ennemis  firent  ferme* 
]Montluc  courut  aufli-tôt  vers  le  Ma^ 
réchal  de  Biez  ic  M.  de  Taïs  >  qui 
continuoientde  tenir  confeil lÀUons, 
Mejfieurs ,  leur  cria-*t'il  ydlom  ah  com- 
bat ;  nous,  les  efnporterom  ^  je  ùs  aitâtés, 
Queile  idée ,  Aîontluc ,  répondit  le  Ma- 
réchal ,  plut  à  Dieu  que  mus  fujjfor/s 
Mjfurez,  de  les  emporter  prompte^nent 
avec  notre  artillerie.  Montluc  (outiiit 
qu'on  n'avoir  pas  be{oin  de  ce  fecours, 
&  qu'avant  que  l'aitillerije  futpn  train 


âc  marcher ,  on  feroit  maître  du  Fort. 
M.  de  Taïs  fe  laiflà  gagner  ,  6c  alla 
avec  Montluc.  Le  Maréchal  de  Biez 
n'avoir  pas  bonne  opinion  de  cette 
précipitation  i  JtUtUiJftfaire ,  dit-il, 
nous  verrons  fi  Taïs ,  tfi  aujfi  brave  qu^îl 
it  dit  aifeû  fes  Gafconi. 

Cet  Omdtt  &c  Nlonrlac  fe  mirent 
chacun  à  la  tête  d'une  troupe  pout 
emporter  le  dedans  dû  Forr^  Montluc 
coittf e  Tordinaire ,  fit  mettre  les  Scr*- 

Î^ens  à  k  tète  ,  au  lieu  de  les  tenir  fur 
es  flancs ,  &  leur  dît  :  Compagnons , 
vous  fçavez,  ce  que  je  Cçai  faire  ;  vojex^ 
t/ous  cette  Enfeigne  aes  ennemis  plantée 
fnrla  courtine ,  il  faut  aller  la  prendre  ; 
fi  en  y  allant  quelques  -  tins  Centre  zrous 
recule  y  fe  lui  coupe  les  jarrets.  Soldats . 
ajouta-t'il ,  coupez,  les  miens  fi  je  ne  vous 
donne  texempk.  En  effet ,  appuyant  la 
halebarde  dont  il  étoit  armé  contre  la 
xnaratUe  du  parapet ,  il  la  f enoit  d'tt- 
nc  main ,  &  de  i  autre  s*cfForçoit  de 
monter*,  des  foldats  qui  ne  le  con- 
iioiflbient  point  ^  jugeant  à  fcs  habits 
fimples  que  c*étoic  un  de  leurs  compa- 
gnons, le  prirent  brufqucment  par  les 
jambes,  &iejpouflcrentde(rus  la  cour- 
tine dans  le  foflTé.  Heureufement'pouT 
lai  des  Sergens.  &  des^  Piquiers  &-f 
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trouvèrent  en  même  tems  que  lui  j  ïh 
poufTerenc  cnfemble  les  ennemis  »  Sc 
jM.  de  Taïs  étant  arrivé  auffi-tôt  avec 
ià  troupe  t  les  Anglois  fortirent  da 
Fort  &  prirent  la  fuite  vers  Calais.^ 

•  On  voyoit  de  loin  voltiger  les  dra- 

peaux François  au-deflSis  des  nmrailles 
du  Fort.  O  Dku  !  s'écria  le  Maréchal 
de  Biez ,  ils  font  dedans»  Ge  Général  j 
courut  lui  -  même  fuivi  d'environ  cent 
chevaux ,  &  (e  trouva  maître  en  deux 
heures  de  combat  d'un  Fort  ,  qu'il 
avoir  crucapable  de  l'arrêter  plufîeurs 
jours, 

Aiurme  ^  Cependant  TaHarme  étoit  répudoc 
fa  An.  dans  Calais.  Le  Gouverneur  &  forttr 
douze  Enfeignes  d'infanterie  ,  avec 
cinquante  ou  foixante  lances  )  pour 
venir  au  fecours  v  mais  U  étok  trop 
tard  >  8c  l'avis  des  plus  expérimentes 
d'entre  le^  François ,  étoît  de  C0mf>ac* 
tre  ces  nouvelles  troupes,  leur  défahr 
laidant  Calais  fi foible Se ildégarnide^ 
jfoldats ,  qu'il  eut  été  aifé  de  s'en  ren*- 
dre  maître  ;  d'autres  prétendirent  ^ 
qu'on  Gouroit  rifque  de  perdre  l'àvan- 
tage  qu'on  venoit  de  remporter ,  eir 
s'expofant  contre  des  troupes  fraîches 
&  aguerries.  La  cavalerie  commandée 
f^r  M-  Brifiàc  >  fut  donc  la  feole  qui 
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^  mêla ,  mais  avec  défavantagc ,  1  in- 
fanterie ayant  refufé  de  la  loutcnir,, 
Ainfi  l  on  perdit  l'occafion  de  repren- 
dre Calais  avec  beaucoup  de  facilité..' 
La  fortune  de  la  France  qui  fembloit 
dèllors  être  attachée  à  la  feule  perfon- 
ne  du  Duc  de  Guife ,  lui  réfervant  la 
^oire  de  cette  importante  conquête. 
Montluc  qui  étoit  demeuré  aux  en- 
virons du  Fort  d'Outreau ,  continua 
de  harceler  les  Anglois  deBoulogne,& 
battit  le  lendemain  un  de  leur  parti  > 
en  préfence  des  principaux  Officiers 
de  l'armée  ,  qui  avoient  parlé  trop 
avantageufement  devant  kd  de  la  va- 
leur des  Anelois.  Il  étoit  prefque  paC» 
£e  en  ptoverpe  depuis  les  fatneuTes  hx* 
tailles  de  Creci  &  d' Azincourt,  qu'ua 
Fanta/£n  Anglois  yaloit  feul  deur 
François  >  Monduc  dit  qu'il  ne  fouf- 
fritoit  point  que  cette  opinion  fub- 
filât  davantage.  CeCapitaine  conve- 
XK>it  que  tes  Anglfi^  fembloient  atta«* 
quer  avec  plus  de  courage  &  de  réfo- 
uition  *,  mais  il  en  trouvoit  la  caufe 
dans  la  façon  des  armes  des  Anglois  > 
qui  étant  très-courtes ,  tes  obligeoienr 
de  s'approcher  beaucoup  phi$  des  cn-^ 
nemis.  Il  les  chercha ,  les  battit  ea 
flufieurs  rencontres  >  &  les  a2:.anj:tQti^ 
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jours  Vaincus  avec  peu  d'efforts ,  9 
die  que  les  Anglois  dont  on  aVoit  vôu» 
lu  efirayer  les  autres  Nations ,  croient 
fans  doute  les  anciens  Anglois  hàbi- 
tués  en  Gafcogne  y  &c  qu'ils  avoient 
perdu  leur  première  valeur  en  pcr* 
dant  cette  beiliqueufe  Province. 
iiotttiu^va  .  Ivlontluc  ne  m  rien  de  remarquable 
'Sf,^*^^*^  -pendant  la  fin  de  cette  campagne , 
après  laquelle  il  revint  ila  Cour,  pout 
y  fervir  en  qualité  de  Gentilhomme 
ordinaire  >  ces  forres  de  Charges 
étoient  alors  rempliesr  par  des  Gentil-^ 
hommes  de  la  première  Nobleflè.  Il 
trouva  le  Roi  fort  occupé  dti  foin  de 
donner  la  paix  à  (es  peuples  ^  ce  Mo* 
narqiie  fembloit  faire  moins  d'arten- 
tion  que  jamais  aux  gens  de  guerre.  Il 
fc  trouvoit  en  effet  accablé  dn  poids 
des  affaires ,  ie  Connétable  étoit  éloi- 

t*né  depuis  quelque  ttms  ^  &  il  fe  dc- 
oit  des  Guife?^  de  forte ,  que  lesMi« 
litaires  devenus  enii|uelque  façon  iiiO' 
tiles,  trouvoicnr  peu  d'appui  à  laCour* 
Montluc  Ce  retira  chez  lui ,  où  il  de- 
meura jufqu'à  Tavénemerït  de  Henri 
IL  à  la  Couronne,  rem»  où  le  Conné- 
table &  tes  Guifes  reprirent  une  nou- 
velle faveur, 
t  5  4  7»       Jufques  -^  U  Momloc  avoir  pam 


paiement  attaché  aux  deux  Maifon$    i^^^j^n^  | 

d.e  Guife  &  de  Montmorenci  ;  mai$  La  Cpuc, 

s'étant  trouvées   oppoféjes   d'intérèc 

dans  |e  ,commenjcemcnt  4e  ^e  nouy  eau 

règne ,  il  prit  le  parti  du  Duc  de  Gui-* 

(è  ,  dont  ra|FabUité.&  la  douceur  ren*e 

ploient  encore  plus  inrupporcaj^le  Texrf 

ceflive  fey étite  dji  Connétable^  de  qui     , 

Klontlac  dépendoit  particuliércfnent^ 

jL  caufe  de  ia  Charge  dans  la  maifon 

4u  Roi.  Le  crédit  du  Duc  de  Guife 

augmentoit  chaque  Jour  y  il  promit  à 

Montluc  de  Tavancer ,  çeh  le  déter? 

inina  à  faire  fa  cour  à  ce  Prince  ;  d  ailr 

leurs,  rattachement  fîncérede  Mont-^ 

lue  pour  la  Religion  Catholique ,  fu;: 

une  des  rajtfons  qui  rengagèrent  à  pré< 

fecer  le  Duc  de  Guife  «  en  faveur  d\i^ 

quel  il  fe  déclara  toi^te  fa  vie,  fou-* 

^yent  mqo^e  i^uac  dépens  de  fa  rçputa* 

non. 

Ce  Prince  lui  fit  d'abord  ayoir  i^i  - 

dignité  de  Meftre  de  Camp  dansTar-  ^  ^  * 
mée  du  Piémont  ^  commandée  par  là  JJfÎcÏmw 
Prince  de  Melphe  ,&  leGouvjjrnement 
de  Montcallier ,  Place  forte  danç  cetr- 
tç  même  Province^  Il  s'vy  rendit  avec 
des  troupes ,  dans  l'efpéranqe  de  pou* 
voir ,  acquérir  un  npcivcau  degré  dç 
gloi^re^  dans  un  ?^js  qui  étoit  q^vcnix 
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/i/Iant  lin  jour  de  marché ,  il  f\t  dcgnî* 
fpr  un  grand  nombre  de  foldacs  en 
Villageois ,  ^ui  curent  le  tems  4'en- 
jtrer  dans  la  Place  avant  que  les  fenti^ 
nelles  fuflènt  pofées  s  ils  fe  réunirent 
ipème  fans  être  reconnus  ;  mais  au  lieu 
d'étaler  leurs  denrées  ,  ils  mirent  Vé^ 
pée  à  la  ^na^i ,  Se  forcèrent  la  garni" 
ion  effrayée  de  Te  retirer  dans' le  Châ^ 
teau.  Balte  la  fit  fommer  de  fe  rendre  ; 
&  comme  elle  s'y  étoit  réfugiée  plutôt 
pour  éviter  la  première  fu^ie  du  vain* 
quQur^  que  dans  Tefpoir  de  lui  téfiC* 
ter  :  elle  ^e  rendif  lelendeiiiaih  à  detf 
conditions  honnêtes. 

Montluc  qui  n'avoit  point  été  de 
l'emreprife  de  §ainr  Damian  ,  aida  à 
exécuter  celle  de  Quiers ,  beaucoup 
plus  périlleufe  ,  parce  qu'il  fallut  y 
combattre  ;  elle  reuilit  néanmoins  >  8c 
par-la  le  Maréchal  de  Br^flàc  fe  trouva 
{lipérieur  en  forces  Se  avancé  dans  U 
Pays  ennemi  :  ce  qu'il  y  eut  de  finga- 
Ûer  à  rcijcpédition  de  Quiers  5  c'eft  que 
fi  toutes  les  mefures  prifes  d'abord  par 
le  Maréchal  eu/fent  réufiî ,  ù$  troupes 
ciJ^nt  été  vaincues  ^  mais  les  éçheiles 
s^étant  trouvées  trop  courtes ,  il  fallut 
avoir  recours  a^  canon  avec  lequel  pn 
emporta  la  i?lace  le  même  jour. 

Dans 


•  Dans  ce  même  tems  le  Marcclial  fe 
tendit  maître  de  la  V  ille  de  Qiiiers  , 
où  Montluc  fe  blcfla  à  la  ciiifïc  ,  en 
dcfcendant  avec  tropde  prccîpitation' 
de  la  brèche  dans  le  fofle ,  pour  em* 
pécher  quelques  gens  fans  aveu  d'en- 
trer dans  cette  ViHe  qu'ils  voulpicnt 
Îiller.  Le  Maréchal  de  Briflac,  malgré 
es, affaires  importantes  qui  l*oçett- 
poient ,  vint  voir  Montluc  ,  j&:  tint 
même  confeil  trois  fois  dans  la 
chambre  oà  il  'Ctoit  coiKhc.  Cette 
fituation  ctoit  pénible  pour  un  hom- 
me qui  regardoit  le  repos  comme  le 
plus  fatiguant  de  tous  les  travaux  j  , 
mais  en  vain  voulut-il  forcer  fa  blef- 
feire,  on  l'obligea  de  fe  tenir  dei^  mois 
&  demi  au  lit ,  pendant  que  le  Maré- 
chal continuoit  la  guerre  avec  beau- 
coup'de  fuccè«« 

Pom  Fcmand  Gouverneur  du  Mila^  gtc»  dé 
iiois  ,  ayant  aflèmblé  une  grande  ar-  Lant. 
niée ,  le  bruit  courut  que  les  deuxGc- 
nctaux  voulôient  livrer  t)ataiHe  ,  ce 
qui  attira  dans  le  Piémont  une  foule 
de  Nobleffe ,  quiVy  rendit  de  France 
dans  l'efpoir  de  fe  ^Sgnaler,  Montluc 
fe  trouva  guéri  en  ce  tems  -  là ,  au 
moins  £ut-rl  en  état  de  fuivre  rarméc 
monté  fur  une  mule«  On  s'attacha  d V 
Tm€  XI L  1 
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bord  aa  fîége  de  Lans  ,  croyant  <iae 
Timporcance  de  la  Place  engageroit  le 
Gouverneur  du  Milanès  d  le  lecoorir. 
La  Ville  de  Lans  étoit  environnée 
de  précipices ,  à  l'exception  de  la  por« 
te  du  Chaceau ,  qui  étoit  dé^^nduc 
pat  deux  épais  battions  bien  garnis 
a  artillerie  ,  &  contre  lefquels  on  ai^ 
roit  vainement  fait  joiier  le  canon  â 
caufe  de  répaifTeur  des  murailles ,  6c 
de  la  facilité  que  lés  ennemis ,  {upé<« 
rieurs  en  artillerie ,  auroient  de  aé^ 
monter  celles  des  François*  On  ne 
pcuvoit  non  plus  tranfporter  le  canon 
a  caufe  des  précipices ,  &  il  ne  reftoic 
de  Place  capable  de  le  contenir  ^qu'une 
cuontagne  efcarpée  »  âcuée  derrière  le 
Château  ^  mais  elle  étoit  il  rcûde  & 
d*un  accès  G.  difEcile  ,  que  les  Ingé« 
nieurs,  après  lavoir  examinée ,  dirent 
qu'il  étoit  iii^poffîble  d'y  faire  monter 
une  feule  pièce  de  canon. 

Le  Maréchal  &  les  principaux  Offi« 
ciers  de  l'armée  y  allèrent  après  euxV 
&re^^inxent  convaincus  de  l'impofilbi'' 
Uté  de  prendre  la  Place  fans  artillerie» 
&  de  la  dilEçulté  4e  la  placer,  M.  de 
Briffac  fitdire  àMontluc  de  renvoyer 
le  canon,  que  cet  Officier  avoir  amené 
avec  afièï  de  peine.  Il  s  empona  con«* 


o  1  Mon  riv  c.  rj>^ 
trecct  ordre ,  &  foatinc  qu'il  n'y  avoir 
nulle  Place  dans  le  monde  contre  la- 

3ueUe  on  ne  pm  â  force  de  travail  & 
c  foin  faire  agir  rartiilerie  :  on  lui 
foutint  le  contraire  ,  &  ie  Maréchal 
voulant  le  convaincre ,  lui  dit  d  aller 
iai-même  faire  une  nouvelle  vifitc  des" 
Henx ,  ce  qu'il  entreprit  monte  fur  (a 
anulle  ,  &  fuivi  de  quelques  -  uns  des 
Officiers  qui  avoient  été  a,vec  le  Ma- 
réchaL 

Il  alla  donc  âir  la  montagne  â  tra-> 
vers  les  arquebufades  qu'on  lui  tiroit 
de  la  Ville.  On  trembloit  pour  fa  pcr- 
ibnue  à  cau{è  qu'il  étoit  à  cheval ,  & 

3ue  les  gens  de  pied  avoir  beaucoup 
e  peine  à  fe  garantir  du  feu  dts  enne- 
mis. Enfin  Montluc  arriva  au  haut  de 
la  montagne,  où  il  demeura  long- 
cems  à  examiner  le  «errain  ,  trouvant 
en  etfet  toutes  les  difficultés  qu'on  lui 
avoit  dépeintes.;  mais  lardcurde  les 
v:iincf!e  rendant  (on  examen  plus 
«raâ: ,  ildécôuvritune  cfpacc  itni  ca- 
pable de  contenir  plufieurs  pièces ,  & 
trouva  les  moyens  de  les  faire  parve- 
mr  jafques4i.  Il  en  rendît  compte  au 
Maréchal  «  &  Itii  dit  qu'à  force  de  tra- 
vail ,  on  viendroit  à  bout  de  faire  un 
dMmaxapàble  /le  oendoire  l'ar tiUe-' 
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rie,  jufqu'à  Tcndrok  qu'il  avoit  re- 
marqué. 

ce  J'çtois  furpris ,  dit  le  Maréchal  , 
ndc  ne  pas  vous  trouver ,  j  ai  envoyé 
»  deux  fois  vous  chercher  pour  affiftcr 
»  au  Confeil ,  où  vous  entendrez  la  ré^ 
^folution  que  nous  avons  prife  de 
»  noibs  en  retourner  %  il  faut  que  vous 
«rameniez  l'artillerie  par  le  même 
v>  chemin  qu  elle  a  été  amenée.  Alors 
Montluc    lui    répondit   :    m  Corn- 
»meht ,  Monfieur  „  vous  voulez  vôuf 
»cn  retourner  (ans  prendre  cette  Pla-« 
jice ,  çek  n'cft  pas  digne  de  M.  de 
i>BriiIàc$  je  viens  de  la  rcconnoître  , 
»  &  par  le  même  lieu  où  vous  l'avez 
«reconnue,  ^'vousatTure  que  nous 
)Yy  mènerons  Tariïillerie. .  Il  faudra 
».doi:iç  y  lui  réppodic  M.  de  Briflfàc  » 
»quç  ce  igit  Dieu  qui  Ty  iconduifes 
Dcar  il  n'eft  point  en  la  puiflTance  des 
»  hommes  de  le  faire.  Je  ne  fuii  point 
»  Dieu,,  répondit.  Montluc,  &  je  l'y 
staipenerai^  Oiii ,  répliqua  le  Mare* 
D^hal ,  mais  avec  des  engins/,  &  ce* 
»  pendant  Dom  Fçtn^nd  qui  cft  à  Ver* 
»,cçil ,  Semble  une  ariyiéc  &  nous 
»  veut  donner  bataillç  s  il  a  trois  mille . 
»  AUemans ,  &  je:  n  ai  ni  Suites  ^  ni 
ii^et9a^>^p9ju:4Dic^QtidrCf  Jcyoii$. 
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îibblige  mon  honneur  &  ma  vie ,  rc- 
©parût  Montluc  ,  de  mettre  quatre 
1»  pièces  de  canon  fur  la  montagne  en 
»deux  matins.  Mais  ces  trois  mille  AU 
«lenians  >  dit  le  Maréchal ,  viendront 
«nous  attaquer.  Eh  l  Monfeigneur  , 
»  reprit  MomliK,  faites-vous  tant  de 
»  cas  dès  Allcinàns  du  Gouverneur  du 
nMilanès,  que  nos  Gafcons  ne  leuc 
»  piiiflcnt  répondre  :  de  ces  trois  mille 
»  Allemans  ,  je  fuis  sûr  qu'il  y  en  a 
n  quinze  cens  qui  n'ont  point  de  chaut 
vics^  au  lieu  que  la  plupart  de  noS 
Dfoldats  Cont  vêtus  de  fatm  &  de.ve4 
p  lours  ,  &  les  gens  bien  vêtur  font 
Dplusb'ravcs  que  les  autres,  w 

M.  de  Montmorenci  fils  du  Conné* 
table  ,  ayant  écouté  Montluc  avec 
beaucoup  d'attention ,  prit  la  parole  , 
&  dit  au  Maréchal  :  t«  Monfieur , 

9  Montluc  cft  vieux  Capitaine ,  il  me 
«femblc  que  vous  devez  ajouter  foi  à 

10  ce  qu'il  vous  a  dit.  Vous  ne  le  con- 
j>noi(Iez  pas  comme  moi ,  répondit  le 
»  Maréchal  ;  car  il  ne  trouve  rien  de 
)»  difficile,  &  un  jour  il  nous  fera  totit 
«perdre. Non  pas  ,  Monfieur  ,  s'écria 
»  Montluc ,  quand  je  vois  un  danger 
•évident ,  j'ai  auffi  grand  peur  de  ma 
»'peau  que  les  autres  >  mais  en  ceci  je 

liij 


ir  ne  trèuTt  ^Vkcvtn  inconvénienr.  »  \i^ 
de  Nemours  fout  in  t  auffî  Mondnc,  Si 
ffviz  qu'on  le  kif^ac  faire.  Le  Prince 
de  Condé  y  le  Comte  d'Engaien  &  le 
Duc  d'Aumalle ,  ainfî  que  M^deGon^ 
nor ,  depuis  Mstréchal  de  France ,  fie 
plufieuTsautress  futenc  de  onèinê  ânris  i 
éé  Oh  bien  l  reprit  M*  de  BriâEkc ,  je 
»  vois  que  tous  vous  autres  avez  en* 
t»  vie  de  faire  les  fols ,  faifons  -  les 
»  donc ,  car  ie  vous  ferai  connoître 
«  que  )e  le  fuis  autant  que  vous» 
Montluc  triomphant ,  Ce  tourna  vers- 
les  Princes  à  qui  il  dit  :  «  Meffieurs  ^ 
»  il  faut  aum  que  vous  iûettie2l  la 
M  main  à  l'œuvre ,  &  que  vous  met-*' 
•ft  riez  le  cctur  au  ventre  aux  foldacs  » 
»  afin  que  s'ils  vouloient  reculer  i  un 
»  aufli  grand  travail ,  que  celui  qu'if 
»  faut  entreprendre  ,  on  leur  puiHe 
n  reprocher  que^  tes  Princes  &  Sei-*^ 
»  gneurs  y  ont  mis  la  main  avaur 
•»  eux.  »» 

Le  Maréchal  voulant  faire  connoK 
tre  ,  qu'il  n'avoir  point  eu  d'injuftcs 
préventions  contre  cette  entreprise, 
voulut  bien  fe  charger'  lui--mènie  de 
conduire  une  piécbde  canon ,  le  Prin- 
ce de  Condé  &  le  Comte  d'Enguien 
conduifircût  le  feoond,  M..de.  Monjc*^ 
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flAorcncî  le  tro^fiémc  ,  &  le  àctnxet^ 

fut  lailTé  ainiî  que  les  autres  au  pkd 

de  la  montagne ,  le  refte  de  l'ouvrage 

étant  abandonné  i  Montluc*  Il  alla  le 

lendemain  faire  commencer  à  appla- 

nir  le  terrain  :  foixante  Pionniers  ar«« 

mes  de  gros  marteaux  8c  de  pics  de 

fer  9  rompirent  les  pointes  clés  ro-> 

cbers ,  écartèrent  les  pierres  mobiles.» 

comblèrent  les  trous^ ,  élargirent  les 

paâàges,  &  travaillèrent  avec  tant 

<i'ardeur ,  qu'à  deux  heures  après  mi-* 

di ,  Fouvrage  Ce  trouva  achevé  ^  alors! 

quatre-vingt  foldatsde  la  Compagnie 

de  Montluc ,  montèrent  la  première 

Îiéce  avec  une  difSculté  furprenante, 
i.  de  Picquigni  marchoit  devant  elle 
une  petite  lanterne  à  la  main ,  pour 
éclairer  aux  conduâeurs ,  ce  qui  rex-* 
pofoit  aux  arquebuTades  fréquentes 
<ks  ennemis  y  qui  pouvoient  le  votr«: 
Les  trois  autres  fuivant  la  même  route 
que  les  premiers  ,  montèrent  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  ;  de  forte ,  • 
que  fur  les  quatre  heures  du  matin  les 
pièces  furent  placées  en  batterie.  ^ 

Le  Maréchal  de  BrifTac  fouhaitamt-    Montiae 
le  fnccès  de  cette  entreprife  avec  beau^.  ^fwildim* 
coup  d  ardeur ,  fe  tint  debout  une  de  Lans, 
(uroe  de  la  nuit  i  envoyant  fçavoir  dt^> 

liiij 
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quart  d'heiire-en  qaatt  d'hakre  a  cfact 
point  étoit  Touv^rage  :  on  lui  vint  diirc 
enfin  qu'il  étoit  achevé.  Sur  le  chainp' 
ce  Général  fe  rendit  lui  -  même  à  Isl 
batterie ,  &  félicita  Montlitc  de  fon- 
heureux  fuctès  v  il  fouffirit  même  les 
reproches,  que  cet  Officier  lui  fir 
d'avoir  cru  légèrement  au3l  premiers^ 
avis  qu'on  lui  avoir  donnés.  Au  point' 
du  jour  on  tira  quelques  volées  de 
canon  fur  le  Château  ,  ce  qui  intimi- 
da de  telle  forte  ta  garnifon  ,  quW 
entendit  prefque  auffi  -  tôt  battre  la 
chamade.  Montluc  eut  l'honneur  de 
faire  cette  capitulation ,  dont  le  Ma* 
réchal  l'avoit  chargé. 
'  L'extrême  fatigue  qu'il  avoir  effuyée 
ne  lui  ^pernïettant  pa?  de  fuivre  Tar-' 
iHce  ,  il  fe  rendit  à  Montcalier  pour 
y  attendre  une  parfaite  guérifour  II 
monta  a  cheval  aufli  -  tôt  qu'il  liii 
fut  poflîble  de  le  faire  &  joignit  l'ar- 
mée ,  où  l'on  étoit  dans  l'attente  de 
quelque  grand  événement,  à  caufc 
des  forces  que  le  Gouverneur  du  Mi-» 
lanès  aflcmbloir ,  &  des  defleins  qu^il. 
parmiToit  avoir  fiir  plufiieUrs  Places  du 
Piémont.   Dom  Fernand  en  vouloir 
furrout  à  Cazal ,  Ville  aufS  foible , 
qu'elle  a  été  depuis  bien  fortifiée. 
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'Kîôntlàc  informé  de  ce  dcfTcin  ,  en  ,  ^  ^  . 
fi\la  inftruirc  iq  Maréchal  à  Turin ,  où  .    ?  ^    *> 
il  faifoit  fà  réfidence  ordinaire ,  &  lui  enncpleiS 
f^emand^  fi  fon  delTein  étoit  d'aban-  dedcfcndre 
(donner  Cazai  :  c«  Oiii ,  répondit  le 
»  Maréchal,  &c  qui  voudriez-vons  qui 
»>  fut  fi  fol  &  hors  de  fens  ,  que  d'en-» 
jm  creprendre  la  défenfe  d'une  telle 
>»  Ville  )  Ce  fera  moi,  répondit  Montr 
'    «>luc«  Monfieuri  ajouta-t'il,  le  Roi 
.9»  ne  nous  paie,  ni  ne  nous  entretient» 
»  que  pour  trois  raifons ,  Tune  pour 
M  lui  gagner  une  bataille,  afin  que  par 
M  le  moyen  d'icelle,il  puiâe  conquérir    . 
«t  beaiicoup  de  Pays  :  l'autre  pour,  lui 
»  défendre  une  Ville  v  car  il  n'y  a  Vîl- 
j>  le  qui  fe  perde,  fans  amener  grandf 
9»  perte  de  Pays ,  &  la  troifiéme  pour 
-  «>  prendre  une  Ville  i.  car  le  gain  d'u- 
M  ne  Ville  aflujetti  beaucoup  de  gens> 
9»  ic  tpi^c  le  rçfte  n'eft  qu  efcarmou- 
9>ches ,  qui  ne  fervent  qu'en  particu* 
99  lier  à  nous  faire  connoitîre  &  eftimcjp 
M  de  nos  fupérieurs  &  acquérir  de 
»  l'honneur  *,  car  quant  au  Roi ,  il  ne 
j>  profite  de  rien  des  avantages  parti- 
al coliisrs,  que  des  trçis  chofes  que  j'iai 
»  dires  ci-dçflûs  y  &  par  ainfi  je  mour 
j»  rerai  plûtôic  dans  cette  Place ,  que 
•9  de  çonfenûr  qu'elle  fe  rende»  » 
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»  fbitîfîc      M.  le  Maréchal  parut  fort  ùtnsfaur 
cettc^ucc.  de  fa  fermeté,  &  rcfolut  de  le  laiterie 
maître.  Briflac  étoic  fort  judicieux,  8c 
fe  fàifbit  une  régie  de  tout  ce  qui  étoic 
raifonnable  y  en  quoi  il.  étoit  bien  di& 
férent  de  M»  de  Lautrec  y  qui  s'aban^ 
donnoit  trop  facilement  à  tout  ce  qui 
fc  prcfent oit  à  (on  imagination^Mont- 
lue  entra  donc  dans Cazal  avccun  af- 
fez  grand  nombre  dé  troupes,  afin  de^ 
f  éparer  par-là  le  défaut  de^  fortifica- 
tions &  fe  mettre  en  état  d*en  élever 
de  nouvelles ,  G  les^  ennemis  Lui  ens 
donnoient  le  tems; 

Cazal  ctoit  alors  une  petite  Ville- 
fermée  d'une  muraille  de  cailloux. flt 
entourée  d'un  foflFé  plein  d*èau ,  mais: 
£ms  battions,  au  moins  capables  de  ré^ 
fidance  :  auffi  -  t4t  après  Tàrrivéc  de 
Montluc  cinq  cens  Pionniers  com- 
mencèrent i  élever  dts  fortifications  > 
avec  tant  d'ardeur  &  de  fiiccès ,.  qtte 
foft  commença  i  efpéirer  de  pouvoir 
Êire  quelque  réfiftance  ^  mais  le  M'a^ 
réchal  d^  Bri(l&c  ne  doutant  pas  qu'à, 
la  fin  une  Place  auflT  foible  ne  fôt  pri- 
'fe  ,  voulut  retirer  une  Compagnie: 
■tfhommesd*  armes  de  M.  de  Gie ,  que 
(bti  fils  commandoit  r  «lais  ce  jetmt 
Qffijcier  pkin  de  courage  &  de  bonne 


^roloxité ,  répondit  aa  Maréchal'  qu  a-^ 
près  avoir  ccé  G,  long  -  tems  dsins  Cz* 
ifcal  ,  il  tkQn  fomroic  pas  à  la  veille 
d'an  iiégc ,  Se  qu'il  aimpit  rnieu^  pef* 
drc  fa  Compagnie.  ' 

Le  Maréchal  jaîtconrent  de^tcc  rc-^ 
ponfe  >  lui  envoya  un  nouvel  ordre  de 
ibrtir  de  Cazal ,  &  fur  un  fécond  re-^ 
(us.obligea  fa  Compagnie  de  le  qtiic* 
ter.  Mvde  Gié  demeura  donc  feul  avec 
Montluc ,  piqué  contre  le  Maréchal 
de  ce  qu'il  avoir  forcé  fes  Gendarmes 
à  Tabandonner  ainfi.  Le  Maréchal  peu: 
de  |our»  après  fçachant  que  les  enne^ 
snisétoienc  encore  éloignés,  fe  rendit 
à  Cazal  pour  examiner  les  travaux  ,> 

3u'il  trouva  très  -  foiblcs^  La  piùparr 
es  Officiers,  qui  Tisiceompaçnoient ,. 
jugèrent  que  Montluc  s'ecoit  cltirgé- 
dlme  entreprife  au-deffus  de  fcs  for* 
ces  9  &  qîielques-uns  le  quittèrent  en 
jpleurant ,  comme  un  homme  qu'iU 
jngeoient  perdu  facnsreflburce^  Cette 
tendre^  capable  d'intimider  les  fol^ 
dats  >  parut  dangéreufe  à'Montluc  *,  6c 
pour  en  éviter  les  marques ,  il  pria  le 
Maréchal  de  ne  plus  revenir  ,  afin  de 
k  lai^er  tout  entier  au  loin  de  metttd 
Çb,  place  enétat  dedéfenfe.  Il  réuffic 
detciic  A>rce>  que  Dom  Ferdinand 

Ivj, 
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qui  fie  vouloir  rien  rifqoef . 
lu  le  de^ein  .4e  venir  afliéger  Cazal* 
Pour  furcroit  de  fortune  »  les  Fran-r 

Îois  Çx  heureux  jufques  -  U  dans  cous 
eurs  projets  ,  marchèrent,  une  nuit 
vers  Albe  ,  ractaqucrcnt  &  la  prirent. 
M.  le  Maréchal  l'ayant  fçu,  envoya 
promptement  i  Montluc  une  Lettre 
qui  contenoit  ces  mots  :  Af.  de  Afont^ 
lue  ,  J€  viens  d'être  averti  fur  t heure  , 
^iM  notre  entreprifi  d'Alhe  a  réujfi  com^ 
tne  nous  pouvions  l'ejpérer  ;  nos  gens  fini 
dedans,  &  fy  vais  en  diligente.  Le  Cou- 
rier apporta  cette  nouvelle  enviroa 
fur  les  dix  heures  du  matin. 

Le  Gouverneur  de  Vulpian  ayant 
retenu  un  Trompette  de  M,  de  Mau- 
giron ,  Montluc  jtigea  à  propos  d'en- 
voyer à  l'inftant  un  Tambour  du  Ca- 
pitaine Griti,  pour  lui  montrer  la  Lct-* 
tre  de  M.  le  Maréchal  >  &  il  le  chargea 
en  même  tcms  d'aller  dire  au  Gouver^ 
ncur  de  Vulpian ,  que  Dom  Fcrnand 
pe  paurroit  roieux  réparer .  (on  hon- 
neur ,  qu'en  venant  aflléger  Cazal  ou 
en  prélentant  le  combat  ;  mais  le  Tam- 
bour étant  arrivé  à  la^rte  de  Vul- 
pian ,  on  lui  dit  que  k  Gouverneur 
étoi:  allé  à  la  pointe  du  joiur  a}i  Con- 
seil à  Riverol  ^  pu  le.  GQUvernQttr  du 
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Milanès  faifoic  alors  fa  refîdeftce.  Il 
apprit  aorx  foldars  ,  qa'il  trouva  i  la 
porte  y  la  prifc  d'Albc ,  ce  cjui  leur  pa- 
rut fi  peu  croyabk ,  qu'ils  maltraite-* 
rcnt  beaucoup  le  Tambour  ^  le  mirent 
en  prifon»  &  le  menacèrent  de  le  pen-^ 
dre  5  s'il  fe  trouvoit  que  la  nouvelle 
fut  fuppofce»  Le  Tambour  protefta  de 
faiincérité  ,  &  attendit  (a  liberté  desr 
téponfes  que  ks  ennemis  leroient# 
Leur  malheur  ne  fut  que  trop  confir-^ 
mcy  &c  Monttuc  déb^rafle  de  toute 
crainte  ,  envoya  une  partie  des  trou- 
pes qui  avoient  été  dans  Cazal ,  afîn^ 
de  fortifier  Albe  ,  fuppofant  avec  rai- 
ion ,  que  ces  foidats  accoutumée  aujc> 
travaux,  &  joyeux  d avoir  confervé 
Cazal >.montreroient  plus  d'éniula^ 
tion  &  animeroient  les  autres;  lachofe 
tcuffit ,  &  Montluc  v«ït  recevoir  les^ 
éloges. de  fes  Généraux...».   ^:  • 

Le  Gouverneiu:  du  Milanës  fut  vi-- 
yemeiit  affligé  du  mauvais  fuccès  de 
cette  campagne ,  il  l'attribua  à  Don» 
'Arbre ,  un-oe  fes  Lieutenans ,  qui  s'é- 
toit  amufé  à  prendre  quelques  Forts 
ficués  aux  environs  de  Cazal ,  au  lietr 
daller  promptement  attaquer  la  Ville 
mêmes  ce  qui  aùroit  cmbarraflcMonc* 
lue  p  à  qui  il  donna  au  ccmtraire  tout 


le  tems  d^e  fe  fortifier*  M.  de  firff&c  p 
i  Toccafion  du  reprœhe  fàic  à.  Dont 
Arbre  fur  fa  lenfeixr  ^  fie  £ure  cette  at« 
rention  à  fe5^  Officiers  »  que  dans>  ics^ 
opéradons  de  k  guerre,  pluisqii  en  au--- 
cuiie  autre ,  la  duigence  eft  le  premiec 
des  moyens  qui  conduifent  au  fuccès^ 
Les  ^pagnels  ne  paiureût  pas  avoic 
adopté  cène  maxime ,  taiit  ils  fe  mon** 
frètent  tents  dans  la  fiiice  ^  dans  toucr 
ce  qu'ils  voulurent  entreprendre»  Ils^ 
mirent  en  ce  tems  -  li  le  fiége  devance 
S.  Dàmian ,  petite  Place  forte ,  munie: 
d'une  bonne  gacnifmi ,  mais  très-pea; 
fournie  de  vivres.  Le  Gouverneur  cm 
envoya  demander  ainfii  que  de  iapou-t 
dre,  &  Montkic  Kit  chargé  de  conduis* 
se  ce  fccours ,:  difficile  i  faire  entrer 
dans  une  Ville  envirotmée  d'une  ar-^ 
mée  entière  8c  par  un  tems  fa^heux,Ja^ 
serre  fe  trouvant  alors  toute  couverte' 
dé  ncige.^  Montlsc  amaflâ  un  certain 
nombre  de  &c&  ;  dans  les  uns- il  môr 
de  la  poudre ,  dans  les  autres  des  vi^ 
vres^  trente  Païfans  furent  cfiargé» 
d*une  partie  de  ces  munitions,  6c  s'a* 
Tancèrent  vers  S*.Damian',  fiitvisde' 
^elquesSuifles ,  St  decioqà  iu€en«> 
tilhommcs ,  qui  vouloient  fe  jetcer 
eux.dans:laPkce». 
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Le  Maréchal  de  Briflàc  ,  qut  le  fe*'    MontTdr 
cottrs  de  S.  Damian  incércflok  vive-  o^SïfcL* 
ment  ,  en  avoic  donné  la  conduke 
à    deux    vieux  Offiîciers  ,  dont'  il 
connoifi&k  la  prudence ,  il  cro^^oic; 
^le  lear  expérknce   paurroit  fcr-^ 
vir  aa  fiiccès  ^  Moncluc   fur  d'un; 
ietùiment  cotitrakc,  &  pen£i  que 
dans  çerraines  entrêprifes  brnrques  Se 
hardies,  il  faloit  fméfecet  ie  jeune  fol^ 
dac^.  il  n'appréhende  pas  tant  le  dan^ 
ger  i  il  eft  vrai  que  h  conduite  eft  né^ 
ceflaire ,  maison  peut  le  diriger  par 
des  ordi^es  p^éc^s  *y  d'^iU^^rs  ,  il  eft 
prompt  y  ht  chafeur  lui  augmente  le 
eourage,qui  (buvent  eft  réâ'oidie  dant: 
le  vieâiacd.'Ii  chargea  donc  deux  jeu^ 
nés  Officiers  de  Fexécarioo  dé  fes  or- 
dres y  Se  afin  de  facilker  leur  entrée 
dans  la  Ville ,  une  aucre  troupe  donnât 
tine  &ul!e  allarme  au  cftmp  dés^^ennc^ 
tnis. 

Un  de  ces  Officiers  (e  nonnnôk 
Dom  Pttrè.  Antonio  >  jeune  homme 
rempfi  de  courage  ,  mais,  peu  règi^ 
dans  (à  conduite ,  ce  qui  avoir  obligé 
Montluc  ,  naturctiement  fevére  ,,  k 
l'envoyer  deuSK  fois  eh  prifôn;  m  Dom- 
»  Pedro ,  lui  dit*il  alors ,  fi  tu  entres. 
»  dans  kt  Place ,  je  te  promets  nim^. 
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39  feulement  d'oublier  tes*  folies;  tiÉis 
»  ck  te  jpcociirer  toutes  fotte$  de  jcé- 
ncobipenfes:  tu  as  do^né  affc»  de 
»  preuves  de  ta  valeur  ^  doDnef-cn  au- 
.  »  jourd'Hûi  de  ta  prudence ,  &  )'cn-? 
»  gagerai  M.  le  Matécbal  à  te  donner 
»  une  Compagnie,  n  Qe  jeune  homme 
âattédu  choii  quioa  avojii  fait  de^lui^ 
répondit  à  Montluc-qu'il  encïerpis 
dans  la  Place  $  &  j^mrtvHffJtr^i ,  aj<Mi* 
ta-t'il  ^  mort  oh  fago.  U  tint  picole.  Xc 
fecours  entra  dans  Saint  Damian  >  & 
Dom  Feirnànd  qui  n  avoit  elpéré.pren* 

dr^  cectç  Villequa<ia<^e.di^.4éfAU^<le 
yivres&  de  mûnicidû,^^  l^bai<€it  en- 
core durant  qoelq^e^  )ôiir%)  Se  enfin 
voyant  qu'une, naine  >  iurrfelfet  de  la* 
quelle  il  çiomptoic  beaucoup  ,  avoit 
été  éventée  y  U  leva  le  fiégc  &.  fc  rcti* 
ta*  Accident.,  qui  lui  parut  datltant 
n}çîin$  aifé  à  f^ppprter,  >  qu'il  l'éprou- 
voit  pour  la  rroiulénie  fois  depuis  cette 
çàqapagnc.:*^  '    ;:  _  .  ./      y: 

Momiuc    ;  Montliic  étoît  toujours  fort  încom» 

rordi^^ia  n^«  ^«  '^  cuiflc,  à  caufç'desfati-* 
Chambre,  gues  continuelles  qa  il  étoit  obligé 
d'eâuyer  ,  pendaitp  uuj^Balaciie;  a  la-^ 
qiielicu  il  falloit  div repos :^  il, pria  le 
Maréchal  de  voulc^r  beu  s'emplogrer 
pQur  lui  en  procurer  9  ^  A}}^\  ^^^^ 
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£>n  état  de  Meftre  de  Camp;-  M.  de 
BriUac  content  de  fcs  ferviccs ,  foUi^ 
cita  lui-même  une  récompenfe  ;  6C 
fans  que  Montluc  eut  fait  aucune  dé-» 
xnarcne  à  ce  fujet ,  il  reçut  les  provi- 
fions  de  Gentilhomme  de  la  Chambre 
&  celles  du  Gouvernement  d'Albe , 
ce  qui  le  mit  au  rang  des  premiers  Of-^ 
ficiersde  l'armée.  Il  jouifloit  outre  ce- 
la d'une  réputation  bien  fupérieure  i 
fa  fortune ,  &  l'on  avoir  principale- 
ment recours  â  lui  dans  toutes  les  ex- 
péditions difficiles. 
.  Le  Maréchal  de  Briflac  en  entianr 
dans  le  Piémont ,  avoit  tout  mis  en 
ufage  pour  atrarcher  a  la  Frotnce  la  hau^ 
te  Ndîlefle  du  Pays  5;  c'étoit  le  feul 
moyen  de  vaincre  la  difpofition  des 
peuples,  toujours  portés  pour  leur  an- 
cien Maître.  Le  Comte  de  Bene  étoit 
un  des  Seigneurs  Piémontois  que  le 
Maréchal  avoit  gagné,&  ce  fut  lui  que 
Dom  Fernand  voulut  attaquer  le  prc-^ 
mier  pour  le  punir  de  fa  defcrtion,  & 
£iire  craindre  aux  auttes  une  deftinée 
ièmblable.  Il  étoit  encore  animé  dans 
ce  deflèin  ,  par  le  jeune  Duc  de  Sa-' 
voyc  nouvellement  arrivé  dans  le  Pié- 
mont ,  dont   \z  préfence  réveilloit 
Tincfination  des  peuple$..ll.âit  donc 


s 


rcfolu  de  mettre  ic  (tége  devasc  Beffe^ 
^  de  tout  employer  pottr  fe  rencire 
maître  de  cette  Place ,  qtt'on  voulok 
détruire  de  fond  en  comble. 
tiége  ie  On  Commença  par  entreprendre  dier 
•*"••  tarif  deux  fources  <jui  donnoienrdr 
Teau  dans  k  Ville  »  &  d'empêcher 
ainfî  les  moulins  de  moi&dre  le  Ued  : 
peu  après  toute  Tarmée  ennemie  en^ 
vironna  la  Place.  Le  Maréciîal  s'en 
inquiéta  peu  ,  croyant  que  Benç 
étoit  bien  fournie  de  vivres ,  parce 
u'il  avoir  donné  ordre  cpi'on  f 
ît  entrer  douze  cens  facs  de  bled  ^ 
mais  le  foir  même  le  Gouverneur  de 
la  Ville  le  détrompa ,  en  lui  mandant 
qu'il  fe  trouvoit  a  peine  pour  quinze 
jours  de  vivres  s  ce  qui  le  £ft  entrer 
dans  une  grande  colère  >  contre  cdot 
qui  avoit  été  chargé  de  fes  ordres. 
Cependant  le  remède  paroiflbit  ino:' 
poffible  ;  l'exemple  de  S.  Damian  y  où 
Ton  avoit  jette  du  fecours  malgré  les 
ennemis ,  leur  avoit  infpiré  plus  4le 
défiance  y  ôc  les  avenues  de  Bene 
étoient  gardées  avec  une  grande  ezac-* 
lîtude. 

Le  Comte  de  Bene  n^avoît  pas  tain^ 
que  de  {e  jetter  dans  fa  Ville  ;  mais  ce 
Sei^cur  ne  s'ctant  pmzis  trouvé  i 
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w:uMAc  etpédition  mili4:aire,&n'aïant 
aucune  idée  de  la  défenfe  d'une  Fia-* 
ce  ,  Ton  inquiéaide  écoic  excraordl* 
naire  v  il  envoya  divers  Couriers  au 
Maréchal ,  pour  le  prier  de  ne  pas  le 
laiâèr  périr  dans  une  Place  qu'il  avoic 
donnée  à  la  France ,  dans  refpoir  d'u- 
ne proceâion  proportionnée  i  la  fir 
délice  au  il  témoigneroic  pour  elle. 
Le  Maréchal  toucM  du  fort  de  ce  Sei-  Montiuc 
gneur ,  répondit  qu'il  mettroit  tout  àé£cM  B^t 
en  i^ge  pour  le  fauver  j  mais  que  fes  ***• 
efforts  pourroient  bien  être  fans  fuc^ 
ces.  Le  Comte  renvoya  une  féconde 
fois  >  pottt  dire  qu  il  demandoit  feaIe-< 
ment  M.  de  Mdntliic.  Cette  propofî"* 
tien  embarraflà  le  Maréchal ,  qui  ne 
▼onloit  point  expofer  un  Officier  de 
cette  importance  >  dans  une  occafîon 
où  le  danger  étoit  évident.  D'ailleurs 
Monrlnc  encore  mal  remis  de  Ùl  cuiffè 
forroir  d'avoir  la  fièvre  j  cependant  le 
Maxéchal  lui  en  parla  :  Fbulezr^ous  , 
lui  dit-il ,  fauver  ce  pattvre  Comte  de 
Bene ,  il  a  mie  grande  amfiance  en  vous, 
érdit  ^ue  pwnr  la  moitié  de  fin  bien  y  it 
voudrait  vous  avoir  a*vtc  lût.  Montluc 
étoit  inftruit  de  l'état  de  la  Place ,  ce 
qui  ne  lui  donnoit  pas  d'îehvie  de  s'y» 
eofenner  •  jl^îK  f<^^^  ».  cépondit-il  ait 
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Maréchal ,  dans  une  FîlU  ou  tesfoldais 
mourfmt  de  faim  dans  trois  jours  ;  je 
ne  Juii  pas  pour  faire  des  miracles.  Toi 
fi  grande  opinion  de  vous  y  répliqua  le 
Maréchal ,  que  fi  je  vousfçavois  dans  la 
Place  y  je  la  crotrois  fauvte.  En  tous  cas  « 
a)outa>t'il ,  vous  obtiendrez,  un^  capiiu^ 
lation  honorable.  Ah  !  Monfieur,  s'écrii» 
Moncliic  y  que  dites  -^  vous  ^  paimerois 
mieux  être  mort  ^  que  de  voir  jamais 
mon  nom  en  de  pareilles  écritures. 

M.  de  Bonivet  craignant  beaucoup 
pour  Montlac  ^  n'ofoir  hii  confcillcr 
de  fe  jetter  dans  Bene  ;  mais  ïy  voyant 
xéfolu ,  il  ordonna  i  douze  ou  quinze 
Gentilhomme^  de  Xa  (ùite  de  fuivre 
Montluc,  qui  partiraccompagné  d'en- 
viron trente  chevaux  ,  avec  un  Valet 
de  Chambre  feulement,  &  entra  dans 
Bene.  Le  Comte  &  la  Comtc{{è  de  ce 
nom  vinrent  le  recevoir  avec  de  gran- 
des démonftrations  de  joye  ,  '  èc  tous 
les  habitans  de  la  Ville  crurbnt  voir  en 
loi  leur  libérateur^ 
Moyen  fin-      Montluc  ne  fe  donna  pas  tm  mo- 

Sîïol!!'"  ^^^^  ^^  repos  V  il  fit  venir  fur  le 
champ  la  Nobleflè  de  la  Ville  »  les 
Charpentiers ,  ks  Maçon»  \  il  en-* 
couragea  les  Gentilhommes  si  là  défen^ 
fe  de  leur  patric^^  anima  les  Ouvrien 
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ta  travail  ;  cnfuite  il  vifita  les  provi-  * 
fions  ,  qui  confiftoicnt  feulcmenc  en 
cinquante-deux  (acs  de  bled  ;  de  for- 
te ,  qu'en  y  comprenant  la  £arine ,  il  jr 
avoit  au  plus  4cs  vivres  powr  huit 
jours.  Montkic  fit  vifirer  toutes  les 
maifonsde  la  Ville ,  ojù  Ion  ne  trpuva 
rien  de  plus  que  ce  qui  avoit  été  dé-» 
claré  d'abord  ,  c^  qui  augmenta  Ton 
inquiétude  ;  mais  en  vifitant  les  ram^ 
parts  ,  -il  remarqua  que  la  campagne 
étoit  couverte  de  bled  déjà  murs  ,  Se 
que  le  camp  des  ennemi?  f^  trouvoit 
placé  de  fa^jon ,  qu'avec  4?  certaines 
précautions  ,  il  étoit  poffiblç  d'en  re- 
cueillir. Ce  n'étoit  pas  aflez  ,  on  man- 
quoit  de  moulins  y\cs  ennemis  s'étant 
emparés  de  ceux  du  dehors ,  &c  les 
meules  des  mpulinç  (c  iirouvant  hors 
d'état  de  fervir. 

Dans  cette  perplexité  ,  un  Maçon 
fe  préfenta  ,  qui  dit  avoir  découvert 
quelques  tombes  ^  dont  li^s  dcâm  pou* 
vpiciit  fervir  de^euleç  -,  l^ÇonxtefTç 
de  BeneaUa.elle-pèiQe  faire  la  vffite 
des  combes  ay^^  le  Maçon  ^  &  trpuva 
^equoi  faire  onze  meules,  ce  qui  fufr 
fifoit  pçuf  Je  befoin  de  la, Ville.  Il 
n'étoit  pjus  queftion  .que  d'avpir  di^ 
blcd^  ^c  fut  i  quc^  Mouîluf,  ^'applir 
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ta.  Les  femmes  &  les  cnùns  de  U 
illc  s'aflcmblcrenr  dans  la  place  avec 
;  vieillards  en  état  d'agir,  ce  qui 
rmoit  un  nombre  d'environ  cinq  i 
cens  perfonnes  s  on  leur  diftribua 
\  ferpes ,  des  cordes ,  des  faiix  8c  de$ 
'S\  les  plus  forts  dévoient  fier  & 
iiper  le  oled  ,  les  femmes  &  les  en- 
is ,  lier  &  porter  les  gerbes ,  quand 
es  feroient  faites. 

Montluc  diftribua  cette  foule  par 
impagnies  ,  à  chacune  defquelles 
lonna  plufieurs  Chefs ,  pour  avoir 
ril  fiir  leur  travail  &  pour  que  tout 
fît  efi  ordre.  Les  portes  de  la  Ville 
ûent  fermées ,  afin  que  les  ennemis 
fuflent  point  inftruits  de  ce  qui  s'y 
Ibit  -,  &  avant  de  les  ouvrir ,  Mont- 
envoya  au  Gouverneur  François 
[ne  Ville  vpiÇne ,  pour  4e  prier  qu'à 
e  certaine  heure  ,  il  fit  attaquer  le 
np  des  ennemis ,  pour  les  occuper 
idîOït  quelque  tcms.  Enfuite ,  il  fit 
mr  une  porte  de  la  Ville  ,  &  la 
île  s*çcoula  dans  la  campagne  la 
ts  voîfinc.  Une  troupe  de  gens  de 
ïrre  les  préccdoient  pour  combat- 
un  corps-dc-garde  (rtacc  à  la  tetc 
n  champ  de  bted ,  ils  le  mirent  en 
te  {ans  peine  9  flcatifll-^totlestra^ 


railleurs  mirent  la  main  à  l'csuvre  avec  ^ 
tant  d'ardeur ,  qu'on  crpyoit  voir  les 
bleds  s*anéantir  devant  eux.  Â  peine 
les  gerbes  étoient  -  elles  achevées  » 
qu'on  les  tranfportoit  fur  le  champ 
dans  la  Ville ,  où  la  confiance  renaît^ 
(bit  à  leur  vue. 

La  jojre  augmenta  encore  y  lorfque  Réfoiutioa 
fans  s'y  attendre  ,  ce  qui  étoit  rcftc  de  ^^  ^*»*^ 
Bourgeois  virent  le  canal  de  la  rivière  ^  ^' 
fe  remplir ,  &  Teau  faire  mouvoir  les 
roues  des  moulins^  Le  bled  coupé  fut 
dans  l'inftant  mis  en  farine.  Enfin  tout 
le  monde  arriva  chargé  de  gerbes,  juC* 
qu'au  foldat  même  qui  tenoit  fcs  ar- 
mes d'une  main  t  &  une  gerbe  l'autre» 
L'heureux  fuccès  de  cette  première 
fortie  infpira  tant  d'ardeur  aux  Bour- 
geois 9  que  fans  prendre  d'ordre ,  ni 
demander  d'e&orte  »  ilsfortitent  pcn- 
dant  la  nuit  du  lendemain  »  firent  la 
tnoifibn  chacun  dans  leur  champ  avec 
plus  de  précaution  ;  mais  avec  autant 
d'avantage  ^  que  s'Sa  n'avoient  point 
eu  d'enaenûs  en  tore  :  en  même  tems 
les  moulins  àbrasque  laComtefle  de 
Bene  avoir  ^t  commencer,fe  trouve^ 
ireat  achevés^ce  qtûmit  la  Ville  en  état 
de  k  paflèr  de  la  tiviere  »  que  les  en«* 
nemis  avaient  ois  à  fec  une  féconde 
foi4. 
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tetenne-  Monduc  s'ctant  ainfi  affiirc  des  mu- 
«lis  lexsnt  railles  de  la  Ville  &  des  tnagazins  ,  ût 
^  chaqae  jour  de  nouvelles  lorries  fur 
les  ennemis  ,  t&chafir  de  furprendre 
ceux  de  leurs  -quarriers  qui  étaient  les 
plus  avancés.  Dom  Fernand  prévenu 
de  Ton  habileté,  fe  tenoit  toujours  fur 
fcs  gardes,  de  façon  que  Montluc  eranc 
attendu  ,  les  eTcarmouches  écoienc 
chaudes  &  fréquentes.  Ce  Seigneur 

Î prévoyant  qu'il  alloit  eflîiy er  le  même 
brt,  qu'il  avoit  éprouvé  devant  les 
Villes  d'Albc  &  de  Saint  Damian ,  fe 
plaignit  avec  aigreur  du  Comte  de  la 
Trinitat ,  frcre  du  Comte  de  Bcne  , 
^  qui  étant  engagé  dans  un  parti  con- 

traire ,  avoit  ku-mème  foUicité  la  rui- 
ne de  fa  maifbn ,  en  demandant  laper-  ' 
te  de  fon  frère.  Dom  Fernand  Taccu- 
fa  d'avoit  favorifé  fon  frerc ,  après 
avoir  cherché  Ci  deftruâiôn.  Ces  re- 
proches, aufquelç  le  Comte  de  la  Tri- 
nitat ne  pouvoit  rien  répondre  que  de 
fufpeâ,  ne  garantirent  pas  le  Gouver* 
neur  du  Milanès  du  malheur  qui  les 
caufoit  ;  il  fut  ccmtraint  de  lever  le 
£ége  de  devant  Bene  &  de  £c  retirer , 
avec  la  douleur  de  n^avoîr  jufques-U 
obtenu  aucun  iuccès.  M.  de  la  Trinî- 
càt  lefufa  dabocd de  le  fuivre  9  affcc- 

can( 
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'tant  un  grand  mécôntepiement  des 
'ibupçons  dont  on  Favoit  rendu  l*ob- 
jct ,  r e  qui  aH ai: ma  Dom  fer nâijtd,  cjaî 
après  aVoir  perdp  i'ef^étançe  de  ^rcn- 
idrcunc  Ville,. ne  Vôttfditpas  encore 
-perdre  unliomme  dt  ^italiré ,  dont  ïc 
^crédit  croît  confidérabie  dans  le  Pié- 
mont \  il  tacha  clone  de  le  regagner  , 
"Cn  rcjettahtfur  la  fortujic  lès  fâcheux 
-cvénemens  qu'ilsavoipnt  cprouyés  en- 
i(emble. 

La  Ville  de  Benc  fe  trouYântjdcK-     5;^-^^  ^ 

-vrcè  de  toute  crainte,  Montjuc  en  CoanevEr 

î^brrit  ceuvci-t  dé  gloire ,  tfe  fe  rendit  ià  ^^ 

Albc  pour  'y^  goutçr  quelque  repos  i 

•mab  4e  Matêdial  de  firidâc  vint  luî-> 

-Ifièmc  le  chercher  juCque  .dans  cette 

y iïkV  pour  remmener  à  lafurprife 

-id'une  Place  nommée  Courrcville ,  ou 

<c  Seigneur  avoir  formé  une  întelli- 

'gcnoe  :  mais  le  projjctn'ayantpas  réuf- 

-ï,  il  fdlut. avoir  recoure  à  la  force  ,  & 

4c  canon  fût  mis  en  batterie  ;  on  tira 

^n  ideux  jours  environ  douze  cens 

'  coups  de  canon  ,  qui  abattirent  une 

partie  de  U  muraille ,  ce  qui  donna 

d'abord  une  grande  joye  aux  aflîé- 

-geans  \  mais  k  fumée  du  canon  &  la 

pouffiére  des  ruines  s*étant  âbaiflee  , 

'  OD  découvrit  une  autre  muraille  fort 
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épailïcjderriere  celle  qui  vcnoit  à% 
renverfée.  Il  fallut;  caooner  de  noii^ 
veau ,  Se  on  vint  enfia  à  bouc  d  encr^ 
dans  la  Villies  les  ennemis  ne  s'écA^ 
'pas  opiniàcrçs  à  une  longiie^  réûftance» 
)ls  Te  retirçrenc  dans  le  Chaceau  9  où 
ilscomptoienc  fe  vang.e;r  des  François» 
en  les  obligeant  à  lever  le  fiege. 

C'ctoit  ce .  que  le  M^cchal .  ajv 

préhendoic   le   plus.  Jl  ordonna  à 

Montluc  de  quitter  un  Monalbere  voi^ 

fin  de  la  Ville  où  il  étoix  logé  ,  pour 

venir  fe  placer  plus  près  du  Chateam 

Montluc  en  examina  les  murailles 

avec  beaucoup  de  foin. ,  fie  reconxuu: 

que  d'un  cote  où  l'on  jug;eoic  que  Voxh 

tiUcrie  ne  pouvoit  domier ,  on  ay<^ 

fî  fort  négligé  la  muraille ,  qu  elfe 

avoir  en  pluueurs  endroits  des  créya£^. 

Tes ,  par  terquelleson  voyoitaifémeni^ 

tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Place, 

M.  de  Richelieu  étqit  chargé  du  cpni* 

mandement  de  l'artillerie ,  &  mon* 

troit  autant  génie  que  d'ardeur  >  pour 

joutes  les  opérations  qui  dépendoienr 

de  lui  ;  Montluc  l'engagea  à  venir  vi« 

iîter  avec  lui  les  défenfes  du  Château; 

il  lui  montra  rouverture  des  monùi-. 

les  »  fie .  le  preflà  eniuite  de  rirqûer  b 

peine  de  quelques  Canonicrs  j^ .  po^ 
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taiter  d^y  conAiirc  l'artillerie.  Riches 
lieu  après  avoir  tout  vu,  lui  remontra 
]ué  la  chofe  étoit  abfolufnent  impoC* 
ible  X  la  place  qu'il  tnontroît  étèit  étt 
effet  propre  à  recevoir  le  canon  ;  maîs^ 
les  chemins  qui  y  conduifoien  t  étoientr 
abfolument  impraticables ,  à  moins 
qu  on  nevoulttc  entreprendre  de  faire 
naviger  des  canons  fur  la  rivière,  donc 
le  lit  emlxaâ^bit  la  partie  <lu  Château» 
où  la  muraille  fe  trouvoit  fort  dé- 
fcâueufe. 

Monrluc  fe  mit  en  tête  de  recon-  P"fe  <!« 
noîtire  laxiviere ,  quelque  péril  qu'il  y  1^°""*^**^ 
eût  à  le  feirci  toute  la  courtine  de  et, 
coté^  là  étant  jour  &  nuit  couverte 
iTArquebufiers  choifis  entre  ceux  qi^ 
tiroient  avec  phis^de  juftefTe  ;  il  avoir 
dans  fa  Compagnie  un  foldat  dcter- 
imné ,  fouvcnt  ptmi  à  caufe  <le  fes'  dît 
fipations  &  de  Ion  opiniâtreté  ^  catac- 
çcrc.d'eforit  qui-  fiippbfé  ordinaire- 
tnent  delà  témérité  ;  ce  fut  à  cet  hom- 
me-là que  Montkic  crut  devoir  ;sV 
drei&r  ,  pour  lui  faire  elfiiyer  le  dan- 
ger le  plus  évident  auquel  on  pniflc 
ctrc  cxpofé ,  il  lui  promit  dix  éais 
pour  l'animer  -,  &  lé  foldat ,  fans  ba- 
lancer davantage,  alloic  fe  jcttcr  dams' 
Tcau  9  fciMiô^iluc'pias  attentif  à  ùt 
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çonrervation  que  lui  -  mcmc ,  ne  l'a- 
yoit  forcé  4'attCBdrc  rarrivcede  quel* 
ques  A^^quçI^uKiers  qu'il  avoit  ra^Bdés^ 
pour  les  oppofer  i  ceux  de  la  courri* 
^e ,  £ç  les  obliger  de  fufpendre  le  feu 
continuel  donc  ils  couvroienc  la  ri-^ 
vicrc  &  fes  bords. 

Au  jSgnal  de  Montluc  le  foldat  en-» 
tra  d^ns  Te^u,  où  trouvant  d'abord  un 
lit  pei^  profond ,  il  fut  oblige  de  rnar-' 
cher  fur  les  iQ^ns ,  pour  le  dérober 
aux  coups  ;  dans  cette  pofture  fati** 
guante  >  il  trayerfa  la  rivière  jufqu  à 
u  muraille  de  la  Ville  ,  tara  le  fond  y 
le  jugea  folide^  i^  aflfura  Montluc  que 
les  cnariots  d*artillerie  n'en  auroienc 
que  jufqu  aux  moyeux*  Il  alla  rendre 
compte  de  cette  découverte  au  Mare-* 
çhal  de  BriflfaiS  devant  deux   Ingé^ 
nieurs ,  que  le  Général  avoit  chargé 
4e  fonder  la  rivière,  ic  dont  l'un  nom-* 
tpé  Dunoy.s'pbftina  à  foutenit  le  con- 
traire de  ce  qu'avançoit  Montluc.  Cc« 
liûrci  s'epiporta  &  demanda  au  Maré- 
chal s'il  croyoit  plûtqt  cet  Ingénieur. 
€f  Oiii ,  lui  répliqua  -  t'il ,  parce  que 
^  c'çftrfon  métier ,  &  que  je  ne  CFois 
^  pais  qu'on  doive  cypofer  des .  gens  i, 
9f  périr  fur  une  vainc  efoérancCi  Mon- 
j^fiçur  le  Marée Wjiî/ppndiiî  Mont- 


5»5  lue ,  il  y  a  long-tems  que  je  cpnnois 
»  M*  de  Briflac,  &c  je  ne  le  vis  jamais 
»  avoir  tant  de  crainte  des  arqucbufi^* 
»  des  qu^il  lairsâc  reconnoître  par  un 
»  autre ,  ce  qu'il  pouvoit  tcconnoîttc 
»  lui-mciïîc.  Vous  êtes  le  mèine>&  pour 
w  être  devenu  Lieutenant  de  Roi , 
»vous  n'en  êtes  pas  plus  couard. 
«Montez  a  cheval,  &  je  vous  ferai 
»  avoiier ,  après  1  avoir  vu ,  que  vous 
.^*  ferez  maître  du  Château  avant  d'à?* 
»  voir  tiré  dix  coups  àc  c^nôn.  » 

Le  Maréchal  voulut  en  effet  montcf 
à  cheval  \  il  fuivit  Montluc  tout  ,c^ 
colère  avec  Duno  ;  ils  allèrent  gagper 
le  bord  de  la  rivière  par  un  chemm .  u 
ctroit^^  qu'ils  furent  obligés  de  pacjCtDç 

f>ied  à  terre  ,  &  ât  courir  de  toute  ^ 
cur  force  à  travers  une  grcle  d'arqué*- 
bufades,  dont  ceux  de  la  Ville  les  ac- 
cabloient.  Duno  piqué  contre  Mont^ 
lue ,  fe  dépouilla ,  entra  dans  lariviçf» 
re  de  bout,  bravant  le  feu  de  la  Vilk, 
d'où  on  le  tiroir  à  la  portée  du  pifto-  . 
let  \  il  alla  de  cctt«  forte  jufqu'au  pied 
de  la  muraille ,  trouvant  à  chaque  pas 
la  conviâion  de  fa  faute ,  qui  flit  ai- 
fement  oubliée  en  faveur  de  fon  cou** 
rage.  On  fe  difpofa  auffi-tôt  à  faire 
niarcher  l'artillerie ,  on  arrangea  tout 
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pour  lai  faire  paflcr  la  rivière  ;  ce  qui 
s'exécuta  avec  moins  de  peine  &  pîusr 
de  foccès  qu*on  ne  l'avoir  préfume  ^ 
Montlttc  ayant  placé  quarante  Arque- 
•buiîers  derrière  une  roche  ,  d'où  ils 
tiroient  fans  ceffc  fur  ceux  de  la  Ville, 
qui  pouvoicnt'  incommoder  les  tra- 
vailleurs*  Le  canon  fe  trouva  placé 
pendant  la  nmt  ôt  en  état  de  tirer  a  la. 
pointe  du  jour ,  mais  le  Maréchal  de 
Briffâc  qui  vouloir  voir  reflfet  de  fes 
premières  Volées  >  ayant  appris  que 
t>om  Arbre  étoit  arrivé  à  une  lieue 
^dc  k  Place  avec  intention  de  la  fe- 
tourir  j  il  gagna  une  montagne  voifi- 
tie^vec  une  partie  des  troupes ,  pen- 
dant'que  Montluc  féconde  de  plu- 
ficurs  Officiers  Généraux  ,  continuoit 
te  iî^e  av^c  ce  qui  lui  reftoit  de  fot- 
dats.  On  tira  une  volé  de  canon  ,  & 
f  ennemi  voyant  battre  fes  murailles 
par  un  endroit  qu'il  avoit  jugé  hor^ 
d'ia^ttein^e ,  battit  là  chamade. 
Capitula-  '.  0ciiiï)iego  étoîr  Gouverneur  de  la 
non  èe     Place  ;  cet  Officier  jbignoit  à  la  hau- 
ic,         '  t.eur  naturelle  à  fa  Nation  ,  une  fierté 
qui  ie  rendoit  infupport^tc.    Tout 
Vaincu  qu*îlétoît ,  iï  vouloit  donner 
îa  loi'  dans  la  capitulation  v  niais  il 
àvoit  ea  tête  d^uis  U  per(bnne  & 


/Dit  MoiiTLtje*       %t^ 

Môficluc  ^,iin  homme  qui  ne  lui  cédoit. 
]>oint  çn  orgueils  II  raya  celles  des.pro^ 
pofîcions^  du  Gouvemeiury  qu'il  n'avoir» 
point  intention  d'accorder  >  6c  iîgna 
les  autres,couché  fur  un  matelas  éten-* 
du  par  terre  $  ce  fut  ainiî  qu'il  brava 
la  ferté  des  Eû>agnols  que  Dom  Die-», 
gue  lui  avoitdeputcs.Montluc  ne  leur> 
ai/fîmula  pas  même  que  ce  Gouver-^ 
neur  s'étoit  fendu  trc^  ^  tôt  .potir  Ùl 
gloire ,  8C  que  fa  crainte  avoit  été 
beaucoup  plus  grande  que  le  danger,  t 

Le  fu^de  Sève  fui  vit  de  près  la  i  5  j  z» 
conquête  deCourteville ,  Montluc  s'y. 
rendit  nprès  s  être  emparé  de  deux  pe- 
tite$  Viliesjpeu  fbttifiées,  qui  fe  trou-» 
verent  fur  ion  padàge JSeve  eft  fîmé  de 
telle  forte  »  qu^on  ne  peut  en  être  le 
maître  que  par  le  fecours  du  hazard  & 
de  la  fiDrtune  )  au-deflUs  de  cette  Ville 
eft  uQe  montagne  couronnée  d'un  vaf^ 
te  rocher ,  dansdeqael  on  avc»t  taillé 
nneEgliCè&ttitHermitage,  où  l'ott 
n'arrivoit  qu'avec  beaucoup  de  peine  ; 
on  V  entroit  par-deflùs  une  efpéce  de 
table  de  pierre  portative ,  qui  étant 
Àtée; ,  laiubit  voir  un  foâe  qu'il  étoir 
împofSble  de  combler.  A  vingt  pa&  de 
cet  HermitBge,  les  çnÀemis  ^voient 
coaftruit  unxort>  dont  If  ^contrcfcar-^ 
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pes  ctoîent  fi  hapces  y  ifCùn  â^  pow^ 
voit  les  aborder  fan&  ècte  vit  dt  expo* 
fié  i  une  grèle  <ie  côaps  i  il  ^loir  pa£- 
fer  i  la  vue  de  ces  Fôrt^pour  gagner 
Scve. 

M.  de  BrifTac  s'éroît  fait  précéder  de 
Montluc  &  de  Francifcpie  Bernardin» 
tout  deiBE  Maréchaux  de^>amp  y  afin 
de  Im  marquer  ks  quartiers  où- cam-* 
pithrott  l'armée  >>mai9  les  ennemis  du 
Foct  étant  venus  attacpier  Montluc  , 
il  .oublia  la  comniiffion  dont  on  Ta* 
.  voit  chargé  ,  Se  \e$^  combattit.'  Dom 
Bernardin  fe  voilant  expofé  contre' 
des!  forces  âipérieùres  ',  ne  voulut  pas- 
l'abandonner  s^  Ce  ffeftpomt4à^,  dit-il 
àMontlÂc,  ce  qjte  ie  Oenérdl  nous  a  dk 
défaire  ;  mais  votre  péril  m^  engage  avec 
vous  y  &  je  ferai  anffi  U  G^con.  Ber- 
nardin étoit  âgé  &  couvert  d'armeâ 
péTantes  \  néanmoins  il  mit  pied  à  ter<^ 
re  »  prit  une  picfoe  &.fe  mcla  avec  le$ 
ennemis  ->  ceux  ^  ci  cood^attirent  d V 
bord  avec  beaucoup  décourage  ;  mais 
les  Gafcons  de  Montluc  animés  par 
fon  exemple  ^  les  pou(Ferent  avec  tant 
de  rapidité  >  qu'ib  les  contraignirent 
de  reculer  en  déibrdre,  jufqueir  dansr 
le  Fort  »  où  ils  entrèrent  avec  eux.- 
L'ËgliTe  fut  prife  dans  le  mêtae  mo^ 
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t&ent  y  ceux -mêmes  des  ennemis  qui 
logeoient  dans  THcrmitage  ,  quoi- 
qu*inacccâîble  de  toutes  parts,  prirenç 
TépouVantc  ;  rien  n'étoit  plus  iîngur- 
lier  ,  que  de  voir  des  gens  qui  pou- 
voient  fans  danger  attendre  une  ar- 
mée ,  fe  Tauver  devant  deux  ou  trois 
cens  hommes» 

Cependant  leMàrcchal  ne  recevant  au-, 
cune  nouvelles  de  Montluc  &  de  Fran- 
cifque  Bernardin  »  avoit  fait  alte  avec, 
toute  l*armée  -,  il  dépêcha  vers  Mont* 
lue  un  Officier ,  qui  le  trouva  fur  lé 
haut  de  la  montagne  maîpre  du  Fort , 
de  l'Eglife  &  de  THcrmitage  :  un  tel 
iuccès  pouvoit  exaifer  Montluc  >  mais 
rOfficier  ne  laifTa.pas  de  luidurç  le 
mécontentement  du  Général  y  qui  ne 
{çavoit  où  loger  Tarmée  :  fîw  repor'^ , 
urez,  a  M.  le  Afaréchal  ,  répondit 
Xlontluc  >  qn'il  a  mal  choififes  Mark'^ 
Aaux  de  Cofnp  ;  mm  vonlions  hger  tar-* 
met  daas  U  FîlU ,  iju'on  fe  dlfpofia  ajjîé^ . 
get.  Le  Maréchal  arriva  lui-mçme  pett> 
après  :  il  aimoit  la  difcipline  Se  tri) 
étoit  cxaû  obfervateur  ;  il  reprit  fe- 
yérement  Montluc  >  lui  ordonna  de 
(bnger  à  l'avenir  à  exécuter  fimple-  ^^ 
sneAt  ks  ordres  >  fans  croire  être  juâi-^ 
4^|iW;de$  fuççès  >  s'il  y  contre venok 

K'v     '     ' 


xzS  '  B  t  A  t  s  E 

dans  lafîiite  ;  il  ajouta  qu'il  s'ércmiioîr 
qu'un  Oifîcier  auflî  expérimenté  ,  oit 
voulu  donner  un  pareil  exemple  aux 
troupes,.  Montluc  fUrpris  de  cette  ré- 
primande ,  Si  la  reconnoilïant  jufte  y 
voulut  diminuer  fa  faute  en  la  raifant 
partager  à  Françifque  Bernardin  rNon^ 
non  ,  dit  le  Maréchal  ^  tl  a  voulu  faire 
$0rmne  vous ,  &  a  bienfait  ;  il  ne  pouvait 
marquer Jes  quartiers  feul  ;  la  tête  blan^ 
,  ehe  efi  tropfage  i  ce  font4k  des  boutades 

de  Gafcogne. 

Pitfe  dfr      L'armée  qui  s'étoit  tenue  jufques-r 

Scvci         là  dans  k  plaine  ,   fîit  logée  pour 

"         cette  nuit  >   la  cavalerie  dans  un  vaU 

Ion    Se   l'infanterie  dans  un  autre.. 

t«  lendemain  ,  là  Ville  étonhée^esi 

avantaj^es  remportés  la  veille,  feren- 

dit  Tàh^  faire  aucune  téfillance*  Ce 

fïit  a  cette  expcdirion  que  fe  borna  la 

campagne  par  rapport  à  Montluc  j  il 

quîttaïc  Piémont  pour  revenir  en  GaC 

c!oghe  ;  avec  la  plus  grande  partie  des 

Gentflhommëi   qui:  compofoient;  fà  - 

GonTpagmîc ,  la  Nobleffé  né  (e  faiifanc 

jH>int  alors  de  peitie  de  fervir  en  quali- 

-   té-de  foldat  (biis  un  Caj>i taine  de  répu- 

tatton.  Montluc  avoir  voulu  dipnner 

ui?.t^diftînfikibri ait?: fi^ns \  ilfil çduvrir 

leurf  môiipHis  die  tafFetas^^faiiné^' dt  for-' 
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te,  cpi*on  les  rcconnoifïbit  partout  :  c» 
qui  leur  auguientoit  beaucoup  le  cou- 
rage >  dit  Monfihic,  xieii  n'animant 
davantage  les  hcûximes ,  <mc  ce  qui 
î>eut  lès  mettre  au  «''dçiTtts^aes  autresi 
On  ne  parloir ,  ajoute  -  tll  y  dans  tout  ., 

le  Piémont  > que  des  foldatsaiix  mo- 
tions jaunes^:  un  feul  ^foit  fuir  qua-» 
a::e  ennemis»  Montluc  qui  les  com-^ 
mandoit  >  ioinfïbit  de  k  réputation  du 
plus  bravé  ôc  du  plus  iieureux  de  couk 
ceux  qui  portoient  les  armes.       -      '  . 

En  privant  dans  fa  Province ,  il  re-  R^VoUe  Af 
çut  le  prix  de  fes  fcrvices,  par  Teftime  SicnnoU. 
particulière  dma  les  plus-  grande  Sei-^ 
gneurs  rhoiiorerent.  Leis  éloges  du 
peuplé  fe  joignirisnc  aux  leiirs  ,  &  cet 
cotK3>urs^:flarteuf  .apprit  à  Montluc* 
qu'un  mérite  réel  &  foutenu ,  troit-* 
ve  à'  k  fin  (a  récompcnfe  dans  fa  pro^ 
pre  Patrie.  Le  Maréchal  de  Briflac: 
avok  accordé  à:  regr-et  à  Montlnc  de* 
cpiittcr  lé  Piémont  5  il  coniioifloit  tô9r> 
4éfautb  de  ;ce  Capitaine  auiïibien  qûé* 
fes  talehs^  Sc\à.  fon  extrême  Vivacité* 
près ,  il  trouvoit  peu  d'Officiers  Gêné-' 
raux  dans,  foa  armée  ,.  qui  lui  fuflent 
aiiffi  utiles»  Son  abfence  iie  pouvoir 
être  longue ,  &  le  Maréchal  lui  avoir 
d^  «QVQfé .  tpluficdrs  expirés  -,'  '^o^ 

Kvj 


l'engager  à  fe  rendre  à  Farmée  ,  lorC' 
qu'on  apprit  la  révoke  des  Stennois. 
1551»  Ces  peuples  ayoienc  deiïèki  depuis 
long-çem9  de  iecouer  le  joi^.xk  Cch 
ine  de  M^dicis,  ^rurpateur  du  Duché 
de  To(c^e,  Se  par-là  opprefTeur  de  (à 

Satrie  ^  TËtnpereur  lui  avodt  donné 
es  troupes  pour  aflurer  Ton  nouveau 
pouvoir ,  &  la  garnifon  de  Sivcnne  fil 
troiEvoit  toute  compcsfêe  d'^fpagmok^ 
Les  Siennois  animés*  par  le»  Gardi^ 
naux  de  la  faction  de  France  >  &c  paç 
Monfieiu:  de  Termes ,  que  cette  Cdu^ 
ronne  a  voit  envoyé    e:q)rès   en  ce 
Pays-là  ,  prirent  les  armes  y  chalTerenc 
les  Eipagtiok  de  leur  ViUe ,  ôc  s*em* 
puèrent  de  toutes  celles  qui  étoienc 
de  fa  dépendance^  Lltalie  îPallarma  de 
cette  révolution,  croi  ne  pouvoit  avoir 
que  de  facheufes  luites.On  nedoutoic 
pas  que  le  Duc  de  Tofc^e  y  foutenit 
des  K>tces  de  TEmperetir ,  ne  poussât 
vivement  la  guerre  contre  les  Sien^ 
nois  9  qui  de  leur  côté  feroient  ééfcn." 
dus  par  la  France  avee  autant  de  viva-* 
cité. 

En  eflfét ,  ce  peuple  avoit  d'abord 
arboré  les  Etendards  de  la  France  fur 
les  murailles ,  &  ils  avoient  dépêché 
quelques-uns^e  kurs  princîpaia  Uf* 
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t>icans  pour  fe  founiectre  à  fa  domina^ 
tion,  La  Cour  les  reçut  avec  joyc  ^ 
\ç\xx  fk  de  grandes  promeilès ,  Se  exH 
voyaLpour  ks. défendre  le  Maréchal 
de  Stro^zi ,  etmetni  perfonnel  de  CÀ^' 
me  de  Médicîs^  Ce  Seigneor  brûlant 
de  fignaler  fan  coorage  Se  fa  vengean-> 
ce  aux  yeux  de  fa  Patrie  &  contre  leur 
commun  oppreâèur>fe  rendit  en  pofte 
à  Sienne,  jpeadant  que  k  Maréchal 
de  Briilàc  Jraifoit  filer  des  troupes  fur' 
le^Hérres  de  cette  Répiibliqjue^ 

Stroz^i  trouva  dans  Sienne  un  peuple 
nombreux  ôc  fortriche.  Leur  fouléve*' 
ment  n  étant  que  contre  des  ennemiis 
étrangers,  ne  leur  avoir  fait  commettre 
aucune.de  ceis  &utes  qui  fuivent  les 
émotions  popttkircs.Ils'avotent  établi 
un  iSénat  pour  juger  des  affaires  gêné* 
raies,  des  Commandans  pour  les  trou-- 
pes  , .  des  Magiftrats  jparticuliers ,  Ua 
tréfor  public  bien  fotirni  ,  un  grand 
ordre  de  police  >  &  enfin  tout  ce  qui 
conftituë  une  République.  LeMaré-^ 
chai  de  S  trozzi  a£^mbla  la  Nobleflè  ôc 
les  Officiers  de  guerre,  préiida  au  nofn 
du  Roi  dans  le  Sénat ,  &  convint  avec 
eux  de  tout  ce  qu'il  fàlloit  entrepren- 
dre pour  la  délenfe  de  Sienne. 

,  La  joyc  d'avoir  fecoué  le  jotç  des. 


Efpagnols  >  étoit  fi  grande  daM  cette 
y ule ,  <}ae  chacun  le  prêcoit  fans  pei-' 
ne  i  tout  ce  qui  étoit  néçieilaire  pour 
in  aâurer  k  poilèi&on^  On  préroyoir 
un  fi^gedelapan  du  grand  Duc  s  8c 
afin  de  n'être  point  pris  au  dépour* 
vu  >  le»  chariots  6c  les  bêtes- de  cnarge 
alloient  Se  venoienr  fans  cei^  de  la; 
campagne  a  la  Ville  pour  y  apportier 
des  bleds-,  dvL  vin  8c  les  auti^s  provi* 
fions  néceflaires  à  la  {ubfiftance  d'u» 
grand  peuple*  On  travaiUoit  auflianx 
fortifications,  i  élargir  les  foâes, 
liaufler  les  murailles ,  nétoyer  Tartil-* 
lerie  &  mettre.  \out  en  ordre»  Le 
Grand  Duc  de  Tofeane ,  inferaié  àc 
Pardeur  des^  Siennois  à  Ce  mbttre  ea 
diefenfe ,  penfa  a  les  attaquer  promp- 
tement ,  dans  la  crainte  que  le  tems: 
dont  ils  profitoient  fi  biien ,  ne  leur 
donnât  les  moyens-  de  rendre  tous  fes 
éfibrts  inutiles. 

:  Le  Marquis  de  Marign^  Général 
de  {es  troupes,  parût  en  campftgnc,^oii 
il  commença  à  faire  le  fiége  des  Villes 
dépendantes  de  Sienne»  Scrozzi  fiiivi 
d'un  corps  de  braves  Siennois ,  fortit 
pour  s'oppofêr  à  fes  entreprit ,  Se 
chercha  même  d'abord  ro«x:aâoi^  de- 
le  combattre^  le  Marqui$dle  Marignia 
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Tcvita  dans  le  dcllcin  de  laifTcr  rallen- 
ttr  la  première  ardeur  des  Sicnnois  , 
&  de  dimimicr  le  nombre  des  troupes 
du  Maréchal  de  Scroz^i  ;  ce  qui  une 
ce  dernier  en  campagne  plus  long- 
tems  qu*il  n'àvoit  pçnfc  y  prévoyant 
que  s'il  perdoit  de  vue  un  aufli  grand 
Capitaine  que  k  Marquis  de  Mari- 
gnan  >  celui-ci  profiteroit  à  fon  avan- 
tage de  cette  abfence  »  pour  bloquer 
Sienne  ,  ou  du  moins  pour  la  priver 
de  foutes  les  reflources  qu'elle  auroir 
pu  tirer  du  dehors  :  cela  l'engagea  i 
écrire  en  France ,  pour  qu'on  lui  en- 
voyât un  Officier  capable  de  comman- 
der dans  Sienne  y  pendant  qu'il  feroir 
à  la  tête  de  1  armée» 

Sur  cette  dépêche  le  Roi  aflembla 
fbn  Confeil ,  rafFaire  de  Sienne  pa- 
roiffant  alors  d'ime  grande  importan- 
ce. Quoique  ce  Confeil  fiit  compofé: 
de  plufîcurs  perfonnes ,  les  voix  du 
Connétable  ,  du  Duc  de  Guife  &  du 
Maréchal  de  Saint  André,  étoicnt  les 
feules  qui  fuflTcnt  comptées.  Le  Roi 
demanda  à  ces  Seigneurs,  quel  hom- 
mes ils  jugcoient  capables  de  défendre 
Sienne  >  Le  Connétable  nomma  une 
de  fes  créatures ,  le  Duc  de  Gnife  une 
autre ,  le  Maréchal  de  S.  André  pro- 


|)ofa  auflî  un  dç  Tes  partifans.  Cette 
diverfité  de  choix  fit  balancer  Henri: 
Ceux  que  vous  cités  y  leur  dit-il ,  font 
capables  de  ce  que  je  demande  d'eux  ; 
mais  ils  font  trois,  Montltêc  ne  convien-^ 
droit'ilpas  mieux  pour  cette  ^aire^i  f 
Le  Duc  dé  Guife  &  k  Maréchal  de  S# 
Andrë ,  réunirent  auflî  -  t6t  leurs  voix 
en  fa  faveur  *,  mais  le  Connétable  lui 
donna  hautement  rexcluiion ,  foute- 
Hant  que  la  valeur  étant  fon  principal 
mérite ,  il  ne  fiiffifoit  pas  dans  un  oc^ 
caiion  »  ou  il  étoit  plus  néceflàire  de 
gouverner  avec  (agelle  y  que  de  com« 
battre  avec  courage  >  ci  Enfin ,  ajouta 
9  le  Connétable  >  on  peut  s'en  rappor- 
9 ter  au  Maréchal  de  Bri^c  foUs  le-^ 
y  quel  il  fort  »  ic  dont  on  a  reçu  éxs 
»  plaintes  au  fujet  de  fon  extrême  vt« 
»  vacité.  » 

Le  Roi  prenant  en  cette  occa£on 
les  intérêts  de  Montluc  ,  répondit 

3u  il  ne  lui  étolt  jamais  revenu  rien 
e  contraire  à  l'opinion  de  f^eife  & 
de  conduite  c|ull  avoit  conçue  de  cet 
Officier  >  ni  qu^on  lui  eût  reproché  de 
querelle  particulière.  M.  de  Guife 
ajouta ,  que  MontluC  ayant  déjà  été 
<jouverneur  d'Albe  &  de  Montcallier 
dans  le  Piémont  «  fous  l!aatonté  du 
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J^Atéchàl  de  BriCac  $  on  devoir  croira 

que  ce  Général  avoit  été  pcrfnadé  de 

ù,  prudence  &  iàtisfaît  de  fa  conduite. 

Le  Connétable  répliqua,  qu  au  moins  i  é  é  %; 

rcftoit-il  un  doute  U-<demis ,  depuis 

ra&ire  de  Seve,où  Montlac  avoit  fait 

foufirir  Tarmée  une  nuk  entière  pont 

être  contrevenu  znjt  ordres  de  foti 

Général.  Je  rapporte  cette  contefta-^- 

tion  en  détail ,  pour  donner  tme  idée 

de  l'efprit  qui  regnoit  dans  les  Con- 

fcib  de  ce  tems^là  i  les  principaux  de 

:  ceux  dont  il  étoit  compofè  avoient  aa 

moins  une  égale  liberté,  dont  les  fui^ 

tes  n'étoient  point  à  craindre  i  Se  le 

JRôi  qui  étoit  inftiuit  par  lui^neme  de 

fes  ankires  &  du  mérite  de  ceux  qui  te 

(èry  oient,  étoit  en  état  de  prendre  uh 

parti  fiu:  les  fujets  qu'on  lui  propo^ 

Toit/. 

Onréfolut.,  a^  de  terminer  toutie    B,||f,e  fe 
conteftarion  y  d'écrire  au  Maréchal  de  déclara 
JBriflkc-poiit  demander  fôn  avi»  fur  m^bc^ 
Montluc.  La  réponfe  de  ce  Généra 
ne  (at  pas  favorable.  Il  fouhaitôit  qtre 
Montlucrevint  fervir  fous  lui  dans  le 
Piéihont,  &  croyoit-de  bonne -fcâ.  ^ 

qu'il  y  Ceteit  plus  utile  que  dans  Sien* 
*iie  9  à  càtUe  de  l'extrènie  vivacité  de 
fon  caradére.  Il  manda  donc  au  Roi» 


que  Mcnclac  écoit  un  excellent  Offi- 
cier pour  inaintenir  la  i^ftice  Oc  h 
{>olice  dans  un  camp ,  fkire  combattre 
e$.  foldats,  de  bien  aâàillir  une  Ville  ; 
mais  qu'il  écoic  bifarre ,  violent ,  eni' 
porté,&  tel  que  fcs  rupérieurs  fc  trou- 
voient  fouvent  oblige  de  kii  céder  *f 
que  les  Siennois  formoient  un  peaple 
vif  i  ami  de  fes  droits' ,  rrop  près  du 
tems  où  il  l<s  avoient  recouvre»  pour 
fouffrir  qu'on  y  attentât  ",  qu'iaiiui  ce 
feroit  riiquer  de  les  mécontenter  8c 
de  tout  perdre  >  que  de  leur  envoyer 
ua  homme  ducaraâérede.Mom^idv 
Le  Maréchal  i^e  Bri0ftc  agàfifôût  avec 
tant  de  iinoerité  ,  qtiedans  le  même 
tems  que  cette  Lettce  arriva  à  IaCoof> 
il  écrivit  à  Montlûc  en  Gafcôgne» 
pour  rexhorrer  i  fc  rendre  auprès  de 
lui ,  &  a  ne  fe  point  charger  d'un  em- 
ploi dont  la  cofidurte  .cDuteroit  trop 
à  Ton  repos  &  à  Con  ttmpémsnmtnt. 
Le  Connétable  tncauphoL  de  klLet* 
tre  de  M^  de  Briflac ,  doant  que  pei^ 
Connc  ne  de  voit  mieux  connoîtn; 
Montluc  >  qu'un  Seigneur  auflî  éclai- 
jet  t  f/é  'hkn ,  dit  le  Rot  5  iftfand  tons 
ctux  de  moff  CohfiU  fêpfmjirokm  4» 
.  ihoix .  (fut  fm:  fait  de  cH  Q^kr ,  je  k 
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Im  confiance  en  lui.  Le  Duc  de  GuUc 
a)outa  en  faveur  de  Montluc ,  que  M. 
dîe  Briâàc  fcmbloit  fe  contredire  dans 
la  Lettre  qu'il  ccrivoit  à  fon  fujet , 
puifqu  en  lui  donnant  le  mérite  de  Tça- 
voir  tenir  la  jufticc  &c  la  police  dans 
les  troupes  &  de  les  faire  combattre  f 
il  le  jugeoit  néanmoins  incapable 
^'exécuter  une  commiilîon  ,  où  il  ne 
s'agi0oit  que  de  foutenir  un  fiége  & 
de  maintenir  le  bon  ordre  dans  la 
Ville.  Le  Duc  de  Guifc  ajoura  que  Sa 
Majefté  ayant  cUc-mèrae  choifî  Mont- 
luc ,  on  devoit  paflcr  fur  les  petites 
confîdératiohs  des  autres.  Le  Maré- 
chal de  S-  André  fut  du  même  avis  > 
confeillant  néanmoins  de  faire  écrire 
à  Montluc ,  pour  Texhorter  à  laifler 
en  Gafcogne  la  promptitude  &  fa  co- 
lère. 

Le  Roi  fe  fervit  en  effet  de  ces  mê- 
mes termes ,  dans  une  Lettre  qu*il  lui 
écrivit  de  £i  main ,  lui  promettant  i 
ce  prix  la  continuation  d'une  bien- 
veillance ^  dont  il  éprouvoit  à^s  mar- 
ques aflèz  avantageufespour  chercher 
à  k  confcrver.  Le  Courier  trouva 
Montluc  dans  fa  tcrte  dangéreufç-^ 
ment  malade  ;  quelque  glorieufe  que 
fiit  k  Charge  àoat  cii  V&noroit  >  fes 


Stame. 


amis  le  détournoient  de  l'accepter ,  i 
caufc  de  rcxtrcniitc  où  il  fe  voyoir  ré- 
duit 2  c(  J'ai  commencé ,  leur  dit-il ,  i 
»  cherche^  de  trop  bonneheure  la  mort 
»  dans  les  combats ,  pour  vouloir  l'ar- 
»  tendre  dans  mon  lit  2  je  mourrai  au 
»  lit  d'honneur ,  ou  en  chemin  pour 
9  m'y  rendre.  » 
Montiuc      Montluc/e  fit  donc  porter  en  litie- 
jiirt  pour    re  à  Touloufej  où  un  nouvel  accident 
augmentant  le  danger  de  (a  maladie^ 
les  Médecins  le  menacèrent  d'une 
mort  certaine  9  s*il  perfiftoit  â  conti- 
nuer fa  routé  ;  il  partit  néanmoins  de 
Touloufe  Se  arriva  à  Montpellier.  La 
Faculté  de  cette  Vifle  fût  du  même 
avis-^cjiie  les  Médecins  de  Touloufe» 
&  on  jugea  qiie  fon  obftination.  loi 
couteroit  la  vie  ;  mais  la  fatigue  du 
voyage  qui  avoit d'abord empiréfbri 
mal  s  lui  tendit  peu  à  peu  k  fanté ,  8c 
il  arriva  a  Matieille  beaucoup  mobs 
incommodé  i  qu'il,  ne  l'étoît  en  par-» 
tant  de  fa  maifoh. 

.  Montiuc  s'embarqua  fur  les  Galères 
du  Baron' de  la  Garde ,  dont  la  Flotte 
étoit  alors  jointe  à  celle  du  Roi  d'Âl-* 
ger ',  les  Galères  étoient  chargée^  d'en* 
viron  quatre  mille  hommes ,  pour  les 
débarquer  au  port  le  plus  voifm  dç 
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Sienne  ,  d'où  elles  dévoient  gagner 
Tamiee  du  Maréchal  de  Sfrozzi  ^  inidis 
les  précaution;  du  Marquis  de  Mari«  ' 
gnàn  empêchçrent  l'exécution  de  ce 
defl^m ,  &  les  Galères  fc  virent  obli- 
gées de  prendre  terre  à  Porto-Herco- 
le  ,  où  Montluc  deffrendit.  De4à ,  il 
prie  le  chemin  4e  Sienne  ^  où  il  entra 
avec  M.  de  Strozzi* 

Cependant  les  François  &  les  Alle-^ 
mans  qui  avoient   débarqués    ^veç 
Montluc ,  ^avânçoient  vers  Boncon* 
vent ,  d'où  le  Maréchal  avoir  été  obli- 
gé de  d'élogçr  les  Grifons  &  le$  Ita- 
kens,  poitr  placer  ces  premières  trou-' 
pes.  Le  Marquis  de  M^rignan  ,  après 
avoir  fait  de  vaips  efforts  pour  empê- 
cher la  defçentc  des  François ,  s'appro- 
cha de  Sienne.  Il  chercha  d'abord  à 
attaquer  les  Grifons  6c  les  Italiens  qui 
étaient  (brtis*  de  Bonconyent  \  mais 
cèCix-xî  lui  étant  c.chapés ,  ïl  s'avança 
jq(qu'à  Sainte  Bonde ,  poiu:  enlever  la 
Compagnie  de  Bar tholômé  .dcpezcre^ 
que  M/de  Strozzi  y  avoit  mifc  ^^^  g^r- 
niron.Le  Marquis  de  Marignjtn  ç'etoit 
fait  fuivre  de  quatrç  petites  pièces 
d'artillerie  ,  poui  foncer  ayec  plus  dç 
facilité  lèsnauraïUcs  de  Sainte  Bonde, 
êc  d*Uh -Monafterc  où  le  Capitaine 
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Pezere  avoir  logé  une  partie  de  fcsîoU 
dats. 

r  r  «  Le  Maréchal  de  Scrozzi  écoic  dans 
ce  moment  i  Sienne  où  il  dînoit  avec 
M.  de  Sanfac  &  Montluc  s  celui-ci 
entendant  Tartillerie  qui  tiroit  fur 
Sainte  Bonde  >  pria  M.  de  Strozzi  de 
le  laifTer  aller  au  Teconrs  du  Capitaine 
Pezere ,  afin ,  difoit-il ,  de  faire  con- 
noitre  aux  Siennois  quel  homme  on 
leur  avoit  donné  pour  les  défendre^ 
Le  Maréchal  répondit  que  Pezere 
foutiendroit  avec  beaucoup  de  coura-f 
ge  TefFort  des  ennemis,  &  qu'il  feroit 
cems  de  lui  envoyer  du  fecouxs  après 
ie  dîner,  s'excufant  de  ce  retardement 
fur  la  fanté  de  Montluc^  qui  Ce  txou* 
voit  encore  très-foible. 

iionauc  Un  Officier  envoyé  par  Pezere  dé« 
terndna  M.  de  Strozzi ,  on  lui  apprit 
que  le  Marquis  de  Marignan  animé 
par  la  première,  réfiftance  du  Capicai-) 
ne  Pezere ,  avoir  f4t  venir  de  fon 
camp  une  nouvelle ,  troupe  d' AUe- 
mans  ohoifis ,  qui  prelfoient  extrême-* 
meiit  cet  Officier.  Il  ne  fut  plus  alors 
ofEble  d'arrêter  Montluc ,  qui  von- 
oit  partir  i  pied.»  mais  M.  de  &mfa& 
Tobligea  d^acceptec  un  chev^  Turc  i 
fur  lequel  il  fu^vic  le  MMecM.  <k 
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Strozzi  jufqu  à  la  vue  de  Bonconvcnt , 
^l'où  l'on  décoavroit  tout  le  dérail  de 
Fatcaque  &  de  la  défenfe.  Lts  troupes 
parôifibiçnt  également  eh  défordrc 
de  part  &  d'autre  ,  ce  qui  fit  craindre 
a  Montluc  pour  le  petit  nombre.  Il 
demanda  donc  au  Maréchal  de  Stroz^ 
zi  la  permifllon  d'aller  joindre  Pezere, 
ic  de  fe  mettre  à  la  tète  des  Italien^ 
que  ce  Capitaine  commandoit^  ce  qui 
lui  fut  accordé,       . 

En  arrivant  partni  ces  Italiens  > 
Montluc  ne  trouva  point  d*Officiers  > 
'  chaque  Toldat  n'avoit  pour  guide  que 
fon  courage*  Montluc  fe  nomma  ^ 
courut  partout  pour  riallicr  ces  trou- 
pes épar{ês  ,  il  eh  ferma  un  bataillon 
rcguÛer  5  &  chargea  énfuite  les  enne- 
mis avec  autant  a  ordre  '  que  de  viva* 
^ité.  Le  nombre  céda  à  l'art ,  les  en- 
nemis reculèrent ,  Se  Montluc  gagna 
for  eux  un  coteau  chargé  de  vignes  ^ 
où  leur  cavalerie  devehoit  inutile  :  cet 
Officier  s  étant  appcrçu  que  plimçurs 
Compagnies  Italiennes  placées  fur  la 
hauteur  du  coteau  (èmbloient  ne  pren* 
^re  aucune  part  au  combat ,  il  les  mit 
dans  b  néceflîté  de  s'y  mçler ,  en  atti- 
rant Icfcarmouche  fur  leurs  bras \ 
ceux-ci  r^pouffereot  une  féconde  fois 
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les  cnii^tnis ,  ^  les  chaflereht  de  deux 
maifons  zSèz  forces ,  qui  écoien(  pla- 
cées ^  bas  du  coteau  ,  fie  donc  ils  ti- 
roienc  un  ff^d  aviuicage  pour  (e  ral^ 

licr^ 

'  Cornelio  Benci^oglW  •  Colonel  gé- 
tiéral  de.ria&nterie  Siennoife.,  écoit 
a  cette  escarmouche.  Il  étoîc  refté 
long^  tems  fiir  le  Ji^ut  de  J^  cQlllne, 
ians  voulo^r.fç  mckr  au  cpoibac  ^  dans 
la  crainte  d'expofer  les  forces  de  la 
République  j  voyapt  les  ennemis  re^ 
pouifés  »  il  youloic  Ce  retirer  ;  mais 
Montlu^  $*y  oppofa  «  en  difanc  qu  il 
ne  le  ppuvoit  {ans  rifquç  en  préfènce 
des  ennemis ,  fans  avoir  de  la  cayale* 
rie  pour  le  £bucenir.  Ënmemeterns 
^ontluc  s'avança  vers  elle  &  vers  le» 
Grifons^afin  de  les  prier  de  fe  joindre 
à  eux ,  leur  promett;ant  par  ce  moyen 
^ne  viâoire  certaine  fur  les  ennemis^ 
Ces  troupes  refiiTerent  d'abord  de 
inaccher  {ans.I*or4re  exprès  du  Maré- 
chal de  Strozspi  9  qui  écoit  alors  trop 
éloigné  de  l'endroit  où  Ton  combat* 
toit  9  pour  être  en  état  de  le  donner 
ailcz  prpmptemeat,  Montluc  s'adrefla 
à  un  autre  troupe  de  ^rav^lerios  mail 
pcnâfLtii  qu'il  la  follicitoit ,  Bcntivo- 
^lio  craignant  fou joi^rs  .pour  f^sfolr 

dats  > 


Jizts  ,  commençoit  la  retraite  ;  ce  qui 
auroit  tout  perdu  ,  iî  Montluc  ne  fut 
^efcendu  pour  rempèdicr  de  com- 
mettre cette  faute-,  il  lui  fit  voir  la  ca- 
valerie <jui  venolt  au  galop  à  fpn  fc- 
■cours* 

Bentivoglio  farrcta  une  féconde   Ardeur  ^ 
fois  malgré  fes  Officiers  fubalternes  ,  51^;'*"^^ 
iqui  vouloient  abfolument  la  retraite",  combat, 
il  marcha  droit  à  une  troupe  d'enne- 
mis qu'il  mit  en  fuite  ,  il  aHa  enfuitc 
contre  trois  Compagnies  d'EfpagnoIsj 
ceux  -  ci  fe    défendirent    beaucoup 
mieux  ;  mais  les  fuyards  de  la  pre- 
mière troupe  étant  revenus  fur  eux , 
leur  communiquèrent  leur  crainte  , 
&  tout  fb  mit  en  fuite.  Monrluc  con- 
tre fa  coutume  n'ctoit  point  defcenda 
^c  cheval  -,  il  courpit  dans  tous  les 
rangs  ,  animoit  les  foldats,  avoit  l'œil 
^r  chaque  troupe  ,  &  les  tenoit  tou- 
|oars  à  portée  de  fe  foutenir  les  unes 
les  autres.  Le  Marquis  de  Marignan 
ayant  remarqué  Montluc  à  cheval  au 
milieu  de  l'infanterie  ,  allant  &  ve- 
nait fans  ceflè ,  demanda  qui  il  étoit. 
Lorfiju'il  l'eut  appris  ,  ce  Général  ne 
-doutant  pas  qu'un  Officier  de  cette 
•réputation ,  ne  fut  en  état  de  foutenir 
{es  premiers  avantages  ,  commença  à 
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faire  la  retraite ,  quoiqu'il  fot  très- 
fupéricur  en  troupes  pour  le  nombre. 
Il  dit  même  à  Montluc  après  la  prife 
.4e  Sienne ,  que  fi  au  lieu  de  l'avoir 
contraint  de  fe  retirer ,  on  eût  conti- 
nue de  le  pourfuivre ,  la  longiicur  ôc 
ic  défâvantage  du  combat  avoir  fait 
tant  d'imprcflîon  lur  le  refte  de  Cott 
armée ,  qu'on  l'auroit  aifcment  mis  es 
fiiite  ,  en  fe  montrant  feulement  dit 

fiofc  &c  à  portée  de  l'attaquer  ;  ainfî 
a  Ville  de  Sienne  fc  fcroit  trouvée 
délivrée  ,  &  la  fortune  de  Cônic  de 
Médicis  audi  chancellante,  que  ladef- 
tinée  de  cette  malheureufe  Ville  fut 
déplorable  dans  la  fuite  ;  mais  il  n'é« 
toit  pas  au  pouvoir  de  la  prudence 
Jiùmaine  ,  de  prévoir  la  difpofitiQn 
des  ennemis  y  rii  d  entreprendre  de  la 
connoître. 

Le  Maréchal  de  Strozzi  avoit  con- 
,tinué  de  faire  marquer  foncampde 
l'autre  coté  de  Sienne  ,  pendant  que 
Montluc  combattoit;  &  ce  General 
feroit  rentré  dans  la  Ville  faps  pren- 
dre part  à  l'efcarmouche ,  il  le  bruit 
redoublé  de  l'arcillerie  &  Tabondance 
de  la  filmée  qui  paroi0bit  fur  le  haut 
des  collines ,  ne  lui  eût  fait  craindte 
pour  Montluc»  à  caufe  du  petit  nom- 


,  lare  de  troupes  qui  le  fuivoicnt ,  4c 
.auffi  parce  q^e  le  Marquis  4ç  Mari^ 
^aan  pauroit  faite  .yenir  ^  chaque 
inftant  de  uouvdies  ttojupcs^  Stroesçi 
courut  dqiic.a^-galopppur  fe  iwtcre^ 
Ja  tête  desiîennes  ;  ,wais  quaçicl  il  grri- 
.va,  les  Floreiuins  ctoient  clcja.c:niui. 
j:ç ,  ce  qiû  lui  caufa  un  ch^gnin  ,qup 
4:out  le  monde  remarqiîa  :  ilfe  ypyipiç, 
^foit-il,  4>civé  d'une  partie  de  .fg 
vcnccance^  ,qcii  cpnfiftoit  à  va^nerç 
:par  lui  -  même  les  foidats  de  fon  imr 
|>lacableenticmiX)n  luipréfenta  deii^t 
£nfeimcs  du  Djuc  de  Rlorcnce,  qu'il 
coniîdera  avec  une  joyc  .mêice  ,dç 
rolcre^  <:e  j^eç^^le  Jiù  raj>peHaat  Iç 
ipuvenir  des  malKcurj  de.ia  maifon. 

Monduc  rentra  avec  lui  dani  Sieur     stroui 
ne  au  bruit  des  acclamations ^cshabi-  ^"^  *'^'" 
tans ,  dontlaplupart  avoit  été  témoin  ^"*"*' 
^es.aâ-ipOiSrquilavoit  faites  en  cette 
^oiKnéc.  Le  Marjcçh^^îdont  le  deflTeia 
ctcÛF  de  le  l^U&r  pôui:  commatidcr 
fdansia  Place  ,^fut  \^tn  .aife.de  la  conr 
£aac.e  que  Jies  Citoyens  j8^  les  .Gens  de 
«lerre  prcnoicntîcn  lui  \  il  concourut 
a laugmeinter <par  les  rémoignî^cs Je$ 
plus  -ayant^euîc ,  &  il  alla  le  lende- 
msm  fc  jmettrc  à  k  tcçc  de  fon  .camp;j 
il'étpit  fcparé  de  celui  des  ennemis  pair 
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un  champ  large  d'environ  cent  pa«; 
-Gc  voifinage  occafionna  bientôt  de 
violentes  cfcarmouches.  Le  Marquis 
de  Marignan  qui  les  avoit  prévues  , 
tenoit  fur  les  collines  des  environs 
.  pluficurs  petites  pièces  d'artillerie  tou- 

*  jours  prcÊCs  à  tirer  •,  de  forte ,  que  les 
foldats  aflurés  Se  foutenus  par  ce  fe- 
couts  ,  remjportoient  ordinairement 
l'avantagé  dans  ces  combats.  Montluc 
<jui  l'apprit ,  fit  repréfeiitcr  au  Maré- 
xhàl  de  Strozzi  qu'il  ne  devoir  point 
ainfi  expofer  la  réputation  de  fes  trour- 
■fcsy  que  rien  ne  xHminuoit  tant  le 
courage  que  des  pertes  continuelles  » 
'&  que  CCS  légers  combats  étant  d'or*» 

*  dinait'e  lës^preludes  d*une  grande  ac-^ 
•rion,  leurs  iuccès  inlSubient  beaucoup 
^r  ù  fortune^ 

Le  Maréchal  ne  fit  attention  à  k 
fàgcffe  de  cet  avis ,  que  plufieurs  jours 
«ipr<s  l'aviinr  reçu,  il  vit  fon-irifànr 
tcrie  •  découragée!  craindre  a  chacnte 
inftant  l'ajJpr^  des  cnnetnisTfa 
^cavalerie  qui  étoit  aufli  épouvantée 
<d'àvoir  vu  une  multitude  de  chcvauiip 
mis  en  pièces  par  les  boulets  des  en<- 
siemis  jufques  dans  les  tdés  du  camp  > 
ofoiti  peine  aller  au  fourage.  VtCpïit 
de  ccrreur  fe  répandit  enfi^  ht  toute 
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tartnéc  s  les  Italiens  fortoient  de  leur© 

tentes  à  regret  ^  &  fuyoient  fouvent 

l'ennemi ,  avant  d'être  à  portée  de  fcs 

coups  y  les  AUemans  Ôc  les  François 

montrèrent  à  leur  tour  auflî  peu  de 

courage  ^  tout  cela  défefpéroit  le  Mà^ 

réciulde  Strozzi.  CcGénjéralefpcroit 

chaqçie  jojir  de  pouvoir  réparer  les 

défavantages  delà  veille,  ou  du  moins 

de  les  faire  oublier  toutes  par  uuq 

victoire  fignalée.  Bien  loin  de  con- 

ferver  cette  efpérance,  il  fallut  fongej 

à  la  retraite ,  en  prérencc  d'un  cnne-^ 

mi  qu'il  avoir  juiqucs-là  méprifé^  La 

difpoiîtion  prcfente  de  fcs  troupes  1 

demandoit  que  cette  démarche  fe  fiç 

avec  toutes  les  précautions  poflrbles. 

Le  Marquis  de  Marienan  encouragé    Wontiui 
par  les  premiers  lucces  »  portoit  une  jm  waré- 
attention  extraordinaire  lur  tous  les  chaUcfai- 
jnoûvcmen&de  Strozzi ,  qu'il  fe  pro-  '*  "  ^ 
mcttoit  de  vaincre  avec  d'autant  plus 
de  facilité  ,  qu'il  l'avoit  déjà  réduit  à  . 
une  efpcce  de  fuite.  Auffi  le  Maréchal 
avoit-il  une.  peine  infiliie  à  s'y  réfou- 
dre  i  tantôt  il  cônvenoit  de  la  néceC- 
firé  de  céder  à  la  fortune  ;  tantpt  il 
vouloit  eflayer  de  combattre  &  d'en 
venir  à  une  adion  générale.  Montluc 
le  dctournoit  de  cedeflèin  autant  qu'il 
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tài  était  bbflfiWe  ,  Ini  rtfttéfcntznt 
que  de^  fôMàts  cfiEirây fe  82:  rféja  vaia- 
eus  p2Lt  ht  peur,  lï'ctoiçnt  partir  cit 
état  de  f âpf)€lfer  h  viâraire  ;  qull  fal- 
loir fâîrcf  tine  retraite  prompte  &  mê- 
me peadanrknuit.  Ce  dernier  article 
parut  furtout  infiipportaMe  i  Scrozzî^ 
ri  jura  de  rie  point  donilet  tifte  pareil- 
le atteinte  1  fa  gloire  »  en  paroiflant 
craindre  trop  fon  ennemi  ;  Môntiuô 
lui  repréfcnta  de  nouveau ,  due  de  pa- 
f eils  fentimens  pourroient  être  excu- 
fables  dans  un  particulier  chargé  dt 
lès  fculs  intérêts  i  mais  cju'ib  ne  con- 
venoient  point  à  un  homme ,  de  qui 
les  démarcncs  dévoient  Êiire  k  deftiii 
d'un  Etat, 
tt  préfoic  Strozzi  balança  quelques  jours  ;  les 
iidcâite»  remontrances  de  Montluc  hii  fem-- 
bloient  (âges  5  mais  il  lui  pat oiflbit 
trop  hoflteux'dè  fuir  dans  les  ténèbres 
de  la  huit  à  la  face  de  tqiue  Fîtalie  , 
qui  s  attèndoit  l  d  cclarans  effets  de  fà 
vengeance.  Enfin  il  fc  détermina  k 
tout  rifquer ,  plutôt  que  d*c(Iùy  er  une 

{)areille  honte  ,  il  le  fit  dire  à  Mont- 
uc  î  celui-ci  ne  douta  pas  dû  malheu- 
Jreut  fuccès  d'une  entreprife  rifquéc 
contre  toutes  les  régies  cte  la  pruden- 
ce i  mais  une  pafllon  particulière  Tem^- 


porte  preCquc  toujours  fur  rintérèt 
génétai  )  en  vain  Montluc  envoya** 
t'il  coup  fur  coup  differens  Officiers 
au  Maréchal ,  fa  réfoiution  écoit  abfo^ 
lumenc  prifc  ,  8c  rien  ne  fut  capable 
de  l'en  détourner;  Cette  nouvelle 
étant  répandue  dans  Sienne ,  y  caufa 
beaucoup  d'inquiétude.  Montluc  y  fur 
qui  cette  grande  Ville  avoir  les  yeux  ^ 
ne  crut  pas  devoir  diflimuler  ce  qu'il 
penfoit  'y  il  demanda  rAflfemblée  du 
peuple  &  du  Sénat.  Le  Palais  ôc  fes 
cours  6irent  remplies ,  chacun  brûlant 
d'apprendre  ce  qu'un  homme  d'une  fi 
profonde  expérience  avoit  à  leur  dire 
iur  la  ixtua.non  de  leurs  a&ires. 

Montluc  repréfentoit  la  perfonne 
du  Roi  en  Tabfence  du  Maréchal  de 
Strozzi yôclc Sénat  en  cette  qualité 
lui  donna  la  première  place  ;  «  Mef^ 
I»  fieurs,  dit-il ,  voas  fçavez  les  inten^ 
9»  tions  de  mon  Roi  fur  vous ,  Se  les 
9»  ordres  qu'il  nous  a  donnés  pour  vo- 
»  tre  défenfe  :  )e  remplirai  autant  qu'il 
••  fera  poffible  fes  vues  6c  vos  inté- 
M  rets  :  plût  à  Dieu,qu'avec  les  m^mes 
m  intentions >  déplus  abfolus  que  moi 
jivouluflfent  fe  fer  vit  des  m^mes 
H  moyens  de  vous  être  utiles.  M.  le 
»  Maréchal  de  Strozzi  trahi  par  le  dé* 
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»  défavantage  du  tciarain ,  fe  trdUTè 
3a  obligé  de  faire  retraite  'y  c'eft  à  re- 
»»  grêt  qu'un  hoînme  d'un  aufli  grand 
»^  courage  ,  &:  qui  a  des  intérêts  pcr-' 
»  fonnek  dans  cette  guerre  ,.fe  deter- 
w  mine  à  une  pareille  démarche  ;  Ta- 
»  moiu:  de  Iti  gloire  la  lui  fait  imagi^ 
n  ner  contraire  à  fa  réputation ,  &  la 
M  haine  qu'il  a  fujet  d'avoir  contre  fon 
»  ennemi ,  ne  kii  permet  pas  de  pré- 
»  voir  que  fa  défaite  lui  caufèra  bien 
«  plus  de  honte  ,.  que  les  précautions. 
»  qu'il  prendroit  pour  l'éviter.  Il  fc 
*  hazarde  à  faire  voir  fa  défaite  ait 
»•  grand  jour  ,  plutôt  que  d-'être  rede- 
»  vable  de  fa  sûreté  à  la  nuit,  It  feroitr 
*•  inutile  de  faire  de  nouvelles- tenta- 
»  tivcs  auprès  de  lui ,  pour  Fobliger  3b 
»  rompre  ce  deflTein.  Il  a  de  fauflès. 
»  raifons:  &  de  mauvais  Confeillers  z. 
•9  dans  cet  état ,  un  homme  prévenu 
»  cfl  iiocorrigiblc  ^  d*un  autre  côté ,  la 
»  viftoire  des  ennemis  eft  certaine  5 
»  c*eft  feulement  contre  elle  que  nous 
*»  devons  nous  précautionner  :  regar- 
»•  dons  M.  de  Strozzi  comme  un  hom- 
»  me  perdu ,  &  ne  comptons  plus  que 
«»  fur  les  débris  de  fon  armée  ,.  fur  la 
»»  force  des  muraiHcs  qui  nous: cnvL- 
^  tonnent  &  plus,  encore  fiir  notre 
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i  courage  :  vous  vous  vantez  d'être 

i>  les  feuls  peuples  de  l'Italie  defcen- 

»  dus^  des  anciens  Romains  ,  iiiùtcA 

M  leur    fermeté  en  ce  qu'elle  a  dç^ 

n  grand  ,  &c  que  l'exemple  des  rna^ 

1»  heurs  qu'ils  ont  efTuyés ,  vous  fer- 

»  venr  à  éviter  ceux  qui  vous  mena- 

V  cent.  Apres  la  batailk  de  Cannes  ^ 

»  les  Romains  qui  avoient  comptes 

»  fur  la  vidoire  y  furent  Ci  cQnfternés 

»  de  leur  défaite.,  que  les  portes,  de 

*fRome  refterent  ouvertes  pendant 

jd  trois  jours,  fans  qu'il  (c  trouvât  en- 

»  tre  tant  de  Citoyens ,  un  feul  hom- 

»  me  afl[èz  hardi  pour  les  fermer  :  dc- 

»  fiez-vous  d'une  terteur  (êmblable  i 

scelle  des  Romains,  votre  ennemi 

»  pouvant  par  l'exemple  de  leur  vain-r 

j»  queur ,.  n'avoir  pas  la  même  négli-r 

»  gence  qui  les  fauvaî  ainfi,  regarder 

»»  le  Marechalde  Strozzi  comme  vain- 

»  eu ,.  donnez  ordre  à  la  garde  de  vos 

M  portes  &  de  vos  ramparts ,  pré  venez 

99  le  peuple  »  tenez  les  troupes  fous  les 

s>  armes  &  prêtes  à  tout  événement  \ 

»  que  ceux  d'entre  les  habitans  qui 

^>  ont  des  provifioas  dans  la  campa* 

»  gne  ,  fe  nâtent  de  les  apporter  dans 

'  »  Ta  Ville •>  amaffez  avec  foiales  vl- 

u^vrcs  Se  les  munitions  nécefïatrci: 

L  V 


2  5^  B  L  A  r  y  B 

»  pour foutcnirunlongficge : re(âfiit 
j»  de  Sienne  dépend  de  ces  précau- 
^  tions  -,  Se  le  moyen  k  plus  afllirc  de 
«I  réparer  les  fuites  d'une  défaite,  ccft: 
»  de  fçavoir  la  prévoir  Se  la  fiippor- 
»  ter..  »t^ 

Le  Sénat  répondit  à  MonthiCjOue- 
ks  Siennois  s'en  rapportoient  à.  ion» 
expérience  >  au  fu^  de  ce  qu'il  f 
avoir  à  craindre  pour  le  Maréchal  de 
Strozzi  :.  Que  Dieu  pouvoir  lui  ôter 
ou  lui  donner  la  vitStoire  \  mai^  que 
i'il  la  perdoit,  la  Ville  de  Sienne  n'en- 
feroit  pas  moins  attachée  au  Roi  y.  lii 
éioins  éprife  de  Ùl  liberté.  En  même 
«cms  ils  jurèrent  tous  devant  lui ,  de- 
àianger  jufqu'a  leurs  enfans ,  plutôt 
que  de  les  rendre  cfclaves  de  leur  in- 
|Ufte  opprellèur.  Môntluc  éprouvoit 
alors  Taccablement  d'un  accès  de  fié- 
ttCy  ille  dit  aux  Sénateurs^pour  aug- 
fnenter  leur  attention  y.  pendant  que 
fcn  état  Tobligeroit  de  tenir  le  lit^ 
&n  n'oublia  rien  de  toutcequ^l  avoit 
confeillé ,  &  la  Ville  fe  trouvant  mu- 
nie ,  on  ferma  les  portes  en  attendanr  j 
f  événehîcnt  de  c&  qui  allait  fe  pailer 
itntre  .les  deux  armées. 

te  lendemain  on  cnteifdir  tonner 
f  artillerie  des  deux  camps  i  c'écoic  It 
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f[gnal  de  la  bataille.Tous  les  Citoyens;  stnml  n- 
éroienc  en  allarmes ,  &  Montluc  danr  vrebatauic- 
{on  Ut ,  s'agitoic  comme  s'il  fe  fut 
trouvé  au  combat  v  d  abord  il  avoir 
crû  que  les  premiers  coups  de  canon 
écoienc  tirés  du  camp  des  ennemis  fur 
ia  retraite  du  Marécnal  ^  mais  la  du^ 
rée  du  bruit  lui  fit  comprendre  que  ce 
Général  avoir  été  forcé  d'en  venir  zvit 
mains.  Aucun  Ciroyen  ne  fortoit  de 
la  Ville  ,  de  forte  qu'on  ne  pouvoir 
^voir  ce  qui  fe  patloit  dans  la  cam-- 
pagne  >  mais  après  un  grand  filence  y 
on  apperçut  de  deffiis  Tes  murailles  , 
^s  troupes  d'infanterie  Se  de  cavale- 
rie ,  marcher  ça  6c  là  dans  la  plaine  ^ 
kl  plus  grande  ps^rtic  s'avançant  vers 
les  portes  de  Sienne.  Les  gardes  le^ 
ayant  reconnues  pour  être  de  l'armée^ 
éc  M.  de  Strozzi  ,  allèrent  avertir 
Montluc  qui  l^s  reçut  dans  la  Place  ; 
kur  nombre  fufEfoit  à  peine  pour 
former,  la  garnifon  ,  tant  Tinfanterie 
avoir  été  maltraitée  ',  car  la  cavalerie 
à  qui  l'on  reprochoit  de  la  lâcheté  ^ 
avoir  accompagné  le  Général  jufqu'à 
MontalHn ,    ou    il    demeura    long- 
tems  au  lit  des  blelîûres  qu'il  a  voit  re- 
çues à  la  bataille. 

Strozzi  malgré  (on  d^iger  »  écoit 

Luvj 


encore  plus  inquiet  que  malade  r  îî 
voyoit  une  armée  perdue  &  routiiii> 
Etat  prêt  à  fc  percnre  par  fa  faute.  A 
peine  ce  Général  fe  trouvoit-il  la  for^ 
ce  d'interroger  lesi  Officiers,  qui  Ten- 
vironnoient  fur  la  deftince  des  trou- 
pes échapées  au  vainqueur ,  Taccident. 
dont  il  éprouvoit  les  trilles  fuites ,  lui 
paroiflànt  d'autant  plus  infuppor tablcy 
qu'on  lui  a  voit  donné*  les  myoyens  de 
s'en  garantir.  Enfin  ayant  recouvré  im; 
peu  de  forces,  il  envoya  promptement 
a  Rome  où  étoit  M.  de  Lanfaç ,  cw 
qualité  d^Ambaffàdeiu:  de  la  Cour  de 
France  ,  pour  le  prier  de  venir  fc  jet- 
ter  dans  Sienne ,  avec  ce  qu'il  poiu:- 
toit;  ajÛTembler  d'Officiers  les  plus  ex- 
périmentés ;  il  lui  mandoit  la  maladie 
de  MontluG  y  afin  de  l'engager  à.  plus 
de  diligence; 
Défordfc  M.  de  Lanfâc  partit  en  effet  de 
*ns. Sien-  Rome  le  jour  même ,  &  vint enpoftc 
"**"  jufqu'auxenvirons^deSienne  ,  ou  fui-r 

yant  lesordres  du  Maréchal  de  Stroz-^ 
jkî  ,  il  voulut  entrer  accompagné ,  ce 
qui  fat  la  caufe  de  fa  perte.  Les  enne* 
jpiis  avertis  de  fon.dcflèin,,  l'épiercnt 
St.  le  firent:  prifonnier  prcfque  aux 
portes  de  Sienne  ^ce  qui  penfa  défefr 
^rer.les  habitons  de  cette  Ville ^.qui. 


tans, 


fcT^oyoicnt  fans  Chef,  Montfuc  étant? 
chez  hii  ^kis  malade  que  jamais,  li 
croyok  lui  -  même  toucher  à  Cos  der- 
nier&jours  3  &^  je  crois ,  dit-il  dans  fe$ 
Mémoires  ,  que  fi  M,  de  Lanpicfiit 
Arrive  y  je  fer  oh  mon  ;  car  je  n^atiroU 
fins  rien  k  faire» 

'  Les  principaux  Sénateurs  vinrent  Montiue- 
chez,  lui  pour  y  déplorer  le  fort  de  «icouragr 
leur  Ville ,  toute  prête  à  fuccbmbcp  **  ^ 
fous  les  efforts  oe  leurs  ennemis  v 
4t  Meflîeurs. ,  dit-il ,  vous  voyez  mon» 
9»  étar,  mais  je  ne  vous  fêtai  inutile 
*  que  quand  je  ferai  mort ,  &  de  vo- 
»ttc  côté  ne  défcfperés  de  rien  ,  juf' 
j#  gu ace  que  vous  voyez  les  brèche» 
99  mtes:&  l'ennemi  dans  vos  muraiU 
»  les  r  ces  gens-rà"Tie  font  point  en-» 
*r  coje  fî  près ,  qu'on  aye  befoin  dd 
'»»  nos:  Bîras:  continuons  dé  montrcD 
9>  de  la  fermeté  j  que  vos  foldats  Se 
»  vos  Citoyens  paroiffent  toujours  ea 
*>  armes,  ils  s'aguerriront  en  fe  voïauty 
^  faites  achever  les  travaux  extérieurs 
H  que  nous  avons  commencés  :  le  tems 
I»  qui  peut  nous  nuire  peut  auflî  nous 
j*  aider.  »  Le  Gonfeil  de  guerre  exé- 
cuta pondtucllement  tout  ce  que 
Montluc  avoit  prefçrit ,  &  le  courage 
des^Sienuois  r^naiflbir  avec  l'eiipiranip 


ce ,  lorfque  les  Médecins  déclarcrwic 
que  Moncliic  n'âvoic  plus  que  trois 
jours  à  vivre.  Alors  les  Prêtres  s'cin* 

tarèrent  de  fon  logis ,  les  Officiers  Se 
^s  foldats  en  furent  éloignés ,  &  le 
bruit  de  fà  mort  commença  à  fe  répan- 
dre dans  la  Ville^ 

Cornclio  Bcntivoglio,  avoir  la  prin- 
cipale aiirorité  dans  la  République ,  à . 
caufe  de  fa  naiilance  Se  de  fa  capacité- 
dans  le  métier  des  armes»  fon  nota 
d'ailleurs  étoit  fameux  parmi  lesGhe& 
de  parti*  Il  pria  le  Sénat  de  s'afièmblec 
Se  d'en  impofer  au  peuple  par  une 
contenance  afsûrée ,  jufqu  à  ce  qu'on 
eut  envoyé  à  M.  dcStrozzi  ,  pour  la* 
vertif  de  la  fimation  de  M.  de  Mont-«^ 
àic  y  8c  de  la  di&oiition  du  peuple;. 
Cette  réfbtution  rat  fiiivie  r  on  répan-» 
dit  que  le  Marécbai  guéri  de  (es  olef-^ 
fkres,  fe  préparoxt  à  venir  cond>attre' 
le  Marquis  de  Xlarignan ,  &  à  délî^ 
vrer  Sienne  y  mais  le  Député  de  cette 
Ville  le  trouva  dans  im  état  bien  dif'^ 
férent.  Ce  Général  étok  encore  trè^ 
incommodé  de  fès  biefifures ,  fkns  ar^ 

Îrent  &  fans  foldats  ;  cependant  vou^ 
ant ,  &-il  étoit  poffible  ^  faire  ouMier 
i(a  défaite  à  quelque  prix  que  ce  fôt  t 
il  coauaanda  douze  4»  ^^àsetc 


fiommes  d'iiifantcric ,  avec  feulement 
quatre- vingt  Cavaliers ,  monta  à  che- 
val ,  fe  feilant  attacher  fa  jambe  bief- 
fée  à  Tarfon  de  la  felle  ,  &  prit  Ifr 
chemin  de  Sienne,  où  il  ne  vouloir 
arriver  que  de  nuit.  Strozzi  y  envoya 
devant  lui  le  Gentilhomme  qui  lui 
avoir  été  député  >  afin  qu*on  fe  difpo- 
'sât  à  le  recevoir  ,  &  les  troupes  de  la 
"garnifoft  furent  commandées  pout 
paflfer  la  nuit  fur  ks  ramparts.. 

Tous  ces  mouvemcns>or donnés  par    s^r^ni 
différentes  periônnes ,  parvinrent  ala  (u^»C^ 
connoiflanee  du  Marouis  de  Mari-  sienne, 
gnan.  Il  fcut  par  des  étions  les  def-   , 
icins  Se  la  route  que  devoit  tenir 
Strozzi  y.  i  qui  il  dreila  une  embufca» 
de.  Le  Maréchal  n'àvoit  pas  voulu  Ce 
faite  précéder  par  dès  Cpureurs,  dani 
la  crainte  d'être  découvert  ;  cette  pré- 
cautionyqui  par  Tévénement  Teût  fau- 
ve ,  auroit  pu  lui  nuire  *,  il  marchoir 
avec  beaucoup  de  fecurité  ,  lorfqu'a- 
près  queliques  coups  d'arquebufes ,  ti- 
rés du  dedans  d^tm  amas  de  mafures  \ 
il  vit  toute  fon  infanterie  en  défor- 
dre ,  fe  renverfcE  fur  dix  ou  douze 
chevaux  qui  Tenvironnoient*  Il  ap* 
pella  vaiaement  fes  foldats  y  lui-même 
m  renvcrfé  de  dieval  >  2c  obligé  de 


fc  traîner  fur  Tes  mains  jufques  fouf 
les  débris  d'une  vieille  maifon  ,  avec^ 
TEvêque  de  Sienne  y  qui  l'avoicvoulu- 
accompagner. 
Dinger      ^^  Général  &  le  l?rclat  (c  tinrcnt-li 
91UI  court,  dans  un  grand  iilenceycroyanc  le  conv* 
bac  fini  v  mais  Serillac  neveu  de  Mont- 
luc,  qui  commandoit  les  quatre^ vingf 
ohcvaux  de  la  fuite  du  Maréchal  , 
ayant  laifle  pafïer  Tinfanteric  ef&ayée, 
fit  faire  un  grand  bruit  de  trompet- 
tes >  &  fondit  fur  les  ennemis  qtti 
comptoicnt    leur    viûoire    alTurcc» 
Gomme  ils  ne  pouvoient  diftinguer' 
dans  1  obfcurité  le  nombre  des  che- 
vaux y.  ils  crurent  avoir  tpute  une  ar*- 
mée  en  tête  jde  forte,  qu'ils  (ê  mirent 
si  fuir  a  leur  tour ,  ladifanc  Serillac 
maître  du  champ  de  Bataille  ;.  où  il 
demeura  le  rcfte  de  Fa  nuit  obfervanr 
un  grand  filence  ,,  dans  la  crainte  que 
les  ennemis  ne  rcvinfïent  à  la  charge, 
&  ne  fçachant  d'ailleurs  s'il  devoir 
r-etourner    à    Montalfin    ou  gagner 
Sienne ,.  M,,  de  Strozzi  (e  trouvant 
perdu. 

A  la  pointe  du  j,bur  ,  ce  General' 
dit  à  TEv^que  de  Sienne  de  fortir  de 
leur  azlle  &  de  regarder  dans  la  cam*- 
pagne ,  s'il  paroiuoit  encore  qiielque 
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troupes ,  le  Prélat  apperçut  Serillac  •, 
&  le  Maréchal  l'ayant  reconnu  ,  ce 
fut  une  grande  joye  de  part  &  d'au- 
tre ,  d'autant  plus  que  le  Marquis  de 
Marignan,  croyant  Serozzi  entré  dans 
Sienne  après  la  fuite  de  Tes  croupes , 
ne  fongeott  plus  à  lui  fermer  le  pafla- 
ge  de  cctre  Ville  ,  le  Maréchal  y  ar- 
riva enfin  avec  l'Evcque  &  Serillac, 
Ils  defcendirent  au  logis  de  Montïuc  > 
qui  depuis  la  veille  avoit  recouvré 
Tufage  de  la  parole.  La  préfence  de 
Scjroz^i  fembla  le  ranimer  *,  le  Sénat 
ainfî  que  le  peuple  ,  montrèrent  une 
•  nouvelle  ardeur,  &  jurèrent  èe  fc  dé- 
fendre jufqu'au  dernier  foupir. 

Comme  les  ennemis  ne  faifoient 
encore  que  refiferrer  la  Ville,  Se  qu'oa 
en  n'ctoit  point  aux  mains ,  le  Maré- 
chal ne  trouva  rien  1  ajouter  à  ce  que 
Montluc  avoit  ordonné  r  tout  étoit 
en  bon  ordre.  Strozzi  demeura  quin- 
ze jours  à  Sienne  ,  pendant  lefquek 
fes  blcllurcs  fe  guérirent  entièrement, 
&  Montluc  fe  trouva  aflcz  bien  pour 
pouvoir  fe  faire  porter  dans  les  rues 
de  la  Ville^  Alors  le  Maréchal  voyant 
les  Citoyens  raffurés  ,  fongea  à  rega- 
gner Montalfîn  ,  où  il  avoit  efpc^ 
tance  de  raifembler  une  armée  aSTe^s 


forte  pour  livrer  une  feconâe  batailfe 
&  délivrer  Sienne,  ou  du  moins  lui 
.donner  des  fecours  fuflifans  >  poar  at- 
tendre ceux  que  k  Cour  de  France  loi 
avoir  promis*  H  eut  foin  de  répandre 
ce^  projets  dans  la  Ville ,  afin  qu  on 
eut  moins  de  regret  en  le  voyant  par- 
tir. Après  avoir  eu  de  longues  confia 
rences  avec  Momluc ,  il  lonit  de  la 
Ville ,  laiflant  cet  Officier  chargé  feol 
des  foins  pénibles  d'un  des  plus  lon« 
8c  des  plus  fameux  iiéees  qu'on  eut 
foutenus  dans  l'Europe  depuis  Tinven» 
cion  du  cànan» 

Peu  de  jours  après  k  fortie  du  Ma* 
réchal  de  Strozzi ,  le  Marquis  de  Ma« 
rignan  commença  à  battre  les  ouvra- 
ges avancés  de  la  Place»  Montluc  ré- 
pondit a  fon  artillerie  par.  toute  celle 
des  ramparts  de  kVille,  dont  les  envi- 
rons devinrent  alors  le  tbéâtre  d'une 
guerre  vive  Se  cruelle  ;  chaque  jour  il 
y  avoir  quelques  nouvelles  efcarmou- 
ches  ,  dont  l'avantage  étoit  le  plus 
fouvent  du  coté  de  Montluc  v  ce  Gou- 
verneur ayant  à  cœur,furtout  dans  ces 
tbmmencemens ,  de  ne  rien  rifquer 
fans  examen,  afin  d'infpirer  de  la  con- 
iunce  àhx  Siennois» 

La  Ville  de  Sienne  étok  grande  & 


ctinrônnée  de  botines^murailks.  Une 
forte  CitàdeUe  la  défendbit  ,  outre 
placeurs  Forti  élevés  i  la  hâte  par  les 
Habitons  5c  gardez  avec  foin  >  qiii  te* 
noient  l'ennemi  éloigné  du  corps  de 
la  Place.  Le  Généraldu  Grand  Duc 
les  attaqaoit  fouvent  ^  mats  avec  peu 
de  vigueur ,  ce  qui  fit  penfcr  à  Mont- 
luc  que  le  fiége  traîneroitcn  longueur, 
le  defTein  du  Marquis  de  Marignan 
étant  de  prendre  la  Ville  par  femme  , 
s*il  voyoït  qull  y  eût  trop  à  rifquer 
en  n'employant  que  la  force.  La  Pla- 
ce étoit  bien  fournie  de  vivres  &  de 
munitions  de  guerre  ;  mais  la*  garni- 
fon  fc  trouvoit  trop  nombreufe ,  &  le 
peuple  en  tfôp  grande  quantité,  pour 
n*avoir  pas  beioin  de  prendre  à  ce 
fujet  des  précautions  pour  l'avenir. 
Montloc  y  fongca  de  bonne  heure ,  & 
farrout  à  conferVer  du  pain ,  dont  les 
Allemans  (ûrtoiit  faiCoïent  une  grande 
confommation» 

Leur  pain  de  munition  étoit  fixé  â    Momtac 
vingt-quatre  onces  5  enti*eprendre  de  ^"f&  fe!j 
le  diminuer ,  c'étoic  s'cxpofer  beau-  un  difcour» 
coup  avec  une  Nation  peu  fobre ,  &  «u»t«Hipefc 
toujours  indocile  fur  ce  qui  regarde 
fes  commodités  ;  il  crut  donc  devoir 
en  parler  attt  Officiers  avant  de  te* 


dire  aux  foldats,  &  les  ayant  manéérf 

«c  Meflicurs ,  leur  dit-il ,  vous  fçavcz 

»  Fécat  de  Sieîrme  y  leâ  defl^ins  du  Roi 

jt  fur  cette  Ville,  &  ce  que  nous^  avons 

f>  fait  pour  la  cônferver  :  chacun  de 

0  nous,  en  s'enfermant  dans  cette  Pla- 

a»  ce ,  a  dû  preflentir  tous  les  dangers 

j»  aufquelsf  il  s'expofoit  \  la  guerre  en 

.  9»  a  de  différentes  efpétes^  les  combat!» 

»  &  les  blelTuFcs  ne  font  pas  les  plut 

»  difficiles^  à  fiipporter  :  la  faim  eft  un 

9f  ennemi  bien  plus  cruel ,  &  on  ne 

9»  peut  prendre  de  trop  fages>  mefures 

»  pour  s'en  garantir  :  mûntrons-nous 

»  véritableis  foldats^,  en  ne  nous  occu^ 

99  pant  que  de  la  guerre  ic  en  facri^ 

Bi  fiant  tout  à  l'honneur  :   fauvons 

»  Sienne  *,  voilà  pourquoi  nous  nous 

n  fommes  enfermés  dans  fes  murail- 

»  les  :-  Tennemiy  qui  n oTe  efpérer  dé 

m  nous  vaincre  à^  force  ouverte  >  tente 

m  de  nous  prendre  par  famine  -,  réfif* 

»  tons-lui  de  ce  côte-là  par  la  fobric- 

I»  té ,  comme  nous  lui  réfiftons  avec 

9»  les  armes  :  le  fiége  de  Sienne  fera 

»  long  ;  mais  il  ne  fera  pas  éternel  r 

»  on  nous  enverra  du  fécours  de  Fran- 

mrcc  y.  mais  il  faut  nous  mettre  en  état 

•»  de  l'attendre  aunlelà  du  terme  qu'on 

vaprispour  l'envoyer  >  afin  de  devoir 


îb  notre  falut  à  nous-mêmes  plus  qu'à 
M  peribnne^  LeideiTein  que  j'ai  à  vous 
«  propoffcr  pour  les  troupes  ,  efl  de 
m  réduire  le  pain  i  vingt  onces  5  j'ai 
«»  voulu  Yxnis  iailTer  le  mérite  de  iàirc 
•>  recevoir  jce  .changement  à  vos  foU 
»  dats  ;  je  ne  leur  en  parlerai  qu'après 
•>  vous  î  que  quelques  -r  uns  d'entre 
99  vous  ne  m'allèguent  point  qu'ils  fc 
9»  plaindront  .>  je  fuis  sur  d'eux»  l'étant 
9»  de  vous  :  jamais  depuis  que  je  porte 
^  ]ics  ^mcs  y  je  n'ai  vu  de  mutinerie 
99  de  foldats,  ii  les  Officiers  ne  les  ont 
«>  appuyez  ^  ainiî  je  vou$  devrai  leur 
-»  docilité ,  ou  vous  ferez  refponfables 
»>  de  leur  révolte  ;  en  tou5  cas ,  je  fe  * 
jf  rai  bien  aife  de  fçayoir  ce  que  vous 
»  penfez ,  afin  que  ceu^c  qui  préfère-* 
f»  ront  leur  ventre  à  Thonriieur,  fortcnt 
9>  de  la  Ville  fur  le  champ  ,  ^  ne  g^* 
p»  tent  pas  les  autres^  » 

Le  Général  des  AUeihans  fe  trouva  u  ^^^^^^  j^ 
préfent  à  ce  dificoàrs ,  que  fon  Inter-  Scnat  à  re« 
•prèteiui  rendit  mot  pour  mot.  Il  fe  '^^^^if^ 
Jeva  5  &  répondant  pour  fe$  foldats  ,  viiie, 
îl  dit  a  Montluc  en  Italien  »  qu'on 
avoit  tort  de  douter  de  leur  bonne 
volonté  ;  &c  que  fi  jufquès  -  là  on  les 
avoit  foupçonné  de  fpnger  trop  i 
leurs  aifes ,  Siennç  fçroit  le  lieu  où 


dff  1  B  L  À I  s  s' 

ils  cotnm^uxroîeml  faire  pecdre  cet- 
te i(iée.  lue  Général  des  Âliem^is  dut 
parole  ,  conoDe^'c^éraoce  de  Mom^ 
lue  t  its  ûilém  ne  (firent  auauiixiur*- 
tntiDe.  Le  Couv^erneur  avoir  une  ope- 
«Ktion  plospmiUe  i  ackev^r  ;  c'^ok 
de  rédiaire  les  Citoyens  ,  accc»2tiimos 
aux  voluptés  desViUes  déiicicu£»  d't- 
taUe ,  à  fe  concerner  Acs  atimens  les 
plus  commvms  ,  afind'ètreienccarde 
les  conserver  long-4!etns.  Oq  youloîc 
|)ottr  eux  réduire  le  pain  ijquinzejo»- 
ces ,  la  caifoA  de  Monxliic  .écaat^que 
les  Bourgeois  cravaiiloient  moins  jque 
les  gens  de  guerre  ,  &  <}iie  4  on  |»oi^ 
voit  borner  la  fubfiftance  des  {femmes 
Se  des  encans»  Il  propofa  cet  aérasse* 
ment  au  Palais,  &  les.'Sénaccurs  ânrent 
ies  premiei^  à  donner  r^xemplc  au 
peuple. 

Ofroura-      P^^  9^  moyen  ,  Montluc  t;couva 

•rioent  des  qu'on  poûvoik  conir  deux  ans  xkns 

Sieiinois.    5içjj,jç^  mais Jj»eWabicans,dc|a  mécon- 

',  tens  de  ce  qn'^m  armic  exiee  d'eux , 

s'inquiétèrent  de  tant  de  precauùons, 

a  Le  fccouFs ,  difoicnt-ils ,  étoit  donc 

i>bien  incertain  &  bien  'éloigné  :  i 

b  quoi  leur  fcrvoit  de  s'êtreimisibus  k 

•>  protection  du  -plus  puiiTantiRoide 

«TEurope^s'ils'éioiea^obligés  de  foiiE 
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iifrir  dciî  étranges  extrémités,  &  de  fc 
i>  <iéfen«fe:e  avec  leurs  propres  forces  \ 
«xjtieâ  op,  prévoyait  qu'ils  fer  oient 
»  obli^s  de  (e  xendt?e  à  dbs  ennemis 
9  imptacdbles ,  on  ne  devoir  pas  faire 
»  précéder  ce  malkeur ,  par  tant  de 
nmauz  oè  les  allait  réduire  la  di- 
«fcttc:  « 

Ces  marmures  catt(crent  hcmconp    Montiuc 
4dc  chagrin  à  M«onduc ,  il  craignit  que  P^^^^  ** 
les  foldais  demearans  la  plupart  chez  ^"^  ^ 
les  Bourgeois  ,  ceux  -  ci  ne  icur  infpi- 
saâent  leur  décotiragement.  Il  recom- 
manda aux  Officiers  d'avoir  attention 
fLMX  bruit  fccrets  qui  fe  répandroient 
entr'eux  2  u  Le  peuple  ,  dit-il ,  eft  mé- 
•content  de  ce  qa'onp-  fait  pour  lui* 
unième  :  les  ptécautions  qu'on  prend 
1»  poar  fa  sûreté,  lui  femblent  âts  mar- 
vqaes  de  crainte  poar  fa  perte  :  les  ar- 
limées  né  'dolent  point  &  ne  vont 
fipointen  poftc^,  on  doit  toujours  ap- 
npréhcnder  d'avoir  tenu  trop  peu 
i^d'mi  jour  5  &  rien  ne  ^oit  paroîtrc 
nfi  hontaix^  que  d'avoir  à  (c  repro- 
»  cher  fa  perte ,  par  défaut  de  courage 
»&de  patience.  »•  * 

Ces  difcours  de  Montiuc  étoient 
cxaAement  rapportés  aux  Citoyens  y 
arec  les  citconmaccs  lespius  capables 
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de  faire  renaître  refpcrancc  du  peu- 
ple ,  le  plus  dangereux  des  ennemis 
que  Montluc  difoic^avoir  à  coxïd>attre. 
Enfin  il  vit  la  tranquilUté  rétablie  dans 
tous  les  efprits,  ^  tous  changeant 
tout  à  coup  d'opinion  ,  jurèrent  de  fc 
dcfendte  jufqu'a  la  dernière  extrêmi* 
te.  Montluc  voulant  rcpondrp  à  cette 
ardeur .  chargea  un  Gentilhomme  en 
préfence  dn  Sénat  ^  d'aller  à  Rome 
parler  aux  Miniâires  de  France  ,  pour 
les  engager  â  faire  hâter  les  fecours 

Cromis^le  Marquis  de  Marignan  n'ou- 
liant  rien  de  fon  côtç ,  de  ce  qui  pou^ 
voit  le  rendre  maître  de  Sienne*  Mont* 
lue  necpmptoit  pas  recevoir  des  nou- 
velles favorable^  de  Rome ,  ni  de  la 
Cour  de  France,  Il  fîçavoit  que  le  Roi 
fe  trouvant  environne  d'ennemis  , 
fongeroit  à  triompher  d'eux  avant  de 

f>enfcr  i  fes  Alliés.  Ainfî  le  tems  à  qui 
e  Marquis  de  Marignan ,  vouloir  fur* 
tout  devoir  la  prifc  de  Sienne ,  étoit  le 
principal  des  moyens  que  Montluc 
youloit  employer  pour  la  conferva- 
tion  de  .cette  Place, 

Cependant  Montluc  vpulant  faire 
voir  ;uix  ennemis  qu'il  avoit  afTez  de 
forces  pour  rifquerde  faire  des  pertes, 
ne  pafla  aucun  jour  ùsxs  faire  dç$  cf- 

car- 
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fiatmbuches  qu'il  voyoit  de  deflus  le9 
tamparts  »  Ta  qualité  de  Gouvemeur 
&  la  foibleflè  dé  fa  fancé  ne  lui  per-^ 
mettant  pas  de  fortir  des'  murailles. 
Le  Marquis.de  Marignan  étoit  de  foit 
côté  malade  de  la  goûte ,  ôc  fe  faifoic 
porter  dans  une  chaife  àbras  ,  i  quel* 
^ue  diftance  des  efcarmoucheucs». 

Un  jour  qite  It  canon  tiroir  avec  Danger  <ia 
furie ,  ce  Général  voulut  fe  faicttre  à  Marquis  Hc 
couvert  derrière  les  murailles  d'une  *"* 
{Qaifon  de  paiTan ,  fituée  au  milieu  de 
I4  campagne.;  mais  à  peine  y  fut  -  il 
arrivé ,  qu'une  volée  de  canon  venant 
frapper  Içs  murailles  ^  renverfa>  une 
partie  des  ruines  fur  la  cfaaifè  qui  le 
pprtQXt  &  fur  lui.  Sa  frayeur  tut  fi 
grande ,  que  fans  fonger  aux  douleurs 
çi^ceflives  qu'il  éprouvoit  dans  les 
^loindre$  mouvemens,&  fans  l'aide  de 
p^fonne,  il  fe  tira  de  deffous  les  rui- 
aes  &  marcha  feul ,  |ufqu'à  ce  que  Cc$ 
^ps  fe  fuffent  avancez  pour  le  lecou-* 
rir  ;  depuis  ce  jour ,  le  Marquis  de 
Marignan  fe  trouva  guéri  de  la  goùtr. 
Il  en  fit  faire  des  remercimens  à 
Montiuc ,  en  ^  le  priant  d'accepter 
deux  paniers  remplis  de  vins  exquis  i 
du  chevreau  &  du  gibier.  Un  Tfom* 
pctte  ebatgé  dé  ces  ptcfêns ,  parla  4 
jim  XI  h  M 
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Moncloc  9  &  lui  dit  que  Ton  MaîcM 
étant  pénétcé  d'eftime  pour  Taperfon-* 
ne  9  vooloit  lui  en  donner  dies  mat- 

Îies  :  qu  on  kit  avbit  appris  fa  niala^ 
e ,  Se  qu'il  pcrmiettbic  aux  Médecini 
de  Florence  &  de  Sienne ,  de  ^atfof 
quand  ils  le  youdroienc  à  travers  (on 
camp  >  pour  tout  ce  qui  feroic  utile  | 
fa  (9mL  Montluc  ït  remercia ,  &  lui 
fit  auifi  des  préfens  tels  que  Técat  de  U 
Ville  le  pèrmcttoit  y  ic  dœuis  ce  nio^ 
ment ,  qui  étoit  la  veille  de  Noël ,  it 
ie  défia  plus  que  jamais  des  entrepris 
fes  du  Marquis» 

En  ef{et ,  ce  Général  Te  préparoit  I 
profiter  de  la  célébrité  de  cette  grande 
Fête ,  pour  donner  un  adaut  à  la  Ci« 
tadelle  ic  au  Fort  déCamolia,  ne  dou- 
tant point  qu  en  divifant  les  forces  des 
Aifiegés  déjà  aflfoiblis  par  la  furprife  » 
il  ne  vint  plus  aifément  à  bout  de  ie$ 
vaincre.  La  Citadelle  étoit  gardée  par 
une  Compagnie.  d'Allemans  8c  une 
autre  de  François ,  ainfi  que  le  Fore 
de  CamoUa  ;  ces  deux  troupes  fe  rele- 
voient  tour  à  tx>ur«  Le  Capitainc^aint 
Auban  commandoit  celle  des  rran« 
çois  qui  ^doit  le  Fort»  Montluc 
avoit  depuis  long-tems  mauvaife  opi^ 
#ion  de  cet  Officier ,  à  caufe  de  fa  f^. 
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te£[è  8c  de  Ton  àyarice  ;  lune  le  tenoit 
dans  Ùl  maifon  dans  l.es  occafions  les 
&lus  ûnponantes  *,  l'autre  rempèchoîc 
de  compléter  fà  troupe,où  les  pias  mau< 
vais  foldats  étoient  reçus  »  pourvu 
^ils  ik  contentaient  d'une  paie  mo« 
dique  \  chaque  fois  que  Monrluc  te 
voyok  dcfcendre  ou  monter  la  garde» 
il  avok ,  difoît-il ,  un  preflèntimenc 
fccret  contre  cet  homme.  Un  jour  le 
fBontrant  à  Cornelio  BentivogUo ,  ÔC 
à  deux  Généraux  Italiens  qui  laccom* 
pagnoient  :  Poyez,  vous ,  leur  dit  -  il  » 
k  Capitaine  S.  Auhan ,  fai  en  idée  que 
le  Fort  fi  fer  Ara  far  Ça  faute  &  cette  dt 
fa  Compagnie.  On  cherchoit  à  éloigner 
Montluc  de  cette  prévention ,  fi  con- 
traire à  Saint  Auban  s  mais  la  fuite  fit 
bien  connoître  quelle  étoit  fondé. 

S,  Auban  croyant  que  ceux  qui  le 
protégeoientcondamnoient  Montluc^» 
en  devint  plus  négligent,  &  chargeoit 
fon  Lieutenant ,  jeune  homme  pleia 
de  courage ,  mais  fans  expérience,  de 
ce  qu'il  auroit  dû  faire  Uu-meme  \  les 
fi>ldats,examinés  de  moins  près,obfcr- 
voicnt  peu  de  difcipline,  croyant  être 
|uftifiés  par  l'exemple  de  leur  Chef  j 
ainfi  cette  Compagnie  mal  conduite  » 

Mij 
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técpk  plus  nuUîble  qu'utile  à  la  àà£m^ 

fç  de  Sienne^ . 
AfTautfu-      Le  Marquis  de  Marignainétoicaflcs 
né^slca-   wâ:emcnt  inftruit  de  ce  qui  Te  pat 
M.  foie  dans  Sienne.  Il  connoiubit  de  ré^ 

{mtation  la  plupart  des  Officiers  >'i5c  il 
Ravoir  à  peu  près  la  valeur  de  chaque 
troupe  &  les  jour$  4e  leur  fervice^  Il 
çhoifit  celui  pù  la  Compagnie  de  S. 
Aub^n  étoit  dans  le  Fprt ,  Se  la  nuit 
xacmt  de  ^oël  il  donna  Tefcalade  au 
Fprt  &  à  la  Citadelle.  Heureufement 
'  la  plus  grande  partie  de  Tes  ccheU 
les  fe  trouvèrent  trop  courtes  ;  trois 
feulenjent  furent  en  état  de  fervir  ;  6ç 
les  ennemis  s'êffbrçant  à  lenvi  de 
monter  les  premiers,  chargèrent  fi  fort 
4eux  de  ces  échelles ,  qu'elles  rompis 
rent  fous  le  poids,  il  n'en  refta  qu'une» 
par  le  moyen  de  laquelle  fix  des  enne« 
inis  parurent:  fur  1^  muraille^  en  criant 

vigilance  Lag^rnifou  du  Fort,  fans  confidcrct 
de  Mont-  leur  nombre  ^^  ouvrit  la  porte  du  coté 
^^^*  .  de  la  Ville  pour  s'y  réfugier  \  mai$ 
les  foldats  Siennois  chargés  de  les 
fecourir  »  &  plus  intérefifes  à  fe  dé« 
fendrç  ,  entrèrent  tète  baillée  fi^s  le 
Fort  ^  en  même  tetp$  que  le$  fuyards 
fcji  fortçient  »  ^  cençontrant  les  Gm 
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cnfleitiis  qui  avoienc  franchi  la  inciw 
raille  ,  ils  les  mirent  en  pièces.  Cd 
combat  qôi  fc  paflbit  entre  un  fî  petit 
nombre  d'cnhemis  ,  étô^it  <?cj^ndanr 
accompagné  d'un  grand  bruit ,  Par-"  ^  * 
tiilerie  du  camp  &:  de  h  Ville  tonnant 
i,  la  fois ,  moins  pout  miire  par  fc^ 
coups  dans  k  confa/ioii  de  la  nuit^ 
^ue  pour  épouvanter  par  fon  bruit. 

Pendant  ce  tems  -  la  S.  Auban  étoît  Bratoof* 
dans  fon  lit.  On  vint  l'avertir  de  l'at-»  rfc  u  garni, 
taqœ  du  Fort  &  de  la  fuite  de  fît  ^^^* 
Coqipagnie  ^  il  fe  levé  auflî-tôt^  prend 
(es  armes ,  &  court  vers  les  ennemis  » 
car  cet  Officier  ne  manquoit  pas  de 
courage^  Montluc  de  fon  coté  donne 
ordre  au-dedans  de  là  Ville  pouf  tom^ 
pre  les  intelligences  que  les  ennemie 
auroient  pu  y  former ,  &c  marche  vers 
le  Fort ,  précède  de  quatre  Pages  avec 
des  torches.  Tous  les  Cllcfs  dcsi  Aile-» 
mafis  Se  des  Siennois  venoient  fe  ren^ 
drc  auprès  de  lui ,  &  il  les  envoyoit 
fiir  le  champ  vers  les  ennemis.  Il  vit 
le  Marquis  ae  Baflbmpierre  Comman- 
dant de  l'Artillerie  y  il  le  chargea  dé 
&ire  venir  de  la  poudre  à  k  potte  du 
Fort  ,  avec  quelques  pctices^  pièces 
d*arrillerie  aifccs  à  transporter  •,  cnfui- 
te  Montluc  traverfa  le  refte  de  la  Ville 

Mii^ 
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tn  criant  vîHoire  ^  &  fe  rendit  aaprè» 
dtt  Fort. 
Montiuc    Les  ennemis  Toccapoient  &  les  fron-^ 
ioiuicnt      rois>  les  Alkmâns  &  les  Siennois  corn* 

ralTaut  en    î  .  /  r  i 

^«Tonnc.    Dattoient  avec  tareur  pour  le  regagner^» 

Courage  s  enfanr^  s*écria  Montiuc  >  /r 

w;?i  vous  fec^wrir.  Le  Capitaine  Char- 

si ,  fon  élevé  dans  le  métier  de  la  gaer^* 

re  5  Cornelio  ,  quoi^e  Le  principal 

Officier  de  la  République»  &  plufieors 

autres  combattoient  (bus  Tes  y«ux  contK 

me  de  fimples  ibldats ,  tirant  conti* 

siuellement  fur  les  ennemis  >  qm  da 

Jkur  coté  faifbient  un  grand  feu.  La 

porte  du  Fort  étoit  baffe  &  étroite  ^ 

de  forte ,  qu'on  n*y  pouvoir  faire  en-* 

trer  qu'un  nomme  à  la  fois  y  plufieucs 

avoient  voulu  l'entreprendre  »  &  y 

étoient  péris  >  ce  qui  diimnooit  Tar^ 

deur  des  autres.  On  ne  combattait 

donc  plus  quià  coups  de  fêu ,  &  il  n» 

re(k)it  d'autre  ei^érance  drntrer  dans. 

le  Fort  9  qu'en^  (autant  de  defHis  ^ 

partie  du  ratnpart  de  la  Ville  qui  la 

couchoit.  S.  Alban  fe  préfenta  alor^z 

>ux  yeux  de  Montkic  :  Ah  t  traître  , 

méchant ,  dit-il ,  en  lui  mettant  l'épée 

fur  la  gorge ,  tu  as  voulu  nous  faire 

ferdre  cette  FUU  ;  mais,  tn  nefira  pa^ 

tmoin  de  ce  malhewr  ^  car  ekjt  ttmék 
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fhcur^  mime,  ûh  tu  farteras  dam  le  Féru 
Ce  Capitaine  recotuioiflant  too^e  U 
grandeur  de  (a  faute ,  voulut  ta  rcp^-^ 
rer  par  un  effort  de  courage  i  il  faute 
dans  le  Fort  fuivi  de  qilatre  de  fes  '-^ 

amis  ,  &  fe  vengeant  avec  eux  du  pé- 
ril qu'ils  yeaoienc  de  courir  enfenr* 
ble  )  ils  firent .  snain  hdlk  furtoat  ce 
qu'ils  rencontrèrent  y  leur  exemplç 
animant  Ie;s  (oldats,  ils  fautèrent  i 
Tenvi  dans  le  Fort  >  qui  Ait  ainfi  rega-^ 
gné  en  auHi  peu  de  tems  qu'il  avoir  ë  té 
perdu. 

Cependant  coûte  la  Ville  étoir  en   nicpouHç 
mouvement  5;  chaque  Citayen  dvoit  '«  cmjc- 
mis  des  lomietes  aux  fenêtres  &  allu--  '^* 
mé  desfeiut  dans  les  rucs^  tes  rampartsf 
Croient  auffî  bordés  de  grojSès  torches». 
&  te  Marquis  de  Marignan  fans  petf' 
fer  à  l'avantage  y  que  lant  de  clarté 
donnott  à  fes  ennemis,  jsivoit  auflî 
fait  apporter  un;  grand  nombre  de 
flambeaux  *,  ils  ne  lili  Ifèrvirenc  qu*i 
faire  mieux  connoître  fa  perte  y  &  ce 
Général  repoufTé  de  tous  cotés ,  fç  vk 
obligé  de  fe  retirer  à  travers  une  gr^lc 
d'arquebufades ,  que  Montluc  lui 
tirer  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  perdu  d( 
vue.  tes  Siennois poulïèrent  alors  mil- 
le  cri&de  jofc  >  fe  voyant  délivrés  irz 


plus  grand  danger  qtt'iis  eaflfènt  coa*^ 
m  depuis  le  commencement  du 
fiége. 

Momtuc  qôe  ces'  Citoyens  com^ 
dwftnvwM  Woient  d'cloges,  avoiia  kautemenr 
sicnnÎMfeu  qu'ils  étoient  principalement  redeva- 
btes  de  leur  iklttt  a  la  vzkùr  qu'ils 
avoient  témoighée.  Eh  effet»  non-feu^ 
lemerit  tes  homtnês  »  mais  encore  unr 
grand  nombre  de  femmes^  ctoient  de^ 
meures  fous  les  afmes^,  pendant  tour 
le  tems  qn'avoit  duré  le  combat ,  fansi 
vouloir  prendre  aucun  repos ,  Se  pro- 
mettans  de  fi^condér  temrs  généreux 
défenfems  jufqu'att  dernier  ioupir  de 
leur  vie  ;  ce  qu'il  j  eut  d'bemreux  dans^ 
mne mêlée (î  longue  &  fi  vive,  c'ieit 
que  les  affiégés ,  après  avoir  Eût  un' 
grand  carnage  des  ennemis ,  n'eurenr 
oiie  cinquante  hommes,  tués^  on  bleC» 
test  mais  cette  vi6toire  toute  gtoricu- 
fe  qu^elIe  étoit ,  parut  peu  confidéra- 
ble ,  quand  peu  de  joui's^  après  on  vît 
la  plupart  des  marchés  dépourvus  8c 
toutes  les  boucheries  fermées,  excep- 
té celle  où  Ton  vendoit  encore  de  la^ 
viande  de  cheval  ou  d-ânon  à  un  pris 
exceffif. 

Les  Habitans^  recommencèrent  ife 
plaindrc>  non  par  impatience  6c  pat 
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âéjûc ,  mais  par  be(bki.  le$  femmes    Dtrettê 
enceintes  ,  dont  on  a  beaucoup  de  ^^^  ^*  ^.^ 
compaffioi^,  fûrtcut  en  Italie ,  paroi^  Ai  GouYcr- 
foient  dans  les  rues  hâves  ,  pales  &  ««*«• 
défaites  ,  cherchant  partout  dequoi 
foulager  leufs  bcfoins.  Les  Citoyens 
fc  montrèrent!  e^rêmemenr  fenhbles 
à  leurs  peines.  Ils confentoient  ifouf* 
firir  'j  mais  ils  ne  pouvoient  fapporter 
iesmanx  dont  leurs- femmesr  &  leurs 
cnfans  gémiflbient.Montlucfe  prêtant 
à.  la  façon  de  penfecde  ces  peuptes^  a& 
leâioit  de  manger  en  public  les  mêmes 
alimens  quifervoient  aur  moindres  Ci- 
coyensyil  faifoît  diftribaer  aux  femmes 
gro0esou  aux  malades^ce  qu'il  avoir  de 
vins&de  mets  plus  agréables^&il  alloit 
lui-même  chaque  jour  danslesmaifons: 
encourager  ceux  qui  s'abandonnoienr 
flu  chagrin  v  il  lesconfoiôit  ,.leur  fai— 
fi>it  des  préfcns  proportionnés  x  fa  fî^ 
(nation,  fie  des  promefles  convenables^ 
à  la  leur..  Par  cetre  conduite ,  il  s'atta^^ 
choir  les  cœurs  des*  Ciroyens,  8th\ 
plus  grande  partie  de  ceux  qui-  au- 
roientconfentr  à  fé  rendre  pour  eux* 
mêmes',,  ne  poavoient  le  vouloir  ^ 
eaufe  de  lui.. 

Dans  le  même  rems  TEmpereur  en* 
^voya^un  Gentilhomme  de  fa  Chambre* 

fiiv 
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tH^mpe.  au  Marquis  de  Marignan  »  pour  (e* 

■cor  blâme  plaindre  en  fon^  nom  de  en  celui  duf 

de  fon  Gc*  grand  Duc  de  la  longueur  du  fiége,  loi 

^t^        reprochant  que  fa  coutume  écoitde 

faire  durer  la  guerre  »  pour  erre  plus; 

long-cems  tiécelflaire.  Le  Marquis  ré-» 

poçidit  avec  une  hauteur  généreufe  ».. 

que  fi  l'Empereur  connoiflbit  quel«<- 

qu'un  de  plus  capable  que  lui  ,.il  pou-^ 

voit  l'employer;  que  (k  condiiite  etoit 

droite  ;:  Se  que  a  les  Miniftres  n'é-» 

toienc  point  en  état  de  juger  de&expé<<^ 

ditionsmilitaires,il  devoir  leur  impo-- 

&r  filence,;OU  faire  un  mcillbur  choixy, 

Î[ue  l'Empereur  devoir  fçavoir  qu'il» 
toit  afTéz  ordinaire  dé  voir  dts^gent; 
irés  St  nourris^ns  le  t:abiuet>  vouloir 
décider  des  progrès  des  armes  ».  St: 
^nner  leur  jugement  pour  loi. 
Le  Gentilhomme  dt  l'Empereur  fùr-^ 
^ris  d'emendre  un  langage  peu  connU} 
la  Cour  dé  fôn  Maître ,  dit  au  Marw- 
qpisr  que  jufques  -  U\  on^  n'àvoit  pas^ 
crû  que  la  Ville  de  Sienne  fut  en  étac 
dé  foutcnip  troir  mois  dé  fiége  ,  fur^ 
four avc^dé  rarrilléric.  «.Ten  aiipeoi^. 
l^repllqiia  le  Marquis-,  fit  ce  font  de- 
»  petites  pièces  de  campagne  y  maif& 
»quand  j'àurois  dé  groscanon ,  je  fè^ 
»XQis.pliis;dciiiakà.  la  YiUe  9yiaas>< 


r 


/^ 


©1  lA&^'rtxj  t.  175 
9 être  plutôt  le  maître*,  vouseit  aurea 
^  i»rexpérience.  n  II  le  mena  auffi  -  toc 
avec  lulreconnoitre  la  Ville,  lui  mon« 
rrànt  les  SSéie^s  travaux  que  Mont« 
lue  avoir  fait  faire  pour  en  défendre  : 
les  approches  yôC  il  lui  détailla  le  bon' 
ordre  que  ce  Gouverneur  avoir  établi  ^ 
parmi  les  Siennois..  L'Ënvoyé^pprou- 
va  alors  la  conduite  du  Marquis  ,  en^ 
faveur  duquel  il  écrivit  à  TËmpereur 
&  au  Grand  Duc  vmais  ils  convmrenc 
cnfemble  d  augmenter  le  nombre  de$^' 
barteries ,  afin  de  réduire  les  A'ffiégés^- 
On  fit  donc  venir  de  Florence  ). 
vingt  groilès  pièces  dé  canons:  avec 
four  leur  artirail  ,•  ce"  qui>  inquiéta.* 
beaucoup  IçsSiennois  y  le  Marquis  do* 
S4arlgnan  leur  faifoir  connoître  fmr-li^ 
€|u'il  s'pbftinoit  au  fiéçe ,  r  &.  que  (a . 
longueur  lUrritoic  ati  lieu  de  lexebu^ 
cer  V peu  de  perfonneSyàTeirception» 
des  gens^  de  guerre  9.  efpéroient  quê- 
teurs :murailles<réliftéroient  à  une  ar«' 
dllerie  fîlnombreuTe  >  chacun  s^arren*^ 
doirà'lesvoirs^écrotilér,  8c  la  Villo* 
fiiccagéè  par  lés  vainqueurs;  Le^^Ci^ 
toyens  chargés  de  ràdminillratibn  dé? 
&  Juftice  &  de  la  Finance ,  lès  Mar«i- 
«hands ,  les  Arrifàns  aifés^>  enfin*  toor 
<awde^  Habattnw-qi4^  avoient  beau* 
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coup  à  perdre,  s'afTembierent  entr'emr 
&  complotèrent  pour  compofer  avec 
le  Marquis.  La  pius  grande  jpartie  des 
Dames  de  la  Ville ,  tes  Moines  &c  les 
Religieufes  fe  joignirent  i  eux ,  tous 
cnfemble  formèrent  une  brigue  puif^ 
faute  qui  &  groûit  chaque  jour. 

Cornelio  Bentivoglio>  &  les  autres 
Chefs  de  la,  guerre  en  avertirent 
Montluc  y  &  lui  promirent  d'em-» 
ploïer  tout  leur  crédit  pour  faire  chan* 
ger  cette  diTpofition ,  fans  néanmoins 
f  fpérer  de  pouvoir  réuffîr..  Le  peuple 
étoit  prévenu  qu'il  feUoit  périr  y  mr^ 
lout  voyant  que  leur  Gouverneur»  {ut 
lequel  toute  leur  efpcranee  étoit  £bn-^ 
dée* ,  ne  pouvoir  fè  rétablir  de  fà  ma^ 
kdie.  Enfin  le  jour  deftiné  pour  TA^^ 
lembléç  du  Sénat  acrii^  y  &  Montluc 
fut  averti  que  le  partis  ctoir  pris  de 
compofer  avec  le  Grand  Duc 
^e  Sënat  L'ufâgp  des  Sîennois  dansies  délibé--^ 
tcuraéiibé.  rations  publiques  étoit  de  kiflèi^  à  cha<« 
jj^^  *  cun-de  ceux  qui  avoient  droit  d'aififteiï 
aur  Sénat ,  h  liberté  de.  donner  leur 
avis  par  éerir ,  ce  qui  s'appelloit  baLh- 
ur  ;  &  les  précautions  étoient  prifes 
de  telle  forte,  qu'on  ne^fçavoit  jamais 

ÎUrelle  avoir  été  l'opinion  de.cHacuni 
'eus.:  Cepeadanc  E  étoit  aifé  à>dcs 


gens  acisoururtîcs  aux  ufagesde  la  Ré^ 

Ï oblique  de  prévenir  quel  fcroic  le 
iccès  des  balotaecs.  Corncïio  Bcnti- 
vo^io ,  ne  doutoit  point  de  ce  qui 
arnvcroit ,  8c  ce  Seigneur  dcploroit 
avec  Montluc  la  crifte  deftinée  des 
Siennois ,  qui  depuis  le  moment  de 
leur  liberté  fembloient  n'avoir  com- 
battu que  pour  la  perdre.  Montluc  ne 
répondoit  ricm  Itfembloit  interdit , 
èc  ne  fçavoit  àr  quoi  fe  réfoudre.  En- 
fin il  le  rcfokit  à  rompre  5  s'il  étoic 
£»ffible ,  l'AiTemblée  qu'on  fc  difpo- 
it  à  tenir,  &  pour  cek  de  demander* 
â  parler  au  Sénar  le  même  jour  deftiné* 
au  balotagc. 

Montluc  l'obtint ,  mais  avant  de  sy    Monthir 
rendre  «  il  quitta  les  habits  épais  &::  fe  rend  tm^ 
k$  fourures^  dont  il  étoit  en velopé'  à*  ******^ 
«aufè  dé  (a  maladie  >  prit  des  vête  ^ 
mens  f&perbes,  fe  couvnt  d'armes  do- 
sée», Vorna  h  tète  dTun  chapeau  char-^ 
{é  déplumes  St  de  pierreries ,  fe  co^-^ 
>ra'le  vifagevAr  montaiity  à-  cheval  ,\ 
il  fe  montra  ainiîdixns  l'es  principales 
«les  de  tr  Ville,  te  peuple  accourut* 
cn^fbule  pour  le  voir ,  s'étounanr  diÉ 
prompt  reteurde  fa  Auité',  que  quel-^ 
^ues:  uns>  regardoient  comme  un^  mi-^ 
ode  opeté  en  âveiyr  de  leur  Ville  1 


VcArsr 
quatre  Pages  richement  habili&  >  la- 
précédoient,  &c  les  Officiers  François^ 
les  plus  en  éKitde  repréfenter»  lui  fai-» 
Ê>ient  corrége  \  ce  qui  donnoit  à  fa 
marche  un  air  de  magnificence  capa« 
ble  d*en  unpofer. 

Pendant  que  Montluc  &appoir  ainfi^ 
lies  yeux  du  peuple ,  fes  amis  répandus; 
à  delTein  dans  les maifons  principales», 
vantoient  lesprojets dont  il  leuravoic 
&it  part  pour  une  vigoureuTe  véCi&xa* 
ce  y  &  cfxe  le  retour  de;  fa  fanté  le 
mettoit  en  état  d^cxéaitcr.  Le  moin*^ 
iïc  événement  change  la  difpoHtion 
de  la  multitude  v-on  parla  des  ennemis 
avec  moins  de  crainte ,  fit  de  la  libers 
ci  avec  plus  d?amour..  Le  Confeil  db 
suerre  ailiuré  d  avoir  un  Chef  ^:.  fe  ré*» 
K>lut  àr  montrer  plus  de  vigueur  con<^ 
tre  le  refte  du  Sénat ,  &  les  Militaires* 
fë  rendirent  en  foule  dans  lesfalles<dii' 
Palais ,  afin  que  leur  jpréfence  Se  leur 
nombre  ranimac  la  recmeté  des  Ci^ 
toyens.  Enfin  Mbntluc  arriva^  la  mut- 
mude  s*x>uvrit  poar  lui.  faire  paflage 
£ms le  reconnoitre, àcaufe dnchan^- 

fement  de  fbn  air  &dè  fbs  habits  ;  ott 
î  prit  au  contraire  pour  un  Officier  at» 
le  le  Maréchal  de  Stro^zi,  averti  de 
le^vQjroitpQoi:  cnmtnândtft 
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ifz  place..  Les  principaux'  Che&  deS;. 
troupes  le  fui  virent  )ufqacs  dans  la. 
£tlle  du  Sénat  »  ou  il  alla  s  afleoir  au^ 
deffm  du  Pré(idcnt. 

Il  arriva  au  moment  nccedairer» 
deux  Sénateurs^  avoient  déjà  commen-* 
ces  à  opiner ,  fa  préfeuce  arrêta  les  au- 
cres:  «  Meffîeurs  >  dit  -  il ,  je  ne  viens  Diftcnnééc 
sr point  ICI  pour  interrompre  vos  dclw  ^  uasuu. 
••  bérations;,.  ni  entreprendre  fur  leur 
9»  libené  :  mon  defllein  eft,  au  contraiv 
•rre  ,.  de  me  joindre  i  celles  de  vos: 
ji-  opinions  qui*  vous  feront  les  pluS^ 
a»  utiles  V  mais  avant  de  les  ^voir ,. 
»  il  me  &ra  permis  de  vous  expofec 
j»  me$rêntimensr&^ce  que  ;e  penfe  dt- 
m  votre  firuation  :  depuis  que  l'enne-^ 
9»  mi  elEi  vos  portes  ,,je'n'«ai  vu  aucune 
i»*de  VOUS" S'étonner  de  leursiréquen-- 
n  tes  attaques  y.  en  vain*  ont-ils  vcula- 
ar  joindre  laïurpri(e  âla  force  ,  vous 
a»  les  avez^  vaincus  dt  toutes  lès  façons^ 
tr  la  ftuie  marche  de  quelques  pièces 
»  d*artillérie  fera-t* elle  plus^  qpe  leur 
«^préfence  &  leurs  coups  ?*  Que  me-- 
»  nacem  -  elles ,  (inon  vos  murailler 
19  qu'elles  battront  (ans  doute  vaines 
•9  ment  y  fi  vous. avez  lètrourage  dé  lefi 
j9.attendre  T.  Ne  feriez  -  vous, pas  «s- 

«mêmes  Viennois ,  qui  dejpuut  cani 


n  d'année^  avez  défendu  votre  liberté 
9»  par  les  plus  (knglans  combats  >  Pour^ 
Mouoi  avez -^  vous  répandu  tant  de 
n  ùifïg  >  A  quoi  vous  fervira  d'avois 
0  paru  lesHéros  de  llcalie ,.  en  cbaf- 
m  tant  de  vos  Ecacs  les  oppreileurs  dô 
«»•  votre  liberté,  étok-ce  Ceulemenc 
.»  pour  en  faire  regreter  plus  amére- 
»  ment  la  perte  à  vos  femmes  &  â  vo$ 
»  enfans  l  Cent  fois^  vous  avez  regar« 
H  dé  ce  bien-,  conune  le  plus  précieux 
M  de  tous  ceux  que  vous  avez  hérités 
M  de  vos  pcres  *,  8c  vous  confentés  à 
j»  le  perdre  )  dans  le  rems  que  vous 
»  femblezrravoir  en  votre  difpoficion^ 
ti  Se  que  vous  avez  la  pmdance  de  la 
»  conferver  avec  plus  de  gloire  que 
»  jamais.  Oh  l  qpe  je  regrette  de  voir 
«^  tomber  au  nombre  des  e&laves  da 
9  Gxand  Duc ,  le  peuple  le  plus*belli«> 
M  queux  de  l'Italie ,.  6c  le  plus  cligne- 
.»  dç  dominer  ;  cette  brave  jeuneik  , 
••  l'hoimeur  de  v^tre  ViUe ,  qui  fans 
»  expérience  dans  les  combats ,  égale 
»  les  plus  vieux  foldats  en  courage  8s 
»  en  valeur  ,.va  donc  être- dépouillée 
»*  de  fes'armes ,  dont  elle  fait  un  ufa* 
»•  gc  fi  glorieux  i  vous  v^rrea  les^rin^ 
M  cipaux  de.  vos  Gitoyens  profcrits  > 
•rvotrc  Sénat  aboli  >.  vos:  Magiftti 
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^  dcftitiiéSf ,  vos  loix  changées  ,  vor 
»  murailles  renrerfées ,  &  votre  Ville 
n  entière  en  proye  à  des  vainqueurs 
»•  irrités.  Non ,  Mcflîcurs,  et  n'eft  pasr 
»  ic  vous-même  que  vient  k  réfolu- 
w  rion  que  vous  témoigneas  :  feroit-cC 
99  de  la  défiance  des  fccours  promis' 
»par  le  Roi  mon  Maître  ?  A-t'il  eu* 
j>  le  tems  de  vous  l'envoyer  }  Un  fi: 
.99  grand  Monarque  n^abandonnera: 
m  poinv  un  brave  peuple  ,  â  qui  il  af 
m  promis  fa  protctStion.  Ceft  moi  fans^ 
99  doute  qui  fait  le  fojet  d^  votre 
>»  erainte  ;  vous  m  avez  vit  jufqu'ici 
»  malade ,  prefque  hors^rfétat  d'agir  y 
»  cependant  n'ai  -  je  pas  toujours  été 
5»  en  a£feion  ?  La  veitte  de  Noëlvmal-- 
»>  gré  le  froid  de  là  faifon  ,  l'horreur 
»  ae  la  nuit ,  ma  mauvaife  fanté  8c  la' 
5f  fiireur  du  combat  >  vous  m'avez  vûr 
•»  les  armes  àt  la  main  parmi  les  enne-* 
»  mis  ;  tant  qu'il  a  été  quefiion  de 
••  combattre  pour  vous  ,  on  ne  m'a 
»  rien  vu  ménager  pour  moi  r  mon 
j»  Roi  vous*  a  en  partie  confiez  à  ma 
»  conduite,  je  hii  dois  compte  de 
j»  votre  déifcnfe  y  &  je  la-  foutiendrai 
»  jufqu'au  dernier  inftant  de  ma  vie; 
»  J'avoiierai  que  tout  autce  x  votre 
m  place  auroit  pu  craindre ,  ea  Tétât 
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n  où  je  me  fuis  trouvée  On  a  pi  ïSm 
»  croire  aux  po$ce^  de  U  mort ,  lefr 
a»  troupes  mêmes  ont  femblé  balan^ 
s»  cet  mr  ce  aa'elles  dévoient  faire  ea 
»  cette  occanon  pour  leur  (alut  v  mais^ 
»  depuis  que  le  ciel  a  paru  vouloir 
M  faite  fur  moi  un  miracle  en  votre 
H  faveur,  depuis  qoil  m'a  rendu fubir 
»  tement  la  lamé ,  les  gens  de  guerre 
M  ont  repris  leur  première  réfolution, 
m  Se  ont  ^uré  de  mourir  tous  avec 
s»  moi ,  s'il  le  Êilloit ,  pour  la  confer* 
n  vation  de  votre  liberté^  Citoyens 
n  de  Sienne  aurea?  -  vous  moins  d'a« 
j»  mour  pour  elle  ic  pour  votre  patrie 
m  que  àt%  étrangers!  non  fans  doute^ 
M  éc  vous  attendez  feulement  à  être 
ji  afTurés  de  nous  pour  nous  adiuer 
••  de  vous»  Entrez  donc  braves:  Capi-» 
M  taine ,  s'écria  Montluc  aux  Chefs- 
»des  troupes  qui  Tavoient  fui  vis,  vc* 
*•  nez  à  la  face  du  Sénat  renouvellet 
<»  les  ferment  que  vous  m'avez  ftic 
»  pour  le  (alut  de  Sienne.  Pour  moi,, 
ajouta  -  t*it  en  fc  levant  avec  dékion  » 
*»  j'atteftc  tecielde  combattre  jufqu^ait 
»  dernier  foiipir  pour  la  liberté  de  la 
»  République  ,  5c  de  mourir  plutôt , 
»^que  d'entendre  jamais  à  aucune  con^ 
^  portion  avec  fcseoaemis^ 


.  -  Alars  cette  foule  d'Officiers  Fran-* 

Îois ,  Ailemans  &  Italiens»  répétèrent 
?  ferment  de  Montluc ,  en  conjurant 
lé  Sénat  de  confier  à  leur  valeur  le  fa^ 
kit  de  la  République.  Cette  ardeur 
martiale  reefaaufËi  les  coeurs  des  plus;^ 
craintifs ,  un  murmure  d'af^laudifle-*^ 
ment  s  éleva  tout  i  coup  ^  &  le  premier 
Sénateur  prenant  la  parole  r  «  }e  vois 
»bien,  dit-il,  gue  le  deftin  de  Sienne 
»  eft  de  fe  conierver  ou  de  périr  avec 
»  gloire  r  la  coutume  veut  que  les  £- 
»trangers  fe  retirent  pendant  notre 
»  délibération  ^  mais  je  la  prévois  con* 
»forme  aux  avis  que  votre  aéle,&  vo^ 
»  tre  courage  viennent  de  noius  diâer*. 
JMontluc  (ortit  auffi-tor  de  la  falle  ^ 
Êtluant  tout  le  monde  jufqu'à  la  porte 
où  (è  tenoit  le  peuple ,  qui  k  cro]K>it 
alors  dans  fon  lit.  Afe  voici  y  mes  tn* 
fans ,  leur  dit  -il ,  Dkn  nia  donm  U. 
JamépoHT  vaincre  vos  ennemis;  ne  vosi^ 
kz^^oHS  pas  me  féconder  ? 

On  avoit  eu  foin  de  répandre  un 
certain  nombre  de  (bldats  parmi  le 
peuple ,  ils  $•  écrièrent  tous  enfcmbl^  t 
yîve  le  Roi ,  vive  Montlnc  >  vive  la^ 
Uberte  »  Se  ils  l'environnèrent  enfuitc 
&  le  conduiiirent  chez  lui  avec  de 
^andes,  cUmeurs..  Momluc  leur  fit 
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îctter-  quelque  motmoye  »  ce  qui  rc-^ 
doubla  leur  zélé,  au  point  que  le  pett-> 
|>le  mutiné,menaça  a  exterminef  trous 
ccixiL  qui  parleroient  de  compo(icion 
avec  les  ennemis  >  ces  menaces  furent 
bientôt  portées  dans  tous  les  maifons 
de  la  Ville  &  }ufqu'aa  Sénat. 

Ces  cris  loin  de  répandre  k  terreur^ 
y  infpirerent  la  |oye.  Ambrofio  Mit-* 
ti ,  Capitaine  du  peupk ,  homme  d*u^ 
ne  expérience  confommée ,  épris  de  la 
liberté  en  Républicain  Romain ,  en- 
tendant le  cris  de  k  multitude ,  tour« 
na  les  yeux  &  les  mains' vers  les  fenê- 
tres du  Palais  :  «  Eft-^ce  aux  Ârtifans  $ 
»  dit-il,  eft-ce  aux  gens  que  k  fortune 
mz  fait  prelque  naître  efckves,  à  mon^* 
»  tter  plu^  d'amour  pour  k  liberté  » 
»  que  des  Magiftrats  ,  que  des  Nobles 
»  qui  doivent  la  préférer  à  la  vie  me- 
»me.  »  Enfuite  il  recueillit  les  voix  i 
eltes  furenttoutes^pour  combattre  jv£^ 
qu'à  la  dernière  extrémités 

Deux  Gentîlhommes  qui  avoient 
opiné  avant  l'arrivée  de  Montluc , 
voyant  cette  ardeur  unanime>  demau- 
derent  enr  grâce  au  Sénat,  que  la  feiiit 
le  où  leur  opinion  a  voit  été  écrite  » 
fut  déchirée  du  Regiftre,  ce  qu'on  leur 
accorda  consnc  une  grande  grâce; 
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On  ;4épaca  cnfuite  à  Mpntluc  quatre 
MlLgiAracs  ,  pour  le  remericier  d'avoir 
fauve  rboupeur  de  la  République ,  & 
pour  le  prier  de  (bnger  plus  que  jamais 
^  fa  suretc  :  on  lui  accorda  i  ce  (ujee 
une  autorité  beaucoup  plus  étendue  » 
que  celle  que  lui  donnoit  Ton  titre  de 
gouverneur  pour  le  Q^oi.  Dès  ce  mo** 
ment  Montiuc  difpora  tput.  pour  que 
rien  ne  Ce  fît  dan$  la  Ville  q^  ay eç  or^ 
4re  &prudcnce. 

Le  Confeil  de  guerre  étoit  compo« 
fé  de  buit  perfonnes  les  plus  expéri-» 
mentées  dans  l'art  militaire  ;  le  Gou-* 
verneur  partagea  auffi  la  Ville  en  huit 
quartiers ,  &  dans  chacun  deux  Corn* 
mandans  »  avec  une  autorité  abfoluë. 
Ils  étoient  feulement  obligés  de  fe 
rendre  compte  mutuellement  tous  les 
fbirs  y  en  préfence  du  Gouverneur* 
Ces  huit  Commandans  ayoient  le 
détail  de  tout  ce  qui  concernoit  la 
guerre  »  chacun  ^voit  la  liberté  de 
commettre  i;n  homme  pour  agi^  çn 
certaines  occafions,  &  dont  ils  répour 
4oient.  Ces  Commis  commencèrent 
par  faire  un  état  exaâ  du  nombre 
d'hommes,  d'enfans  &  de  femmes  ^ 
de  }cur  âge ,  de  la  quantité  de  cher 
Tau  §c  a^^itres  bêtes  de  fcrviçes  >  du 
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nombre  Se  du  genre  des  outils  propref 
À  remuer  la  terre  &  à  conftrujre  des 
^  murailles.  On  divifa  enfuite  par  trou- 
pes ,  les  hommes ,  les  femmes  Se  Icï 
tnfans ,  leur  donnant  à  chacune  un 
Capitaine ,  qui  étoit  obligé  de  répon* 
drc  des  outils ,  du  travail  &  des  gens 
de  fa  troupe;  les  hommes  robuftes 
portoient.les  ferdeaux  &  étoient  oc^ 
cupçz  aux  travaux  pénibles ,  les  autres 
les  dirigeoient  ,  les  femmes  Se  les 
moins  roibles  d'entre  les  enfans  por- 
toient  les  outils  :  par  ce  moyen ,  tout 
te  qui  reipiroit  dans  Sienne  devint 
utile  à  Ùl  defenfe, 
Comînw-  Les  trois  Gonfaloniers  de  la  Répu- 
tJon  du  fié-  blique  firent  en  nième  tems  la  revue 
fc^  :>ien.  ^^  {^nfs  troupes  ;  elles  montoient  k 
vingt -quatre  Enfeignes  de  gens  de 
pied  ,  lans  compter  un  petit  corps  de 
cavalerie ,  dont  u  n'y  eut  que  les  nom- 
mes qui  purent  fervir  ;  on  avoit  déjà 
tué  une  partie  des  chevaux  »  &  ce  qui 
en  reftoit  étoit  deftiné  pour  la  fubud 
tance  des  Affiég;és  -,  on  vifita  auffi  lc$ 
moufquets ,  àrquebufes  &  autres  ar- 
mes ;  les  poudres  ^ent  raffinées ,  les 
l>oulets  mis  à  portée  de  fervir ,  &  les 
cordes  des  arcs  rafraîchies.  Ceux  des 
TÎeux  Gentilhommes  de  la  VtUe  que 
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r&ge  rendoit  incapables  de  fervir^ 
avoient  la  charge  de  Piqueurs ,  la  plût* 
part  fcmbloienr  n^voir  pas  la  force  de 
ibutenir  le  moindre  travail  \  mais  le 
Ecle  qu'ils  avoient  pour  leur  patrie  , 
les  animoic  i  (acrifier  un  refte  de  vie 
pour  Ùl  défenfe  ;  ils  fc  faifoient  porter 
a  l'endroit  des  travaux ,  6c  au  premier 
fon  d'une  cloche  deftinée  à  cet  ufage^ 
tonte  la  Ville  de  Sienne  fe  mettoit  en 
mouvement  ^  &  fur  ce  xjue  Montluc 
s'apper^ut  que  l'on  continuoit  à  crain«- 
dre  la  brèche,  ilafTura  que  fon  plus 
^and  défîr  étoit  que  les  ennemis  vou*- 
mfifent  lui  donner  un  aââut ,  &  que 
s'ils  vouloient  y  confentir,  il  leur  laiC- 
(eroit  même  la  liberté  d'entrer  dans  la 
Ville ,  bien  affuré  de  délivrer  Sienne 
ce  même  jour  en  triomphant  de  Tes 
ennemis. 

Monthiç  jpar  cet  extérieur  de  con-* 
fiance ,  vouloir  faire  croire  aux  Sien« 
iiois  qu'il  avoit  des  reifources  particu^ 
lieres  -,  &  en  effet ,  ce  Gouverneur 
prenoit  des  mefures  il  juftes  »  que  les 
affiégeans  euffent  été  vaincus  fans  tçCm 
fource ,  slls  eulTent  entrepris  de  don* 
ner  raflâut.  Montluc  fe  fiant  peu  à  la 
force  de  la  muraille ,  avoit  fait  élever  ^ 

■à  qiîclque  diftançe  on  épais  xctran^ 
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chement ,  fur  le  haut  duquel  étoient 
placés Tartillene ,  larquebufe  &  les 
grosmourquecs.  Les  meilleures  Corn*' 
pagnies  qui  comporôienc  la  earnifbn  » 
ccoienc  chargées  de  lajgarde  du  retran* 
chement ,  qui  croit  formé  en  ceintre 
du  côté  de  la  batterie;  Le  defleinMe 
MQtitluc  étoit  de  laiflèr  monter  la  brê« 
che  aux  ennemis  fans  obftacle ,  de  les 
couvrir  enfuite  de  toiU:  lé  feu  du  re- 
tranchement ,  &  enfin  de  tomber  fiu: 
eux  dans  le  moment  du  défordre  pat 
les  deux  extrémités  du  centre,  à  coups 
d'épées ,  de  haches  y  de  hallebardes  8c 
de  piques  ,  de  fortir  <de  la  Ville  avec 
eux ,  ic.de  profiter  de  la  terreur  d'une 
attaque  aum  inattendue,  pour  renver^ 
fer  leur  camp  :  mais  comme  les  enne- 
mis avertis  de  ces  préparati^ ,  pou« 
voient  les  rendre  inutiles  en  Pliant 
brèche  4  une  autre  coté  ;  Montluc 
£dfoit  reconnoître  toutes  les  nuits  les 
mouvemens  des  afiiégés.  Voici  comme 
ilsyprenoit. 

Un  Officier ,  un  Sergent ,  avec  un 
Païïàn ,  fcrtoient  tous  les  foirs  de  la 
place  par  differens  endroits ,  &  fe  te- 
noient  cachés  dans  un  grand  (Uence  » 
iufqu  a  ce  qu'ils  entendment  quelque 
Dimt.  Alors  le  Païiàn  fe  traînoit  jèul  » 

ventre 


y«itré  à  terre ,  k  plus  près  qu'il  lui 
éick  poffiblei  écouroit  avec  beaucoup 
d'attention^  Se  vcnoit  cnfuite  faire  fon 
rapport  au  Sergent ,  qui  le  Jifoit  aa 
Capitaine  &  celui-ci  â  Montluc  :  par 
ce  moyen ,  le  Marquis  de  Marignan 
fut  furpris  toutes  les  fois  qu'il  voulut 
rcconnoître  la  Piace  ;  &  Montluc  afin 
de  ne  le  lui  pis  laifler  ignorer,  ilUi- 
niinoit  le  rampart  de  groflcs  torches  , 
auffi-tôt  que  les  ennemis  s'apprêtoient 
à  travailler  à  leur  batterie.  Ainfi  le 
canon  dc«  Tofcan^  qui  avoir  tant  ef- 
frayé ies  Siennois  ,  fut  plufîeurs  jours 
devant  leur  Ville  fans  fc  faire  enten- 
dre i  ils  commencèrent  à  le  braver,  Ô5 
ceux  qui  avoient  craint  fon  bruit,  m&. 
priferent  fçs  coups.  v 

Le  Marquis  de  Marignan  choque  de 
la  réfiftance  de  Montluc  ,  &  ne  pour 
vant  deviner  comment  il  pcnécroit 
tous  ks  dclfeins  au  fujet  de  la  batte- 
rie, s'imagina  être  trahi  par  quelqu'un 
desfiens ,  &  ne  confia  plus  Ion  ifecrct 
a  perfonnc.  IJn  feul  endroit  par  où  ce 
Gcn^ai  pouvoir  attaquer  la  Ville  ^ 
ctoit  échapés  à  la'prcvayance  deMont- 
lue  -,  c'étoit  ime  petite  colline ,  fituec 
entre  la  porte  Ouille  &  la  grande  Ob- 
ftryancc  ,  où  Ion pouvoit  fans  peine 
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placer  rartillcric  ,  &  battre  la  Ville 
jtvec  fuccès.  Moncluc  n'avoit  pu  faire 
lierrafTcr  la  muraille  de  ce  cotc-U ,  ne 
3'imaginant  point  qu'on  viendroit  les 
attaquer  *,  d'ailleurs  il  lui  auroit  été 
difficile  de  l'entreprendre  ,  parce  que 
les  maifons  des  Bourgeois  touchoienc 
prcfqu'au  rampart  -,  fie  Montluc  n*au- 
roit  pas  ofé  les  détruire  ,  la  politique 
ne  vouloit  pas  qu'on  donnât  des  fu^ 
)ets  de  plaintes  a  des  habitans  ,  qui 
après  tout  étoient  les  plus  forts. 
.  ,f  -  .  Le  Général  ennemi  avoir  prévu  que 
£énéreui«  Montluc  leroit  retenu  par  ce  motir  , 
des  Sien-    ^  Il  \^  voyoit  avec  joyc  embarraflfé  i. 

ion  tour  *,  Montluc  fit  cependant  tra* 
vailler  defon  mieux  à  la  muraille» 
plutôt  pour  tourner  Tattention  def 
Siennois  de  ce  c6té-U ,  que  dans  Tef- 
pcrance  de  pouvoir  réfifter  long-tcms. 
Les  Sicnnois  s'en  apperçurent  eux-^ 
mêmes ,  Se  le  lui  dirent,  a  Eh  !  com« 
»  ment ,  répondit-il ,  voulez-vous  que 
»  je  fafTe  ?  Je  fçai  bien  le  moyen  de 
»  rendre  cet  endroit  le  plus  fort  de  la 
1»  Ville  s  mais  le  Marquis  de  Marignaa 
»  a  prévu  que  Je  ne  l'employ croîs  pas  t 
»  il  faudroit  abattre  au  moins  cinquan* 
ute  maifons  voifines  du  rampart ,  ce 
«(croit  le  falut  de  Sienne  :  mais  ir#i* 
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f>  )C  rainer  cinquante  particuliers ,  Se 
nm'atcirer  leur  inimitié  î  »»  A  peine 
Wontluc  avoit-il  achevé  ces  paroles  , 
^uc  les  maîtres  de  ces  maifons  fc  fa- 
crifiant  pour  la  patrie  ,  prirent  des 
outils  &  travaillèrent  i  les  abattre 
eux-mêmes ,  excitant  les  Ouvriers  par 
leur  exemple,à  achever  un  ouvrage  qui 
pouvoir  contribuer  au  ialut  de  leur 
Ville. 

Dès  le  commencement  du  fiége  ,  ^^ç,  pjj,,^ 
IcsDames  Siennoifes  voulant  partager  ^c  Sienne 
la  gloire  &  les  périls  de  la  guerre ,  s'é-  *'"^"^"'"' 


aux  travaux 


toient  divifées  en  trois  bandes ,  qui  miiiiairci. 
fbrmoient  efifemble  trois  mille  Da- 
mes de  condition  &  de  riches  Bour- 
gcoifes.  Elles  avoicnt  portées  Tefprit 
*^dc  galanterie  jufques  dans  l'appareil 
de  guerre.  La  première  troupe  con- 
fluitc  par  la  Signora  Forteguerra,  étoît 
iritœ  de  violet ,  leurs  juppes  étoient 
'gouttes,  &  elles  étoient  chauffées  d'un 
fctiodequin  éommode  pour  marcher 
êc  agir  avec  plus  de  facijité.  La  Signe- 
ra Picolomini  comfnandoît  la  féconde 
^Comp^nie ,  habillée  de  fatin  incar- 
nat; Sch  rroifîéme,prefque  route  vé- 
cue de  fatin  blanc  ,  obéitToit  à  la  Si- 
gnera Linia  Faufta,  Chaque  Comp^- 
^gnic  porcoit  tmc  Enfeigne  décorée  de 
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noiit  ce  que  le  goût  peut  inventer  4c 
plus  galant  ^  elles  n'avoient  point  de 
tambours ,  mais  feulement  4es  jlùtes 
Sç  des  hautbois  ,  dont,  elles  accompa^ 
gnoicnt  l'harmonie  ,  du  chant  de  plq- 
lieurs  aiVs  compofés  à  la  loiidnge  de  \x 
France, 
1.C  Marq.       Ces  ttoîs  Compagnies  vinrent  en- 
ie  Mari-^   femble  travailler  à  abattre  les  maifons 
droye  la    défiguées,  &c  deux  jours  après  le  Mar- 
W*ce.        qyîj  iig  Marignan  trouva  que  cet  en- 
droit de  la  Ville  ctoit  devenu  le  plus 
fort.  Cependant  comme  ce  Gcnérq^l 
avoir  placé  Ton  artillerie  fur  la  collï-- 
ne  ,  &  qu'il  falloir  enfin  l'employer  , 
il  commença  à  tirer  fur  La  muraille  » 
mais  fans  luccès  ^  parce  qu'on  avoit 
eu  le  tems  de  la  faire  terra^er.  Mont* 
lue  avoir  néanmoins  laiffé  libre  u;i 
efpace  aÛéz  confîdérable ,  afin  que  le 
canon  des  ennemis  y  faifant  brèche  ^ 
ils  donnalTent  l'affaut ,  ce  que  Mont;« 
lue  défiroit  avec  ardeur  \  rtms  voyant 
que  l'artillerie  du  Marquis  agiilbjt 
lentement ,  &  que  fon  deffein  ctoit 
feulement  d'étonner  la  Ville ,  Mont- 
lue  voulut  tenter  de  démonter  fa  bat« 
*  terie. 

Entre  les  Canohiers  Italiens  que  Ija 
Ville  avoit  donnéie  i  BaflTomjpicrrç , 
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Commandant  de  l'artillerie ,  cet  Offi- 
cier en  avoir  remarqué  un  entr'autres, 
qui  vifoit  avec  itne  juftcflfe  prodigieux 
{c  ;  il  fe  IcrVoit  d'ordinaire  d'un  demi 
canon  aifé  i  manier ,  avec  lequel  il 
îd>attoit ,  à  une  portée  très-éloignée, 
des  objets  que  d'autres  appercevôient 
à  peine.  Baflbmpicrrc  ,  voyant  que 
Montluc  vouloitoppoferune  batterie 
entière  à  celle  du  Marquis  de  Mari- 
gnan,  luipropofa  fon  Canonier,  com- 
me fuffifant  avec  fa  petite  piécç  pour 
faire  taire  le  feu  des  ennemis.  En  ef- 
fet ,  le  Canonier  ayant  ajufté  ,  tira  i 
droite  de  la  batterie ,  le  fécond  coup 
à  gauche ,  &  enfin  dans  la  batterie 
même  ,  où  tout  le  monde  fe  mit  en 
Alite. 

Montluc  charmé  de  ce  fuccès ,  qui  Adrefl* 
fâifbit  pouifer  mille  cris  de  joye  aux 
Siennois ,  alla  devant  eux  embraffer 
le  Canonier  :  Afon  frère  ,  lui  dit  -  il , 
donne  leur  en  encore ,  &  parbleu  je  te 
fais  préfint  de  doux^e  écHs  &  dun 
verre  de  vin  grec.  Le  Marquis  de  Ma- 
rignan  averti  du  dcfordre  de  fa  batte- 
rie ,  &  de  la  foire  de  ceux  qui  la  gar- 
doient ,  y  envoya  une  Compagnie 
d'Allcmans.  Le  Canonier  Siennoi$ 
n'eut  pas  plutôt  appcrçu  TEnfeigne  de 
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cçtce  troupe ,  qu'il  l'abattit  en  ti»if 
celui  qui  la  portoic.  Alors  tous  les  Al" 
lemans  effrayés  de  ce  coup»  prirent  Lt 
fuite  y  &  avant  que  les  ennemis  fu{^ 
fcnt  revenus  de  leur  étonnemenf',  le 
Siennois  leur  démonta  &x  pièces  de 
canon ,  4c  huit  qu'ils  avoàent  nûs  en 
batterie  -,  le  Marquis  défefperé  ,  or- 
donna au(&-tôt  de  reprendre  le  canoit 
&  de  le  ramener  à  fon  camp  pendanc 
la  nuit  \  de  forte ,  que  le  lendemain  è 
k  pointe  du  jour  >  Moncluc  qui  ne 
s'étoit  pas  couché  >  apperçut  tes  ga-^ 
bions  enlevés  &  la  batterie  défaite»  H 
^Ppella  alors  les  Siennois  :  Voytxyoûm, 
kur  dit  -  il  >  tafant,  que  vous  énuez,  k. 
$r oindre  des  ^nmnUs  ;  leur  canon  a  fait 
un  vain  brUh  y  &  les  voilà  quîfeT^une^ 
nenu  II  s'éleva  de  tous  cotés  des  huées> 
de  defTus  le  rampart  >  coiftrelestroii»^ 
pesda  Marquis.  C&qnins,  s'écrioienc^ 
ils ,  T^nez,  y  venez»  >  nous  vous  mener oTts 
par  terre  a  vingt  braffes  des  muraiUcSm 
Le  Gentilhomme  envoyé  par  TEmn 
pereur,  étoit  encore  au  camp  du  Mar^ 
quis  lors  de  cet  événement.  On  aflfenv- 

bla  en  fa  préfencc  un  Confcil  de  gucr- 
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rc  ,  ou  tous  reloiurent  dune  voir 

commune  de  ne  plus  tenter  d'avoir 

tienne  par  la  force  ^  mais  feulement 


par  la  famine  »  cette  Ville  étant  trop 
grande  Se  défendue  par  une  garnifon 
trop  nombrcufe  ,  pour  ofcr  rifquo: 
unallàut.  Après  cette  délibération  ^ 
le  Gentilhomme  de  l'Emperciur  prit 
congé  du  Marquis  >  &  alla  rendre  à 
Ton  Maître  un  compte  favorable  de  fa 
conduite. 

Ju(ques4à  Montluc  avoit  à  fe  loiier    Matînerié 
ds  la  fortune ,  &  fans  doute  il  eut  de»  ^iie- 
fauve  la  Ville ,  s'il  n'eut  eu  à  combat*  slJSne^ 
tre  que  les  ennemis  du  dehors  \  mais 
les  vivres  diminuoient  chaque  jour  ; 
&  les  Allemans  qui  avoient  d'abord 
promis  de  fupportet  cette  difette  avec 
courage,  faifoient  entendre  leurs  mur* 
mures.  Ils  difoient  que  pour  con&bat-^ 
tre ,  il  ne  falloit  que  du  courage  -y  mais 

Sue  pour  fupporter  la  faim  8c  la  di«* 
:tte  de  vin ,  il  falloit  ées  vertosxja'ili 
n'avoient  pas.  On  les  voyoit  dans  U 
Ville  pâles  &  défigurés  ,  traînant  à 
peine  leurs  armes,  marcher  lentement 
lut  les  ramparts  ,  &  remplir  à  regret 
leurs  devoirs  de  (bldats.  Ils  fe  plafc» 

Î;noient  aux  autres,  qui  tâchoient  de 
es  encourager  ,  &  leur  détailloient 
leurs  peines  *,  Montluc  craignant  qtre 
l'efprit  de  murmure  ne  fe  répandît 
fur  toute  la  garnifon ,  réfolut  de  faire 

Nuij 
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forcir  les  Allenians  de  la  Ville ,  quel- 
que peine  que  cet  affûibliffcment  put 
faire  aux  Siennois. 

Les  ennemis  environnoienc  de  telle 
forte  la  Place  ,  &  avoient  mis  des 
corps-de-garde  fi  voifins  les  uns  des 
autres,  qu'il  ctoit  difficile  de  faire  for- 
tir  un  grand  corps  de  troupes ,  fans 
s'cxpolcr  à  avoir  toute  leur  armée  fur 
les  iMras^  Lorfque  les  Allemans  fat- 
foient  attention  à  ces  obftacles,  ils 
avoient  moins  d'envie  de  quitter  la 
Ville  •,  mais  bientôt  le  péril  Iç  plus 
prochain  Tcmportoit  fur  leur  efprit  ; 
cependant  q^and  Montluc  eut  fait 
part  de  fa  réfolutipn  au  Kheingrave 
qui  les  commandoit ,  ce  Seigneur  de- 
manda  fi  Ton  s'étoit  propofé  d'en- 
voyer fes  foldats  à  la  boucherie. Mont- 
luc lui  repréfenta  leurs  mumures  &  le 
danger  qu'il  y  avoit  à  les  laiflèr  aug- 
menter ,  proteftant  qu'il  aimcroic 
mieux  tout  à  coup  livrer  ii^taille  aux 
Allemans  dans  la  Ville  ,  que  de  les 
y  laiflcr  quatre  jours  de  plusr. 

Le  Rheingrave  prétendit  qu'on 
manquoit  à  l'humanité  >  en  expofant 
un  fi  grand  nombre  de  braves^  gens  à 
une  perte  certaine.  Il  dit  que  fi  on 
vouloit  abfolument  une  bataille  dans 
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Sienne ,  il  la  donneroit  y  mais  qu'on 
ne  le  forccroit  point  de  partir  avant 
d'avoit  çonfulté  fcs  Officiers.Montluc 
n*en  vouloit  pas  venir  aux  mains.  Il 
laifla  la  liberté  ^u  Rheingrave  d  a(ïèm- 
bkr  le  Corifeil  de  guerre  avec  ceux  de 
fa  Nation.  La  plupart  de  ceux  qui 
ctoicnt  les  auteurs  des  murmures ,  di- 
rent au  Rheingrave  qu'il  valoit  mieux 
pour  eux  mourir  les  armes  à  la  main , 
en  combattant  contre  les  ennemis , 
que  de  mourir  de  faim  &  de  mifere 
dans  Sienne  ,  où  l'on  ne  les  fouffroit 
plus  qu'à  regret.  Montluc  fit  en  même 
tems  donner  au  Rheingrave  des  Let- 
tres du  Maréchal  de  Strozzi ,  qui  le 
prioit  de  faire  un  effort  pour  le  venir 
joindre  au  plutôt  à  Tarmée  qu'il  af- 
fcmbloit  dans  le  voifinage  de  Mont- 
alfin.    Le  Rheingrave  répéta  encore 
qu'on  vouloit  le  faire  périr  •,  mais  ne 
pouvant  réliftcr  aux  inftances  du  Ma- 
réchal ,  aux  raifons  de  Montluc ,  ni 
à  rempreffemcnt  de  fcs  Officiers ,  il  fc 
détermina  à  partir. 

Pendant  qu'il  difpofoit  fcs  équipa- 
ges ,  Montluc  fit  fermer  cxaftement 
toutes  ks  portes  de  Sienne  ,  &  une 
heure  avant  dans  la  nuit ,  on  en  ou- 
Ttit  une  par  les  ordres.  Une  troupe  de 
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François  fortit  la  prcmieire ,  culbuta 
deux  corps-de-garac  des  ennemis-,  8c 
pouflant  prcfque  |ufqu  à  Icid:  camp  , 
donna  le  tems  aux  Compagnies  Alle- 
mandes de  fe  jerter  à^ns  un  vallon.  ^ 
ficué  fur  la  route  de  Moncalfîn  ,  ouk 
leur  dedêin  étoit  de  fe  rendre.  Quand 
Montluc  les  crut  aflcz  éloignés  pour 
d'avoir  plus  rien  à  craindre  des*  canc-^ 
mis ,  il  fît  revenir  les  François  qut 
continuoient  de  combattre  avec  au* 
tant  d'avantaee  que  de  valeur. 

Les  Siennois  étoient  dans  une  gran^- 
de  inquiétude ,  au  fujet  de  ce  qui  fe- 
paifoit  au  combat  &  a  la  fortie  dcs^ 
Allemans,  à  quoi  Montluc  contre  foii 
ordinaire,  ne  les  avoit  pas  préjparés.  Il 
fc  retira  même  dans  Ùl  maifon  y  3c  yr 
r.efta  tout  le  lendemain  fans  leur  rie» 
dire ,  afin  de  fçavoir  quelle  feroitla: 
difpofîtion  des  efprits  avant  de  leur 
parler.  Sur  le  foir  il  fe  rendit  au  Sénar 
aflèmblc  extraorditiairement  à  ce  fu-. 
jctj  &  dit  qu'on  ne  devoit  point  trou^ 
ver  étrange  s'il  avoit  renvoyé  les  Al- 
lemans r  Que  la  garnifbn  étant  a(ïc2r 
lïombreufe  fans  eux ,  il  y  auroit  cit 
peu  de  prudence  à  g;ardcr  des  gens  qui 
murmuroient  fans  ceflfe ,  &  dont  les^ 
f(srvice&  écoknt  bififi:  moin^  utiles  j,,^ 


9t  WToK'Tïrû'cr..      Tfefy 

^ne  leur  exemple  n'étoit  dangcreax  : 
«  Pendant  quelques  mois  que  nous  les  Montinc 
«avons  eus  parmi  nous ,  ajoiaa-t'il, ils*  îe  at^st?!îJt 
»  ont  voulu  faire  les  maîtres  de  la  Ci-  ^^,  ^e»  dcC 
»  té ,  &  leur  confommation  a  excédé  ^*"** 
»  celle  du  refte  de  la  garnifon  :  n'aves^^ 
»  vous  pas  entendu  ces  nuits  dernières^ 
»  les  ennemis  crier  au  pied  de  nos  mu* 
]i  railles  ,  que  nous  étions  perdus  8C- 
«que  nos  Allemans  feroient  bientôt 
«parmi  eux:  Quelle  confiance  pou-* 
»  viez  -  vous  avoir  à  des  gens  qui 
jiavoient  des  relations  avec  les  enne- 
«  mis  ;  &  fi  vous  paroiflèz  étonnés  dd 
»  leur  départ ,  ne  diront  -  ils  pas  que 
«vous  vous  défendiez  feulement  par 
«leur  courage  ?  Les  Allemans  (ont 
»  braves ,  je  l'avoue  ;  mais  ces  troupes 
«là  font  bien  dangéreufes ,  à  caufe  de 
«'leur  indocilité  &  de  leur  gourman^ 
«dife  :  je  vous  répons  que  nous  nous* 
«défènarons  bien  fans  eux  :  les  gran-*^ 
«  des  efcarmouches  qui  ont  été  faites 
«  pendant  ce  fîége,  ont  toutes  été  fou-> 
«tenues  par  vos  foldats  ou  par  des^ 
«François  :  les  Allemans  jaloux  enonr 
«  voulu  livrer  une  ,  qu'ils  euffent  per- 
«  due  fans  le  fecours  des  Siennois ,  qui 
«  allèrent  les  dégager  :  nous  autres^ 
»Ffian§ois  x  nous^  ne  formons  plus 
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«qu'un  peuple  avec  vous;  aînfi  cm 
«dira  déformais  que  le  falut  de  Sien- 
»nc  eft  feulement  dû  au  courage  de 
»  fcs  généreux  Habitans.  »  Le  Sénat 
compcoit  fans  peine  que  Montlue  au- 
roit  eu  de  meilleures  raifons  encore  à 
alléguer  ,  pour  garder  les  Allemms,  fi 
Ton  eut  pu  les  retenir  fans  rifque^ 
mais  ne  pouvant  apporter  de  remède 
à  l'accident  de  leur  départ ,  ils  paru- 
rent le  croire  utile. 

Montlue  n'eti  refta  pas-là  ,  ayant 
fujet  de  craindre  que  les  mutins  de  la 
Ville  ne  fe  foulevaflcnt ,  dans  Tefpé- 
rance  d'être  foutcnu  par  les  Allemans, 
il  dit  ouvertement  qu'on  ne  pouvoir 
compter  fur  le  fccours  de  France  que 
dans  trois  mois ,  le  Roi  ayant  d'autres 
guerres  importantes  à  foutenir  ;  que 

Eour  attendre  ce  terme ,  il  falloir  dou- 
ler  les  travaux  des  troupes ,  en  don- 
nant aux  Siennois  deux  nuits  de  repos 
fur  une  de  garde,  &aux  François  feu- 
lement une  nuit,  afin  de  montrer  leur 
zélé  pour  le  falut  de  Sienne  ;  mais  que 
furtout  il  falloir  employer  pour  fa 
confervation  un  moyen  fâcheux  qu'il 
ofoit  propofer  à  peine ,  &  que  néan- 
moins il  falloit  fuivre  ;  c'étoit  de  met- 
tre hors  de  la  Place  les  bouches  ino* 
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tîles  ,  qui  fc  trouvoicnt  en  grand 
nombre. 

Les  Sénateurs  rejetterent  d'abord 

cette  ouverture!  en  difant  (^u*il  fallohr 

au  moins  périr  tous  enfemblc.  S'ils  dc^ 

meurem  ,  répliqua  Montluc ,  nous  nous 

perdrons  fans  donte  avec  eux  ;  mais  s'ils 

fortent  y  nous  nous  fauverons.  Il  fit  alors 

entendre  qu'il  fentoit  toute  la  dureté' 

de  ccrte  aâion  ;  mais  que  l'exemple 

&  kl  nëceflîté  l'autoriloient  :  %i  Ce 

»n'eH;  pas  pour  nous ,  dit-iK  que  nous 

n  combattons  ;  mais  pour  la  liberté  de 

9  cette  République  :  il  faut  la  confer- 

»  ver  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  fî- 

»non  pour  vous ,  au  moins  pour  vos 

»enfans.  Les  femmes^  lesenfans&  les 

n  vieillards  5  dit  un  Sénateur,  font 

»  ceux  que  l'on  veut  facrificr  j  nous  te- 

»nons  la  vie  des  derniers,  ks  cnfans 

»  nous  la  doivent ,  les  femmes  en  font 

>  la  douceur  :  pour  qui  donc  combat- 

»trons-nous,  fi  nous  cefïbns  de  com- 

»  battre  pour  euxîQuelsob|et$peuven  t 

»  être  plus  dignes  d'attachement  &  de 

»  pitié  î  La  faim  ou  les  ennemis  les 

T^  tueront  à  nos  yeux  :  pour  moi ,  j'au- 

'»rai ,  s'il  le  faut ,  le  courage  de  mou- 

»  rir  avec  des  perfonnes  fi  chères^  mais: 

>ije  n'aurai  jamais  celui  de  vouloir 
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y  me  fauver  aux  déjpensde  leurs  jbursr«ir 
Montluc  répondit,  que  ce  fentimenc 
d'amour  pour  fes  Coucitoyens  méri* 
toit  d'être  loiié  ;  mais  que  le  véritable 
intétet  de  la  Patrie  ne  vouloir  pas: 
qu'on  le  fuivît»  Il  ajouta  que  le  Mar*^ 

2uis  de  Mari^an  étant  humain  ^  ne 
:roit  pas  périr  ks  gens  qu'on  met^ 
troit  hors  de  Sienne  •,  qu'il  leur  laiâè-^ 
roit  la  liberté  de  fe  recirer  dans  les^ 
lieux  voifins  y  8c  que  le  fpeébacle  de 
leur  mifere  ,  détermineroit  le  Maré-^ 
chai  de  Strozzi  à  faire  de  phis  grande 
efforts  pour  le  fecours  de  Sienne*. 
m  Ah  !  reprit  le  Sénateur  qai  avoit 
»  déjà  parlé ,  trifte  reflburce  que  celle* 
»  qui  nous  viendroit  de  ces  malheu^ 
J9  reufes  vidkimes  :  en  les  voyant ,  o» 
««nous  jugera  avec  raifon  trop  près 
»  de  notre  perte  ,  pour  qu'on  croye 
•pouvoir  t'empècher;  &  je  le  répète 
»  avec  douleur ,  le  jour  de  leur  fortic 
M  fera  le  dernier  jour  de  notre  li^ 
t»  berté.  »  PluHeurs  Sénateurs  fc  joi- 
firent  au  premier  y  chacun  d'eu:& 
craignant  pour  fa  famille. 

Enfin  le  Premier  Préfident  pria? 
Montluc  de  vouloir  leur  laiflcr  la  li- 
berté de  délibérer  entr'cux  fur  un  fu-» 
jet  au£  important,  a  Jefouimcyleur 


>^cîlr-îl  en  fe  levant ,  qu'un  fcntîmcnr 
n^  de  tenckefle  trop  écoute ,  ne  vous 
»  fade  pas  négliger  un  confeil  dur  , 
limais  (alutaire:  je  vous  demande  pour 
»  vous-même  le  facrificc  d'aune  partie 
»  pour  fauvet  le  rcflre  ,  afin  de  vous' 
3»  garantir  du  défcfpoir  de  voir  égor- 
»  ger  à  vos  yeux ,  ces  mêmes  perion- 
1»  nés  que  vous  ne  pouvez  vous  ré- 
»  foudre  à  quitter»  » 

Le  Sénat  demeura  aflemblé^après  le  Troubfo- 
départ  de  Montluc,  &  il  y  eutda-  ^«Scmw 
bord  beaucoup  de  troubles  y  mais  en- 
fin  lavis  de  Montluc  pafla  à  la  plura- 
lité des  voix ,  Se  le  Premier  Préfîdcnt 
déclara  les  larmes  aux  yeux ,  qu'il  fal- 
loit  fe  refbudre  à  mettre  denors  les 
bouches  inutiles  y  enfuite  il  nomma  fix 
Commiflaires  pour  en  faire  une  lifte 
exaâre ,  ce  qui  augmenta  ta  cohfiifion^. 
perfonnc  ne  voulant  fe  charger  d'une 
commiffion  auffi  défkeréable.  On  pro«^ 
tefta  hautement  dans  le  Sénat,  qu'au- 
cun de  fcs  Membr<^  ne  fe  réfoudroit 
à  profcrire  des  Citoyens ,  &  qu'ils  ai- 
moient  mieux  fortir  de  la  Ville  les 
premiers. 

Le  Préfident  fiit  obligé  d'en  rêve-  er^é'^D^- 
nir  ait  balotage  ,  &  chacim  des  Ma-  tem  a  sitiw 
giftrats  ayant   (on  objet  ,  nomma  ^^ 
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Montluc  pour  exécuter  lui-même  le 
cruel  avis  dont  il  avoir  dbnné  l'idée. 
Le  Chef  du  peuple  devoir  lui  ctreaf- 
fociéy  avec  les  Gonfaloniers  de  la  Ré- 
publique j  mais  ils  flipplierent  le  Sé- 
nat de  vouloir  bi^n  les  délivrer  d'un 
emploi  fi  propre  à  les  rendre  odieux  ; 
Se  après  plufîeurs  conteftations  ,  le 
SAat  convint  de  créer  Montluc  Dic- 
tateur de  la  République  pendant  uit 
mois ,  avec  une  autorité  abfoluc  fur 
tous  les  Ordres. 
Dcfcfrolr      Quatre  Magiftrats  vinrent  lui  an- 
Miu^^'    noncer  le  matin  fa  promotion  à  cette 
dignité  ;  il  l'accepta  d'abord  ,  mon- 
rrant  néanmoins  beaucoup  de  fenfîbi- 
licé  pour  ceux  qu'il  alloir  être  oblige 
de  profcrire. Auflî-tôt  la  Ville  de  Sien- 
ne fut  inftruite  du  malheur  dont  elle 
étoit menacée.  D'abord  le  peuple  té- 
moigna de  la  fureur  ;  mais  les  troupes 
répandues  exprès  dans  tous  les  quar- 
tiers de'4a  Ville ,  ne  leur  laiflant  point 
cfpérer  de  pouvoir  fe  faire  craindre  y 
ils  s'abandonnèrent  à  la  douleur.  Une 
multitude  de  vieillards,  de  femmes  ôc 
d'enfans  ,    réunis  par  leur  malheur 
commun ,  allèrent  gémir  à  la  porte  du. 
Sénat  •,  mais  les  Magiftrats  s'écoienc 
cachés  chez  eux  >  pour  ne  pas  être 
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tcmoînâ  des  plaintes  quils  ne  pou-* 
voient  appaikr.  La  foiilc  alla  enfuite 
à  leur  logis ,  imdlofaîit  à  grands  cris 
leur  protcâddn  &  leur  clémence  ;  6c 
Voyant  que  perfonne  ne  leur  répon- 
doit ,  leur  douleur  redoubla  ;  aoan- 
donné  de  tous  ceux  de  qui  ils  avoient 
cfpérez  du  fecours ,  ils  s'cmbraffbient 
lés  uns  les  autres  en  gémidant ,  quel- 
ques -  uns  fc  rouloicnt  par  terre  avec 
toutes  les  marques  du  plus  violent  dé- 
fcfpoir.  Ils  parvinrent  ainfi  jufqu'aU 
logis  de  Monrluc ,  où  ce  Gouverneur 
étoit  occupé  à  faire  la  lifte  de  ceux  qui 
dévoient  lortit ,  dont  le  nombre  mon- 
toit,  à  plus  de  quatre  niille  quatre  censf 
perfonnes. 

Montluc  tout  précautïonnc  qu*il 
ëtoit  contre  des  fentimensde  compaC- 
lion  y  ne  put  s'empêcher  de  frémir  à  la 
vue  de  cette  multitude,  qu'il  fe  voyoic 
contraint  de  facrifier.  Auflî  -  tôt  qu'il 
parût,  la  foule  leva  les  mains  vers  lui» 
en  criant  mijertcorde  ;  on  en  voyoir 
qui  fe  profternoient  la  face  contre  ter- 
re fur  fon  paiïàge  ;  les  femmes  lui 
montroient  leurs  enfans  ;  de  jeunes 
hommes  qui  n'avoient  rien  à  craindre 

I>our  eux ,  réclamoient  fa  pitié  pour 
curs  pères.  Montluc  cnvuronné  dcr 


tant  d^objets  £  frappans  9  tenoîf  k 
lifte  fatale  dans  fa  poche  9  ne  pouvanc 
fe  réfoiidre  à  la  montrer.  Le  Sénat 
qu'il  avoit  mande  refufa  de  la  voir,  ÔC 
répondit  que  c*étoit  aux  guerriers  i 
exécuter  les  loix  de  la  guerre.  MotK^ 
lue  gardant  auprès  de  lui  une  troupe 
des  plus  braves  foldats ,  envoya  le 
refte  de  la  garnifon  fur  les  ramparts  y 
avec  défenle  fous  peine  de  la  vie  ,  de 
laifler  approcher  aucun  Bourgeois  de9 
murailles  ;  enfaite  il  fit  lire  la  lifte.' 

Chaque  nom  prononcé  excitoit  des 
cris  lamentables  ,  plufieurs  fuyoienc 
dans  les  maifons ,  dans  les  caves  &: 
lufques  dans  les  égouts  de  la  Ville  ^ 
mais  le  foldat  intérefle  à  les  chercher» 
ks  alloit  découvrir  Se  les  ramenoic 
avec  leurs  malheureux  comp^^non^ 
L'heure  du  départ  étant  arrivée  9 
Montluc  ordonna  de  fermer  les  portes 
&  les  fenêtres  de  toutes  les  maifons  > 
avec  défenfe  aux  habitans  de  les  ou^ 
Vrir.  Il  vouloit  par-U  leur  dérober  une 
partie  de  leurs  maux  -,  mais  les  plain- 
tes  &c  les  cris  perçoient  à  travers  le» 
murailles  \  pluheurs  malgré  les  défen- 
fcs ,  fe  faifbient  voir  fur  le  haut  desr 
maifons ,  d'où  ils  £ûfoient  les  plu» 
triftes  adieux  aux  malheureux  quii 
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sféloign^oîent.  Ceux-ci  épniCis  de  iar- 
mes ,  gardoient  pour  la  plupart  un 
morne  iGlencc  ,  &  marchoicnt  tête 
baiiTée  ^  mais  étant  arrivé  à  la  porte 
de  la  Ville ,  leurs  pleurs  &  leurs  cris 
recommencèrent  -y  ils  fe  jettoient  i 
terre ,  baifant  >  difoient-ils ,  la  pouf- 
fiere  de  leur  chère  patrie.  Enfin  iU 
franchirent  la  porte  ,  qui  fut  à  Tinf- 
tant  refermée  fur  eux*  Cette  foule  fe 
répandit  auflî-tôt  dans  la  plaine  ,  cha- 
cun cherchant  une  iffuë  pour  fe  fau- 
ver  ',  mais  le  Marquis  de  Marignan 
aveni  de  leur  fortie ,  avoit  fait  mettre 
toute  fon  armée  fous  les  armes  pour 
leur  empêcher  le  paffage  \  &  les  voïant 
s'approcher ,  il  fit  tirer  fur  eux,  ce  qui 
les  repouflà  jufqu'aux  pieds  des  ram* 
parts  de  la  Ville. 

Ledeflèin  du  Marquis  de  Marignat» 
en  les  traitant  ainfi ,  étoit  d'exciter 
«ne  révolte  dans  la  Ville  ^  mais  Mont- 
lue  ne  laiflbit  approcher  aucun  Ci- 
toyen des  ramparts,  ainfi  ils  imo- 
xoient  une  partie  des  maux  que  louf- 
froient  leurs  malheureux  compagnons» 
Ceux-ci  demeurèrent  huit  jours  en«> 
tiers  fur  les  glacis  de  la  Ville,  fe  nour- 
riilant  du  peu  d'herbes  que,  les  che- 
vaux a  avaient  pu  arracher.  Lesmoins 
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îbibles  d*entré  les  hommes  vinrent  I 
bout  de  paflèr  à  travers  le  camp  des 
ennemis.  Les  jeunes  femmes  &  les  fil-^ 
its  qui  avoient  quelque  beauté ,  exci- 
tant les  défirs  des  foldats  Eipagnols  » 
trouvèrent  leur  falut  en  s'y  livrant  : 
pour  celles  qui  préférèrent  rhonneur 
a  la  vie  ,  elles  moururent  toutes  avec 
les  vieillards  &  les  enfans  ,  dont  les 
cadavres  infeéler  ent  long-tems  la  Ville 
&  le  camp.  Ce  qu'il  f  a  de  (îngulier^ 
c'eil  que  Montluc  rendant  compte  au 
Sénat  de  ce  qu'il  venoit  de  faire ,  cxi- 
geoit ,  en  quelque  forte  ^  qu'on  l'ap- 
plaudît ,  &  acheva  fon  difcours  en 
difant  :  Dam  notre  TnitUr  il  faut  être 
cruel ,  &  Dieu  nous  doit  mîjèricordê 
fùur  avoir  fait  tant  de  maux^ 
'  Trahifon     Le  Marquis  de  Marignan  jugea  bien 

ft^uie        ^^^^  ^^  ^^  ^^S^  alloit  durer  long^ 
tems  ,  &  que  le  plus  fur  moyen  pour 
réduire  cette  Ville ,  étoit  de  mettre 
en  œuvre  toutes  Les  rufes  poffibles  ;  il 
avoit  auprès  de  lui  quelques  -  uns  de 
ceux  qui  avoient  été  bannis  de  la  Vil- 
le -,  il  gagna  l'un  d'entr'eux  ,  par  le 
•  moyen  duquel  il  corrompit  un  habi- 
tant  de  la  Ville  nommé  Mcflèr  Piedro, 
de  rOrdre  du  peuple,  homme  déhé  ic 
qui  ne  manquoir  pas  de  crédit.  Il  dé^ 


\ 
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plaroit  chaque  jour  le  malheur  de^ 
Citoyens  chafles  de  la  Ville ,  &  ne 
trouvoit  (juc  trop  de  pcrfonncs  qui 
s'intcreflfoicnt  a  fa  douleur  ;  Lts  Fran-^ 
pis ,  difoit  -  il ,  veulent  acquérir  de  la 
gloire  aux  dépens  de  notre  vie  ;  au  moins 
devoient'ils  nous  laiffer  la  confolation  de 
la  perdre  avec  tout  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher  :  le  Grand  Duc ,  tout  oppref- 
fiur  qu'il  efl ,  nous  eut  au  moins  laijje  nos 
pères ,  nos  femmes  &  nos  enfans.  Voyant 
que  la  multitude  approuvoit  ces  fen- 
timens,  il  crut  fa  vengeance  autoriféc, 
&  confcntit  à  entreprendre  tout  ce 
que  le  Marquis  lui  prefcrivoit  pour  le 
rendra  maître  4c  la  Ville,  Le  moyen 
le  plus  alHiré  létoit  d'y  femer  la  divi-- 
flon ,  &  il  étoit  adez  aifé  de  réuflir. 
-    Dans  la  profcription  forcée  d  une 
partie  des  habitans  de  la  Ville ,  on 
avoir  ménagé  la  Nobleffe  ce  qui  avoir 
excité  la  jalouiie  du  peuple ,  dont  les 
forces  &c  les  plaintes  augmentent  à 
mefure  que  les  malheurs  croiflent. 
Le  Marquis   entreprit  d'ameuter  le 
peuple ,  en  lui  rendant  les  Nobles  fuf- 
pe£b ,  6c  irriter  ceux-ci  par  le  dépit 
xlc  Terre  devenu.  La  Ville  de  Sienne 
étoit  alors  partagée  en  trois  Ordres  : 
les  anciens  Nobles  >  h  Noblefle  n^if^ 
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velle  ôc  le  peuple.  Il  fut  décide  dam 
le  Confeil  des  ennemis  ,  que  MefTer 
Piedro  dépoficaire  du  fecret  y  auroît 

Elufîeurs  blancs-figniés  de  la  part  des 
annis  de  Sienne,  qu'il  ferpit  remplir 
par  un  Gentilhomme  hors  de  tout 
foupçon  ,  mais  à  qui  on  indiqaeroit 
un  autre  Nobk ,  qui  pourroic  être  fx£- 
ped. 

La  première  Lettre  étoit  conçûëen 
ces  termes  :  «  Monfieur ,  ajouterez- 
»  vous  foi  plus  long  -  tems  aux  iîippo* 
»  fit  ions,  dont  le  Conimandant  des 
«François  fe  fert  pour  vous  tromper 
»  Se  tous  vos  Concitof  ens  :  vous  leui 
»  rifquez  dans  le  péril  qui  vous  moia- 
M  ce ,  une  capitulation  le  {àuvera  du 
»  danger  :  le  Roi  {on  Maître  ne  Ce  di£> 
D  pofe  point  à  vous  (ècourir  ;  envoyez 
»  a  Rome  où  réfident  plufieurs  de  Tes 
»  Miniftres ,  vous  connoîtrez  fans  peî- 
^)  ne  qu'on  ne  fait  dans  l'Europe  aucoii 
»  mouvement  en  votre  faveur  :  le  Mar- 
»  quis  de  Marignan  touché  de  votre 
m  fort ,  vous  orne  par  fon  crédit  au- 
jiprès  du  Grand  Duc  ,  des  conditions 
»  favorables  >  fi  vous  les  méritez  par 
n  une  prompte  foumiifion  :  vous  poo^ 
«vez  délibérer  fur  cette  propomioa 
»ave€  ua  Gentilhoioaie  de  vos  Cm- 


»  Citoyens ,  fur  la  porte  duquel  vous 
I)  verrez  demain  une  Croix  blanche 
»  crayonnée ,  il  eft  de  rintelligencc. 
y  Adieu ,  (ûtcs  un  bon  ufage  du  feui 
»  avis  qui  peut  vous  fauver.  » 

Le  perfide  alla  mettre  cette  Lettre 
fous  la  porte  du  Gentilhomme    de 
Sienne  ,   le  plus  riche  &  plus  zélé 
pour  la  République  -,  &  la  Croix  blan- 
che fur  celle  d'un  des  Nobles ,  qui 
avoir  parlé  de  compofition  dans  le 
commencement  du  fiége  ,  ne  doutant 
point  que  ce  fouvenir  ne  devint  une 
indice  favorable  à  fa  trahifon.  Le  len- 
demain celui  qui  trouva  la  Lettre  la 
porta  au  Sénat ,  &  fur  le  champ  on 
alla  arrêter  le  Gentilhomme ,  mr  la 
porte  <luquel  on  apper^ut  la  Croix. 
En  un  moment  toute  la  Ville  fiit  en 
rumeur  \  &  cet  infortuné  traverfant 
les  rues  pour  aller  en  prifon ,  pcnfa 
être  déchiré  parte  peuple  quideman- 
doit  fa  mort  a  grands  cris  j  en  vain  le- 
voit-il  les  mains  au  Ciel  proteftant  de 
fon  itinocence  ,  on  le  croyoit  coupa^- 
ble ,  &  le  Sénat  malgré  fa  fageflc,  con- 
firma le  jour  même  l'Arrêt  rendu  par 
le  peuple. 

La  famille  de  ce  Gentilhomme  em- 
ploya tout  fou  crédit  pour  le  Êiuver, 
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JLe  Capitaine  du  peuple  follické  <ïe 
toutes  parts ,  confcntit  à  furfeoir  l'Ar- 
rêt jiifqu  au  lendemain ,  fi  on  pouvoir 
avoir  l'aveu  de  Montluc^  Certe  con- 
dition les  fit  trembler^  Montluc  nour* 
ri  dans  les  combats ,  avoir  roujours 
pafie  pour  cruel;  &  on  ne  pouvoir 
douter  ,  aprps  ce  qu'ij  venoit  de  &ire 
au  fiijer  des  bouches  inutiles  »  que  ce 
Gouverneur  ne  facrifiat  avec  joye  une 
tête  de  plus  à  la  confervation  d  une 
Ville  ,  dont  le  falut  le  combleroit  de 
gloire.  Ainfi  les  parens  du  Gentilhom- 
me condamné»  ofoient  à  peine  lui  pari' 
1er  i  cependant  ce  fut  en  lui  qu'ils 
trouvèrent  plus  d'humanité  &  de 
juftiçe. 

Montluc  fe  perfiiada  tout  à  coup 
que  jçette  fata;le  Lettre  .&  les  autres 
détails  de  la  prétendue  intelligence , 
étoient  une  rufe  du  Marquis  de  Marir 
gnan  *,  &  dans  cette  idée,  il  obtint  que 
ion différeroit  de  cinq  à fix  jours  l c- 
xécution  du  Gentilhomme  condamné. 
Mais  le  foir  même  Piedro  employa  la 
mêiyie  trahifon  pour  un  autre ,  &  cn^- 
fin  pour  un  troifién:ie ,  qui  fiirent  aulli 
arrêtés  le  lendemain.  Leur  découver- 
te redoubla  les  clamaurs  du  peuple  , 
£c  Montluc  quoique  toujours  envi- 
ronné 


U  Ville. 
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tonné  d'une  garde  nombreure ,  eut 
beaucoup  de  peine  à  le  contenir* 
-  Le^ouverneur  craienant  un  foule-  Montiue 
vcmcnt^  fe  rendit  au  Sénat, ^ de-.  dcsProccf- 
Kianda. avec  aflez  de  hauteur^  û  ôth  ^^n*  dam 
pouvoit  lefoupçoriner  de  quelque  in- 
telligence avec  les  ennemis  de  Sien- 
ne :  Et  fi' cela  efi  impojfihie ,  ajouta-t'il , 
m  efi  vrai ..  auffî  que  mes  confeils  vohs' 
^m  îOHJonrs  été  utiles .; .  pourquoi  me  r^4 
frocher  Me  ne  v$uloir  point  répandre  l& 
fang  de  vos  Cmtitoyem  ftns  être  afiuré. 
Àt  Itur  cripie  ?  Mourluc  dit  encore 
(  &  ce  iiit  pour  détourner  l'attention 
du  peuple  )  que  dans  une  occâfion  où 
ÎL y  avoir  tant  d'obfcuricé  ,  il  falloir 
implorer  le  feibours  du  Ciel ,  âc  faire 
âjés  JitoéeS&Qns^  générales  &:  des  Prie-^ 
tt^  bublique^  pendant  pUifieucs  jours, 
«près  qsioi  ohja^iroit  ccrmme  \t  Sénat 
le  jugeroit  convenable^  •'  ' 
L  Le  Clergé  fit  les .  pxéparatife  néccf- 
£^tsiàé%  Èglifes'dtfitniurerçrit  ouver*- 
leai;a«t  &  «wtitis  ,^'fc  .peuple  déjà 
jtioriiifié;^»  fdes  ^eunesinvoiiDntaires , 
^4  .iît^icncoKL  de. £bn  gré^  Enfin  les 
-Procçffions  commencèrent,  tout  le 
-peuple  y  affifta  ,  &  ce.  fpleftacle  de 
JBLeligion  fer  vit  bewcoup  à  l'adoucin, 
4Ûrtfiqi^  M^orijiqi-»Qic:i)i;éyi«u  Le» 
Tome  X II.  ^    O 
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parens  des  Gcnciihommes  condamnés^ 
rcjettez  de  la  foule  ,  fuivoient  trifte- 
ment  les  autres  en  répandant  des  lar- 
mes ')  pendant  ce  retns-là,  Montluc  fài^ 
foit  d'çxaûes  recherches,  furtout  pcn-« 
dant  la  nuit.  Il  aroit  apofté  pour  cela 
une  vingtaine  d'hommes,  qui  rodoienc 
dans  toutes  les  rues  de  la  Ville  y  avec 
ordre  d'examiner  tout  ce  ^ui  fe  padè^ 
foit.  il  étoit  défolé  de  ne  ncn  appren«* 
d!re  ,  &  il  exhortait  toujours  les  Sien-i 
nois  à  la  patience ,  en  leur  difant  qu'il 
commcnçoit  à  découvrir  quelque  chôw 
fe  -,  fa  fortune  o.u  plutôt  celle  des  con-* 
daminés  le  fervit« 
.,  .^  Un  Gentilhomme  de  la  Ville  qui 

Il  découvre   ^         ...        i*ri        ^.* 

u  trahifvn.  le  retitoit  chez  lut  lur  le  mmmt  5  ap4 
perçut  Mefler  Picdro ,  marchant  de^ 
vant  lui  avec  beaucoup  de  circonfpec* 
tion.  Il  s'arrêta  pour  voir  ce  qu  il  fe-» 
roit ,  &c  vit  qu'après  avoir  regardé 
<lerriere  lui ,  il  cflTayoit  d'ouvrir  une 
fenêtre  bafle  de  la  maifon  d'un  No- 
ble 5  &  que  n'ayant  pu  en  venir  i 
bout  ,  il  fourroic  fa  main  ibus.  la 
•porte  ailfll  avant  qu'il  le  poùvoit.  ht 
Siennois  ayant  remarque  cette  ma- 
nœuvre ,  laifla  partir  Piedro  ;  &  fc 
iai&nt  enfuitc  ouvrir  la  porte  que  cet 
4iomme  venoit  deicjuitter jil  prie  la  Le^ 
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tifc  &  la  porta  au  Capitaine  du  peuple. 
Celui-ci  fc  rendit  au  même  inftant  au 
logis  de  Montluc  *,  on  redoubla  les 
gardes  de  toutes  parts  y  Se  le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour  ,  Piedro  fiit 
arrêté  dans  fon  lie. 

Ce  fcclcrat  nia  fon  crime  avec  conC-  sa  consul, 
tance  5  &  comme  il  avoir  beaucoup  ?c  à  ce  û». 
■d'amis  dans  la  Ville ,  on  auroit  long-  ^ 
tcms  été  fans  conviftion  certaine  ,  fi     - 
Wontluc  ne  Tavoit  pas  fait  appliquer 

^â  la  queftion.  Il  fut  ferme  auK  prcmie- 
Tes  douleurs  ;  mais  la  torture  ayanc 
redoublé ,  il  fe  tourna  vers  le  Geuver- 
Heur  &  le  fupplia  de  la  &ire  ceflcr  , 
promettant  de  révéler  tout  le  fccret 
de  Tintrigue ,  il  le  fit  en  effet ,  &  fon 
aveu  fut   fa   Sentence.    Cependant 

•  Montluc  le  fit  remettre  en  prifon ,  ne 
voulant  pas  qu'on  le  fît  mourir  fans 
léflcxion ,  à  caufe  du  peuple  qu'il 
«toit  néceflTairc  de  ménager.  Le  Gou- 
verneur fit  attention,que  fi  après  avoir 
«lontré  tant  die  ménagement  pour  les 
Gentilhommes  accufés  ,  on  exécutoit 
précipitamment  un  homme  du  peu- 
ple ,  on  fc  feroit  foupçonner  de  par- 
tialité ,  ce  qui  pourroit  caufer  dans  la.  . 
Ville  la  même  divifion  ,  qu'on  avoir 
pris  tant  de  foin  de  provenir  ;  Mont--' 

Oij 


Jltf  B  L  A  I  s  E 

lue  demanda  même  avec  inftance  lai 
.  grâce  de  Piedro  ,  que  le  Sénat  lui  ac- 
corda ,  à  condition  qu'il  feroit  banni 
à  perpétuité  dçs  terres  de  la  Républi- 
que* 
Montiuc       On  avoir  mis  hors  des  prifons  les 
rçtabiit  u   trois  Gentilhommes  accufés ,  &  ces 
dans  Sien-  Noblcs  monttoient  un  vir  reUenti- 
■*•  ment ,  auffi  bien  contre  les  Maeiftrats 

que  contre  le  peuple»  Montiuc  les 
mand^  chez  lui,  &  les  pria  avec  inftan- 
ce  d*t)ublier  l'accident  qu'ils  avoient 
éprouvés.  Ils  répondirent  que  fans  lui 
un  injufte  fupplice  auroit  été  la  récom^ 

Eenfe  de  leurs  fervices  &  de  leur  fidé-^ 
_  té  i  qu'ils  dévoient  la  vie  à  fa  fculo 
bonté ,  &  ne  remcrcieroienç  que  lui. 
Montiuc  infifta  pour  les  engager  i  fc 
rendre  au  Sénat ,  afin  de  s'y  réconci- 
lier en  quelque  forte  avec  la  Républi-r 
que  ',  ces  Nobles  le  refiiferent  long- 
cems  \  mais  preffés  par  celui  qu'ils  xe^ 
gàrdoient  comme  leur  libérateur  ,  ils 
allèrent  etifemble  au  Sénat ,  fuivis. 
d'un  grand  nombre  de  leurs  amis.  Les 
Magiftrats  leur  firent  un  accueil  dif* 
ùneué,  &  après  avoir  écouté  leiurs 
plaintes  fur  jes  foupçons  ofFeiiçans 

3u'on  avoir  formés  contre  eux ,  ils 
ecnandçrent  qu'on  les  reconnut  in^ 


nocens  par  un  adke  authentique  ,  qui 
pût  fcrvir  à  leur  poftcritc.  On  leur 
accorda  leur  demande  5  &  le  Prcfîdent  • 

leur  adrcflant  la  parole ,  les  pria  au 
nom  de  la  République  d'oublier  les 
maux  qu'ils  avoient  foufFerts  :  La  né-* 
cejjîté  des  tems ,  leur  dit-il ,  force  la  JHp 
tice  ;  on  n^ écoute  pins  que  la  crainte  g 
votre  malheur  efi  hffet  &  la  fuite  dtê 
malheur  public.  Le  Préfident  &  le» 
principaux  Sénateurs  defcendirent  en- 
luite  de  leurs  fiéges  pour  embrafler 
CCS  Gentilhommcs ,  &  tous  fe  fouve;^ 
nant  à  la  fois  du  danger  de  la  Patrie 
&  de  fon  péril  extrême  ,  ne  pûrenç 
retenir  leurs  larmes, 

.  La  tranquillité  fut  à  cet  égard  réta-  Eut  iîcpi<» 
blie  dans  Sienne ,  où  Montluc  devint  s'icnnots* 
plus  cher  que  jamais.  Il  avoit  befoin 
de  cette  aflfeâion ,  pour  que  les  habi- 
tans  de  Sienne  ne  lui  reprochalfenc 
point  l'afFreufe  miferc  à  laquelle  ils 
croient  en  proye  :  de  toute  la  cavale- 
rie 5  il  ne  reftoit  plus  que  dix  à  douze 
chevaux  ,  on  avoir  mangé  \ts  autres  ^ 
les  chats  fe  vcndoient  un  prix  exceflîf, 
un  rat  valoit  cinq  &  ifîx  livres ,  &  la 
plupart  des  bourgeois  hors  d'état  d'à-* 
cheter  c^s  fortes  de  vivres  ,  alloicnt 
cueillir  l'herbe  dans  les  foflTcs  de  la 
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Ville ,  Tavidité  de  quelques-uns  catt- 
fée  par  une  faim  dévorante ,  la  leur 
•  faifant  brouter  dans  la  même  pofturc 
que  les  bêtes. 
îUcapît»'.  Enfin  après  avoir  attendu  plus  d'un 
km  avec  mois  eucote  le  fecours  tant  de  fois^ 
promis  qui  devoir  venir  de  France ,  le 
Sénat  pria  Montlucde  ne  pas  trouver 
mauvais  fi  la  Ville  pcnfoit  a  fauver  ce 
quixlui  reftoit  de  Citoyens,  en  capitu- 
lant avec  Tennemi,  Montluc  qui  ne 
voyoit  plus  de  moyen  pour  fe  défen- 
dre ,  répondit  que  le  Sénat  feroit  ce 
qu'il  jugeroir  à  propos  v  niais  que 
pour  lui  8c  fes  François ,  ils  n'cnten-- 
aroient  jamais  à  aucune  capitulation» 
Les  Siennois  ne  laifïèrent  pas  d'en- 
voyer au  Marquis  de  Marignan  ,  &  ce 
Général  leur  paila  des  articles  ztCcz 
favorables  ;  mais  accompagnés  de 
conditions ,  dont  Montluc  leur  fit  ap« 
percevoir  le-danger» 

Le  Marquis  ne  voyant  venir  per- 
fonne  de  la  parc  de  Montluc ,  le  fit 
prier  de  lui  envoyer  deux  Gentilhom- 
mes  de  confiance,  avec  qui  il  pût 
communiquer  de  quelque  chofe  d'im- 

Î sortance.  Montluc  lui  adreflà  Come- 
io  Bentivoglio  &  le  Capitaine  Char- 
ri ,  à  qui  le  Marquis  apprit  que  les 
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f  rançoij  dévoient  forcir  de  la  Place 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre  » 
la  pique  fur  Iç  col  à  la  façon  de  ce 
tems-là  ,  enfeignes  déployées  &  tam- 
l>our  battant  :  ce  Mais ,  ajouta-t'il  »  cet 
»  article-là  demandé  pour  les  troupes  • 
5»  Siennoifes ,  pourroit  ne  pas  fervir 
3»  aux  François ,  qui  n'étoient  point  i 
1»  la  Ville ,  mais  au  Roi  :  qu  afin  de  nç 
p  craindre  aucune  difcuffion ,  il  fàu:* 
»  droit  que  l'on  capitulât  de  la  part  du 
»  Roi.  Au  refte ,  continua  le  Marquis 
j»  de  Marignan  ,  M  •  de  Montluc  peur 
j)  s'attendre  au  meilleur  traitement  de 
j»  ma  part  :  nous  fommes  l'un  &  l'autre 
^  deux  pauvres  Gentilhommes ,  que  la 
»  guerre  a  élevés  à  un  degré  d'hon- 
î»  neur ,  que  les  plus  grands  pourroient 
M  envier  5  cette  conformité  dans  notre 
»  fortune ,  doit  nous  attacher  l'un  â 
«l'autre.  » 

Le  Capitaine  Charri  alla  rendre    Momiac 
compte  à  Montluc  des  difpofitions  du  gnw  u*c*- 
Marquis  de  Marignan  ;  mab  il  trouva  pîtuiatioiu 
autant  de  fierté  dms  le  premier,  qu'il 
avoir  trouvé  de  côndefcendance  dans 
l'autre,  a  Le.  Marquis  de  Marignan  > 
T  dit  Montluc ,  ne  doit  point  s'atten* 
»  dre  à  me  voir  figner  une  capitular 

P  don  :  nous  autres  Gafcons  »  nous^ 
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»  nous  vantons  de  defcendre  de  cêi 
»  Anciens  Romains ,  qui  ne  fe  ren- 
f>doient  jamais  ;  Se  s'il  me  poiifle  ,  je 
j)fçai  la  façon  dont  je  fortiraide  Sien* 
»  ne  »  Charf  i  rapportant  cette  répon- 
fe  au  Marquis  ,  celui  -  ti  s'écria  :  Qt^ 
veut  dire]  (?*&«?  Ilme'pafoit  quHlvttn 
^^ir  en  dcfijpiré  ;  autrefois  fai  rendu 
deux  Places  a'Vec  raifort ,  &pi>ur  cela  je 
n'ai  jamais  été  hlame  de  t Empereur j&S. 
M. ne  dif continue  pa:s  defefervir  de  mok 
Bentivoglïo  prenant  la  parole,  con- 
firma' le  Marquis  de  Marignan  dans 
l'opinion  ,  que  Modtluc  aimerok 
mieux  mourir  les  armes  à  k  main,  que 
de  iigiier  une  capitttlatfDnv  <x  Eh  bien-, 
»  reprit  le  Marquis  ,  je  vous  répète 
'm  que  hors  le  fervice  de  l'Empereur 
i>  &  du  Duc  de  Florence ,  je  jtre  ma»- 
î»  tt4iiM  l'ami  de-fon^honbear,  &  qu'il 
w  fortira  de  Sienne  ,  comme  il  le  jir^ 
^  géra  le  plus  convenable  pour  hd  Se 
•>*jpour  moi.  •>  Montluc  étoit  fenfibltt 
à  fa  générofité  d'un  procédé  fi  noble  ; 
mais  avant  de  témoigner  trop  de  con^. 
iiance  y 'il  vouloir  être  TûT' de  Perécu* 
^tioade  tbijtes  les  prbrheâes^  iurtout 
de  celles  '  qm  âvoicnt  été  faites  aux 
Sicnnois.  11  fe  fit  donc  apporter  leur 
capitulation»  Se  l'exanùnant  avec  foin» 
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il  s*apperçut  que  tous  les  Siennois  fe 
trouvoienc  en  fureté,  à  l'exception 
des  fujets  rébelles  des  Etats  de  TEm-r 
pereur  ,  duRoid'Anglecerrc  fon.lîls 
&  du  Duc  de  Florence,  w  Vous  ne 
j>  voyez  donc  pas ,  leur  dit  Montluc , 
»  que  cette  reftridion  vous  perd  tous* 
j>  Le  Duc  de  Florence  ne  vous  regarde- 
99  t'il  pas  comme  fes  fujets  î  par  confé- 
»  qucnt  vous  êtes  compris  dans  Tex- 
»  ception  du  traité ,  &  fon  dcflein  eft 
»  de  vous  envoyer  au  fupplice.  » 

Cette  remarque  répandit  la  confter- 
nation  dans  Sienne  ^  chacun  gémiflbit 
fur  fon  fort.  «  Qu  avez-vous  à  vous 
»  affliger  ,  difoic  Montluc ,  les  enne- 
»•  mis  font  auflî  accablés  que  nous  dts 
»  fatigues  de  cette  guerre ,  leur  nom- 
»  bre  n'eft  pas  confidérable  ,  repre- 
99  nons  les  armes ,  fortons  tous  enfem- 
99  ble  ,  livrons  leur  bataille  ,  &  fau- 
9>  vons-nous  par  la  victoire  ou  par  la 
9>  mort.  »  Les  Siennois  écoutèrent  ce 
confeil  conforme  à  leur  défcfpoix  , 
tous  prennent  les  armes ,  jufqu'aux 
Prêtres  &  aux  Religieux  ,  bien  réfb- 
lus  d'aider  du  pioins  à  la  vengeance 
de  la  Patrie  ,  s'ils  ne  la  peuvent  fau- 
.  ver.  Montluc  charmé  de  cette  réfoltt- 
tion  ,  efpéroit  de  vaincre  des  ennc- 
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mis  qui  étoient  accablés  de  fatigues  i 
mais  le  Marquis  de  Marignan  ayant 
appris  la  caule  du  bruit  qu'il  enten- 
doit  dans  Sienne  ,  fit^  dire  au  Sénat 
qu'orn  retrancheroit  de  la  capitulation 
l'article  qui  leur  donnôit  de  l'inquiè- 
tndc  y  engageant  de  nouveau  fa  paro^ 
le ,  qu'aucun  habitant  n'auroit  fujetde 
fe  plaindre.  Tout  fut  ainfi  appaifé  au 

frand  chaerm  de  Montluc ,  qui  fou- 
aitoit  ardemment  de  tenter  le  hazard 
d'une  bataille  ,  &  de  terminer  un  £ 
long  fiége  par  une  victoire* 
Montluc  Enfin  Montluc  fut  obligé  de  fe  ré- 
fort de  foudre  à  fbrtir  à.  la  tète  de  la  garnifbn: 
Françoife ,.  monté  fur  un  cheval ,  qui 
depuis  trois  mois  s'étoit  nourri  de 
mauves.,  &  qu'il  avoit  orné  d'une- 
houdè  fort  riche  pour  eji  cacher  la 
maigreur  ;  à  quelque  diftance  de  hu 
Ville,  le  Marquis  cle  Marignan  parut» 
&  ces  deux  Généraux  s'embraftèrenc 
avec  la  mêmeafFeftion ,  que  s'ils  euf- 
fent  toujours  combattu  pour  les  mê- 
mes intérêts.  Tous  les  Officiers  Espa- 
gnols 8c  Florentins  ,  par  ordre  de 
leur  Chef  vinrent  embraffèr  la  botte 
de  Montluc  ,  à  qui  ils  rendirent  tou- 
•  tes  fortes  d'honneurs,  tant  fon  coura- 
ge l'avoit  rendu  célèbre  parmi  les^  ea-« 
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ti'emls.  Les  fimplcs  foldats  voyarît  les 
François  maigres  &c  décharnés ,  plai-^ 
gnoicnt  leur  infortune  ,  &  leur  don-^ 
noient  du  pain  en  paflànt. 

Le   Marquis,  ayant    accompagné 
Montluc  environ  un  demi-quart  de 
lieue  ,  prit  congé  de  lui  en  TcmbraC- 
j&nt ,  éc  lui  donna  des  proviHons  8c 
une  forte  cfcorte ,  pour  le  conduire 
juiqu'à  Montaldn  ,  oà  ks  Siennoi& 
Youloient  établir  le  fîégc  de  leur  Ré-^ 
publique.  En  arrivant  dans  cette  Ville 
Montluc  y  trouva  le  Maréchal  de 
Strozzi  5  défefperé  comme  lui  du  maï- 
heur  de  Sienne  -,  ce  Seigneur  le  voyant 
dénué  de  tout ,  emprunta  dequoi  lui 
donner  pour  faire  fon  voyage  ,  8c 
Montluc  partit  atifli-tôt  pour  la  Fran- 
ce. Ainfi  finit  le  fiége  de  Sienne,  un  des^ 
plus  fameux  qui  ayent  été  foutenus  en 
Europe  i  après  neuf  mois  &  quelqueS^ 
jours  de  tranchée  ouverte.  Les  Sien-^ 
Bois  après  avoir  montré  autant  de  va- 
leur que  de  conftancc ,  (e  virent.aban^ 
donnés  &  fbrcés^de  racheter  la  vie  de 
quelques  Citoyens  aux  dépens  de  ieut 
Éberté. 

On  attendoit  Montluc  à  la  Cour  Arrivée  <l^ 
avec  bcaucoup.d'impatience,  pour  fça-  Momiuc 
voir  eous  les  détails  du  iiege;  u  ea 
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rendit  un  compte  fidèle  au  Roi ,  lui 
moAtratit  un  aékc  par  lequel  le  Sénat 
reconnoifloit  que  Montiuc  avoit  opi- 
niâtrement rehifé  de  mettre  le  nom 
de  Sa  Majefté  dans  la  capitulation  ,  en 
forte  qu'il  ctoit  forti  de  Sienne  en 
vainqueur.  Le  Roi  lût  cet  adte  à  diver- 
fes  reprifcs  ,  avouant  que  jamais"  on 
li'avoit  vu  d'exemple  de  ce  qui  venoir 
d'arriver  à  Montiuc.  L^Duc  de  Guife 
qui  fe  trouvoit  préfent ,  appuyoit  fur 
toutes  les  circonftances  de  ion  récit  &c 
les  faifoit  valoir  au  Roi.  La  Ducheflè 
de  Valentinois  le  fecondoit>en  difanr 
que  Sa  Majefté  avoit  lieu  d'être  con- 
tente d'un  homme  qui  avoit  mieux 
aimé  s'cxpofer  à  périr  ^  que  de  com- 
promettre la  gloire  de  fon  nom.  Elle 
confeilla  même  au  Roi  de  garder  To- 
riginal  de  l'adte  que  Montiuc  avoir 
rapporté  de  Sienne  ,  comme  un  mo- 
nument capable  de  fkire  honneur  à  la 
Nation.  On  çn  prémit  une  copie  à 
Montiuc,  qui  ne  l'eut  jamais,  &i'aâ:e 
fut  enfermé  daus  les  archivcs.de  la 
Couronne,  parce  .que  Madame  de 
Valentinois  prétendit  alors,  que  celles 
d'un  pauvre  Gentilhomme  étdicnt 
trop  peu  aiTurées  pour  un  dépôt  auifi 
Cngulicr. 
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.  *  Cfei  avoit  défervi  M.  le  Maréchal  de  Récam- 
Strozzi  à  la  Cour  ,  depuis  qu'il  éroit  p^"^«J  *i"^ 
malheureux  en  Italie.  La  Nation  Fran-  obaentr  " 
çoife  ayant  plus  qu'un  autre  le  défaut 
de  regretcr  fes  bienfaits  ,  on  voyoit 
avec  peine  Strozzi  décoré  des  premiè- 
res dignités  de  la  Couronne.  Le  Roi 
prévenu  contre  ce  Seigneur,  qucftion- 
na  Montluc  à  fon  fujet  ;  mais  celui-cï 
qui  aimoit  le  Maréchal ,  ne  répondit 
rien  que  de  favorable  :  «  Vous  autrcs^ 
n  Rois  5  dit-il ,  avez  les  bras  fi  longs  y 
'»  que  vous  atteignez  partout.  Se  vous 
j»  fcavez  tout  ,  quand  il  plaîf  à  vos^ 
y>  Miniftres  de  ne  pas:  vous  tromper. 
»  M.  de  Strozzi  a  fait  ce  qu'il  a  pu  j 
M  mais  il  n'a  pas  été  heureux.  »>  On 
fongea  enfuite  à  récompenfer  Mont- 
luc ,  en  joignant  les  honneurs  à  la 
fortune.  Le  Roi  lui  donna  d'abord  Cix 
mille  livres  de  rente ,  &  peu  de  jours 
après  le  Collier  de  fon  Ordre ,  qui  en 
ec  tems-là  ne  s'accordoit  qu'au  plus 
grands  Seigneurs,  diftingués  d'ailleurs 
par  des  exploits  militaires.  On  lui 
donna  auffi  en  même  tems  deux  places 
de  Confeilleri  au  Parlement  de  Tou- 
loufe  ,  <^u'il  vendit  i  fon  profit ,  & 
enfin  une  Compagnie  d'hommes  d'ar- 
mtSp  ce  qui  étQit  la  plus  i^aute  récom* 
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penfe  qu'un  Gentilhomme  put  pré- 
tendre. 
Il  retourne  La  foitune  comblolt  ainfi  tout  à 
f  a/îc^  fié^  coup  Montluc  de  fes  faveurs ,  &  ce 
gc  de  Vuu  fut  prefque  les  dernières  qu'elle  lui  ac- 
P**»»  corda,  A  peine  eut-il  été  quelques  fc- 
maines  dans  fà  maifon  ,  que  le  Roi 
lui  envoya  la  Patente  de  Colonel  Gé- 
néral de  l'Infanterie  Françoife  en  Pié- 
mont ,  où  le  Maréchal  de  Briflac  con^ 
tinuoit  de  commander.  Il  partit  fur  le 
champ  pour  ce  Pays  -  là  ,  &  trouva  le 
Maréchal  malade  à  Turin  >  qui  l'en-* 
voya  affiéger  Vulpian.  Le  Duc  d'Au-< 
malle  conduifoit  l'armée  en  Fabfence 
du  Maréchal  de  Briflac  ;  il  aimoio 
Montluc  &  écoutoit  fes  confeils;  mais 
il  étoit  trop  jeune  pour  les  fuivrc  avec 
exaâitude  &  ils  penferent  fe  perdre 
lun  &  l'autre  à  ce  fiége. 

Un  jour  entr'autres  allant  cnfem- 
ble  reconnoîtte  la  Place  pour  drclTci:. 
une  batterie  ,  les  ennemis  les  apper-^ 
curent  &  tirèrent  fm:  eux  avec  tant  de 
fureur ,  qu'ils  furent  contraints  de  fê 
jetter  dçrriere  un  gros  pillier  de  pier- 
re, qu'ils  trouvèrent  vis-à-ris  du  ram— 
part.  Les  ennemis  continuèrent  de  ti- 
rer ,  &  une  multitude  de  balles  don--« 
nant  contre  ^e  pillier  »  à  peine  zSssl 
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gros  pour  les  couvrir ,  ils  attendirent 
la  mort  une  heure  &  demie  entière 
que  le  feu  dura  y  ils  furent  cependant 
ailèz  heureux  pour  écbaper  l'un  Se 
l'autre  a  ce  danger  ,  &  prirent  Vul- 
pian  *9  mais  Montluc  que  le  fer ,  le  feu 
Se  tous  les  maux  qui  accompagnent  la 
guerre  n  avoient  pu  accabler ,  penfa 
1  être  par  la  malignité  des  ennemis  ,. 
que  fon  mérite  lui  avoit  faits.  Je  n'a- 
V9is  y  dit-il  5  fait  de  mal  à  perfonne  i 
mais  il  faudrait  être  fins  qtêe  hieu  four 
n'avoir  pas  d'ennemis  ,  furtout  à  la 
Cour. 

Le  Roi  prévenu  contre  lui ,  1  obli- 
gea d'y  revenir,  &  ce  Prince  tour 
cquitaUe  qu'il  étoit  ,  eut  befoin^ 
d'êite  follicité  ,  pour  lui  rendre  jiifti- 
cc  ^  &  fe  réfoudre  à  l'employer  ; 
mais  le  Duc  de  Guife  l'ayant  proté- 

§é ,  on  décida  que  déformais  à  caufe 
c  la  violence  d'efprit  dont  il  étoic 
accufé  5  il  ferviroit  feul  -,  l'occafioa 
fc  préfcnta  bientôt  de  lui  donner  un 
emploi  honorable.  Le  Sénat  de  Sien- 
ne réfugié  à  Montalfin,  confervoit 
dans  cette  Ville  une  forme  de  Rcpubli-^ 
que  ,  &  donnoit  des  loix  à  quatre  ou 
cinq  petites  Places  voifines  de  celle-ci, 
qu'on  avoit  érigée  en  Capitale  depuis 
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la  perte  de  Sienne.  Le  Roi  protedeiir 
de  la  République  ,  avoir  envoyé  M., 
de  Soubife  pour  y  commander  en  (on 
nom  •>  mais  foit  malheur  >  foit  incapa- 
cité ou  défaut  de  pouvoir,  ce  Seigneur 
n  avoir  fair  que  des  perres  depuis  foa 
arrivée.  Les  Siennois  mécontens  de 
lui ,  écrivirent  à  la  Cour  pour  la  fup- 
plicr  de  leur  donner  un  autre  Chef  : 
il  demandoient  qu  on  leur  donnât 
Montluc ,  auquel  ils  avoient  déjà 
obéi. 

On  leur  accorda  leur  demande  ,  & 
cet  Officier  partit  pour  défendre  une 
féconde  fois  La  République  ;  mais 
avant  d'entrer  dans  Montalfin  y  il  alla 
a  Rome  ^  cette  Ville  étoitaloij  mena- 
cée d'un  fiége  par  le  Duc  d'Albe  :  j^uc 
le  monde  y  paroiflToit  fi  effrayé,  que 
fani  lui  cette  grande  Ville  coyroit  rif^ 
que  de  devenir  déferre,  c»  La  peur  écoic. 
»  fi  grande  ,  dit  -  il .  dans  cette  Rome 
»  autrefois  fi  redoutable ,  qu'on  avoit 
»  peine  à  mettre  quatre  foldars  enfcra- 
»  ble  :  jamais  je  n'eus  befbin  de  tant  de 
»  patience  ,  que  pour  infpirer  tm  peu 
wde  courage  a  ces  defcendans  des  Cé- 
»  fars  ,  dés  Scipions  &  des  Fabius.  » 
Il  leur  fit  de  longues  harangues  ,  les 
exerça ,  leur  fit  voir  quelques  foldats 


FfanÇdî^  arrivés  à  Rome  fur  lé  bruit 
-du  fiégc  5  &  à  la  première  efcarmou* 

•  che  qu'il  fit  contre  les  troupes  du  Duc 
d'Albe ,  tous  les  foldàts  Romains  fe 

-  fauverent,  répandant  la  confternatiôn 
'  dans  leur  Ville  ,  où  ils  •  vinrent  dite 

que  tout  étoit  perdu  ,  parce  qu'ils 
avôitnt  vus  quelques  ■*  uns  des  leurs 

•pjlt  terré. 

Le  Maréchal  de  Stroizï  étoit  auffi  à 

-Rome  avec  le  Due  de  Palviano,  & 

-  tous  trois  vinrent  à  bout  d'éloigner  le 
r  Duc  d'Albe  de  cette  Ville ,  ce  qui  fitt 
-iingrandfujetde  joyc  &  de  fïirprife 

-  pour  les  Romains.  Mohtluc  prit  alors 
congé  du  Pape ,  &  fé  tefidit  a  Mônt'al- 
fin ,  qucf  les  Siennois  bloqués  de  tou,- 
tes  parts,  étoit  fur  le  point  de  perdre  ;» 
dès  le  lendemain  de  Ion  arrivée ,  il  at- 

•  tàqua  les  ennemis ,  les  délogea  des 

-  pofte^  ^^s  pïtts  voifins  de  la  Ville  ,  ÔC 
le  fit  craindre  à 'fôn  tour  pour  Sienne 
où  il  avoir  des  intelligences.  Montluc 

•poflcdoit   un   talent  'extraordinaire 

f>our  les   expéditions  brufques  ,  & 
'Eràt  des  Siennois  n'en  demandoit 
que  de  femblables. 

Il  avoir  fait  redemander  au  Cardinal  Sjrprîfc  ie 
de  Bhrgos  ,  Lieutenant  Général  pour  Piâ'««« 
.  l'Empereur  en  l'Etat  de  Sienne ,  les 
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prifonniers  Jrançois  &  tous  ceux  (fâ 
ibuteupiçiu  leur  parti  ',  mais  le  Cardi* 
nal  différoit  fous  divers  prétextes  de 
faire  rechange  propofc  ,  ce  qui  mct- 
loit  Montluc  dans  une  grande  inquié-» 
cude  ,  à  caufe  des  mauvais  traicemeos 
dont  Te  plaignoient  les  François  cap- 
tifs* On  les  avoir  depuis  peu  envoyez 
à  Pianze  ,  petite  Place  fîtuée  encre 
Sienne  &  Montalfîn ,  aflcz  mal  forti- 
fiée ,  ic  que  le  Cardinal  croyoit  néaa*^ 
moins  à  Tabri  de  la  furprife  ;  Mont-» 
lue  averti  de  la  foiblede  de  la  Place  » 
forma  le  deifein  d*y  donner  1  efcala* 
de ,  moins  pour  Tutilité  de  fa  conque* 
te  y  que  pour  tenter  la  délivrance  des 
prifonniers. 

Les  Efpagnols  depuis  leur  arrivée  1 
Pianze ,  avoient  tait  quelques  tra« 
vaux  aux  murailles ,  &  terraOe  en  par- 
tie celles  qui  joignoient  les  deux  por- 
tes ;  mais  ils  avoient  négligé  d'ache- 
ver cet  ouvrage  :  on  avoit  kifle  un 
trou  i  la  première  muraille  ,  à  l'en- 
droit d  une  efpéce  d*égoût,  qui  péné« 
trôit  fous  un  baflion  jufqu'à  Tintcrieur 
de  la  Ville.  Ce  trou  étoit  placé  affez 
bas  fur  une  terre  fangeufe ,  à  travers 
de  laquelle  il  falloir  paffer  pour  ga- 
gner une  féconde  muraille  fort  baâe  > 


qull  étoit  îiccefTaire  de  franchir  fi 
Ton  vouloir  entrer  dans  la  Ville ,  Se 
fe  garantir  du  feu  de  la  porte  &  du 
baftion  voifin. 

Mont  lue  ayant  pris  une  connoiflfàn- 
ce  ezaâe  de  ces  circonftances ,  fortic 
de  Montalfin  avec  environ  huit  cens 
hommes,  divifés  en  trois  troupes.  Il 
commandoit  la  première ,  ayant  avec 
lui  plufîeurs  bravesGentilhommes  que 
le  Roi  lui  cntretenoit ,  douze  Suiucs 
de  fa  garde  &  leur  Capitaine.  La  fé- 
conde troupe  conduite  par  le  Baron 
de  Clermont ,  alla  fc  mettre  entre 
Pianze  &  Florence  ,  afin  d  arrêter  le 
fecours  qui  pourroit  venir  de  cette 
dernière  Place.  Enfin  la  troificme  qui 
avoir  pour  Chef  Bar tholomé  de  Pezc- 
ro ,  devoir  feindre  une  attaque  du 
coté  de  la  Ville ,  oppofé  à  celui  où 
cdhibattroit  Montluc.  Ils  arrivèrent 
enfembte  une  heure  avant  le  jour  aux 
pieds  des  muraille  des  Pianze ,  où  les 
Gentilhommes  de  la  fuite  de  Montluc 
entrèrent  d'abord  par  le  trou  indiqué» 
la  plupart  étoient  jeunes  &  ardens» 
Ils  crurent  la  Ville  prife ,  en  fc  voyant 
dix  ou  douze  dans  fes  murailles  y  Se 
n'obfervant  plus  le  fîlence  qui  1^ 
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avôît  fait  obtenir  cet  avantage ,  ils  eii 
perdirent  le  fruit. 
Valeur  de  Aubruit  quils  firent  la  garnifon 
Moniiuc.  s'éveilla  *,  les  corps-de-garde  les  plus 
voifins  ,  fe  raflcmblerent  &  vinrent 
tête  baiflee  contre  cesGentilhommes: 
une  partie  les  tint  affiégés  dans  une 
mailon  où  ils  fe  réfugièrent  y  pendant 
que  l'autre  fe  portant  au  trou  de  la 
muraille  ,  repouflercnt  ceux  qui 
avoicnt  paffes,  &  en  défendirent  l'en- 
trée au  rcfte.  Cependant  Montluc  et 
fayoit  de  monter  fur  k  muraille  à  l'ai- 
de quelque  échelles  v  mais  elles  caflfe-^ 
rent  à  caufe  de  la  quantité  de  ceux 
qui  vouloient  s'en  fervir,  &  en  même 
tems  on  tira  avec  tant  de  furie  d'un 
baftion  voifin ,  que  Montluc  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  quelques  pas. 

Dans  le  même  moment ,  le  Capi- 
taine Bartholômé  lui  fit  fçavoir  qiAl 
avoit  auffi  été  repouiFé  de  ion  attaque^ 
Le  foleil  commençoit  à  paroître  ,  8c  k 
montrer  les  murailles  de  Pianze  tou- 
tes couvertes  de  foldats  ;  Montluc 
voyoit  fes  échelles  fracaflces  ,  quel- 
ques-uns des  fiens  morts  ou  blefles  y 
les  autres  étonnés  &  défirant  la  rc-- 
traite  j  mais  d'un  autre  côté  il  entcn- 
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(doit  le  bruit  du  combac  que  rendoient 
jdans  la  Ville  les  Gentîlhomnies  qui  y 
itoient  entrés.  Ce  petit  nombre  sé^ 
toit  barricadé  dans  une  maifon,  atteil* 
•dant  du  fecours  de  Montluc  ou  que 
la  première  furie  des  ennemis  fut  pat 
fée  pour  fe  rendre.  Leur  Chef  ne  pou^ 
yoit  fe  refoudre  à  abandonner  de  fî 
graves  hommes  ,  dont  la  perte  étoit 
rcrtaine^  &  prenant  tout  à  coup. le 

f^arti  de  périr  avec  ^ux,  s'il  ne  pouvoir 
es  fauvcr  avec  lui ,  il  remit  les  gens 
çn  ordre ,  &  prenant  une  pique  i 
fc  Soldats ,  dit-il ,  mourons  tous  ,  ou 
^  emportons  par  la  force  &  au  grand 
»  jour  ,  jcc  que  npus  n'ayons  pu  avoir 
I»  paj:  la  furprife  &  au  milieu  des  té- 
»  nébre^ ,  notre  mort  ou  nptre  viftoi? 
u  re  en  fera  pius  glorieufe.  >^ 

Montluc  le  rapproche  de  là  murail-« 
le  malgré  le  feu  des  ennemis  ,  &  s  at- 
tachant avec  les  Suiflès  de  fa  garde ,  à 
un  endroit  qu'on  n'avoit  pas  ç^i  U, 
tems  de  terraifcr  ,  il  la  démolit  ^vee 
eux ,  fe  fervant  du  fer  deleurs  piques.: 
Cette  muraille  avoir  un  pié  &c  demi 
d'épaiflèurî  elle  fut  bientôt  percée  ^  Se 
Montluc  animé  à  ce  tf avait ,  paHant 
fes  deux  mains  par  une  ouverture  , 
tka  la  ipur^ile  4  lui  avec  twrd^; 
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force  ,  qu'il  en  fit  tomber  une  partie , 
-dpnt  il  penfa  être  ccrafc.  Les  foldars 
'de  fa  garde  l'ayant  relevé ,  il  entra 
dans  la  Ville  à  travers  le  feu  des  rem- 
parts voiiîns.  La  plus  grande  réfiftance 
venoit  d'un  baftion  placé  près  de  la 
porte,&  il  étoit  abfoluxhent  néceflairc 
de  le  prendre,  fi  on  ne  vouloir  être  eï- 
pofé  a  fe  voir  enfermer  au  niilieu<le  la 
Ville  entre  deux  feux,  outre  que  le  fe- 
■cours  pouvoit  venir  de  Sienne,  &  pro- 
fiter de  la  facilité  qu'il  y  avoir  d'entrer 
dans  Pianze  ;  Montluc  l'attaqua  donc. 
Se  ayant  fait  franchir  à  quelques  CoU 
dats ,  un  petit  mûr  qui  l'environnoit , 
îl  entra  lui  *  même  dans  ce  baftion , 
d'où  après  une  longue  réfiftance  ,  les 
ennemis  s^en  virent  chàffés  \  alors  les 
troupes  de  Montluc  fe  répandirent 
dans  la  Ville ,  en  criant  de  toutes 
leurs  force  :  France  j  France ,  afin  d'ê- 
tre entendus ,  Se  des  Gentilhommes 
4qui  continu6ient  de  fe  battre ,  &  des 

Î^rifonniers  qu'une  partie  de  la  garni- 
ôn  gardoit, 
Mwjtïuc       Les  premiers  afliirés  du  fecours, 
délivre  les   ouvrirent  les  portes  de  la  maifbn  où 
François,    ils  S  étoicnt  tcnus  entermes  &  firent 
une  vigoureufe  fortie  ^  d'un  autre  côte 
les  prilbnnlers  au  nombre  de  çinquan' 
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te  ou  foixânre  ,  indignés  de  s'être  vus 
garottes  comme  des  criminels ,  fe- 
couërehc  leurs  liens  v  Se  étant  venus  à 
bourde  fe  détadier,  défarmerenr  leurs 
gardes ,  &  fe  jetteront  de  furie  fur 
tous  les  ennemis  qu'ils  rencontrèrent. 
La  garnifon  fe  voyant  ainfi  entre  plu- 
fieurs  feux ,  recula  jufiju'à  une  place 
où  elle  demanda  quartier ,  ce  qui  lui 
fut  accofdé  avec  joye  par  Montluc , 
<jui  fe  trouvoit  cxcrêmement  fatigué 
^une  aûffi  longue  rétiftànce* 

Montluc  fit  un  butin  conddérable 
dans  cette  Ville  ,  il  emmena  plus  de 
dieux  cens  chevaux  de  prix,  fans  comp 
ter  beaucoup  d'autres  qui  fervirent  i 
remonter  une  partie  de  fa  cavalerie  ; 
jiâais  ce  qui  le  flatta  le  plus  dans  cette 
conquête^,  fut  la  délivrance  des  pri- 
fonniers  qu'on  lui  avoir  fait  attendre 
depuis  long-tems  ,  &  pour  la  vie  def- 
quels  il  craignoit  beaucoup  dans  un 
Pays,  bit  Fon  cotttioit  plus  d'un  moyen 
de  fe  défaire  de  f^s  ennemis  5  il  fe 
hâta- de  revenir  avec  eux  à  Montalfin , 
ôà  lc"^énat  fatrendoit  pour  lui  ren- 
dre des  honneurs  tels  que  le  malheu^r 
rcux  état  de  la  République  le  permet-^ 
toit. 
-  Lçt  cris  de  joyt  du  peuple  le  (uivi-» 
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x<nt  jufqu  a  la  porte  du  Palais ,  où  il. 
entra  toiit  armé ,  plutôt  pour  recevoir 
les  éloges  4û$  à  l'heureux  e0ec4e  /^ 
bonqe  iîonduitc  »  qi^e  pour  en  rcndjre 
(Compte  9   enfuite  il  fit  pendre  aux 
voûtes  du  Palais  les  Enfeignes  ,  quil 
avoit  enlevées  fur  les  ennemis  :  elles  j 
refterent  jufqu  à  ce  que  le  Grand  Duc 
de  Florcj^cç  devenu  ^naître  de  Moo,-. 
taliîn  5  les  fit  êtcr.  Montlujc  eut  encore 
quelques  avantageai ,  &  Ton  commen-^. 
jçoit  à  efpérer  qu'ils  r^çprendr!oit  Sien* 
ne  ,  Ibrfqu'il  rèçiU  ordre  de  revenir 
en  France  >  où  le  Roi  rAppelloit  tout 
ce  qu'il  avoit  de  bons  Généraux  ,  a 
j.  .^  cauie  de  la  perte  de  la  bataille,  de  S, , 
cappciicr     Quentip.    Montjiuc  fut  donc. obligé 
Woniiuc.    d!abandoûner  une  féconde  fois  le^ 
Siennoi$ ,  qui  après  avoir  été  les  y icf , 
times  de  rindinéretlce  dés  François 
pour  leurs  alliés.,  le  furent  enfuite  du 
malheur  de  leurs  atmè$. 

Montluç  de  retour  en  France ,  fervit 
£pus  le.  Duc  de  Guife  au;c  £ége)i'de  Ca« 
l^s;&<le  Thionville  >  &  Ijuivaat  fa 
cputu)[ne  y  fe  fignajia  beaucoup ,  par  de 
grandes  efcarmouches,  dont  le  Géné- 
ral lui  laiflfoit  toujours  le  cômrD^Qde- 
ment.  Le  Duc  de  Guife  devenu' Lieur. 
tenait  Çéûérftl  drtj  Rojraupw  j,  ç^çr- 

choit     I 
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choit  plus  que  jamais  à  fe  faire  des 
créatures  •,  Montluc  parrifan  déclaré 
de  fà  Maifon ,  «toit  particulicremenc 
attaché  à  fa  perfonne,  il  le  fuivoit 
partout  5  &  avoiioit  en  toute  occafion 
ibn  afFéiftion  pour  ce  Princes  ainfi  le 
Duc  de  Giiiie  rravailloit  pour  lui- 
même  en  Téleyanr  :  cela  lui  valut  la 
Charge  de  Colonel  Général  de  Un- 
fanterie  Françoife ,  vacante  par  la  dif^ 
grâce  du  Seigneur  d' Andelot  >  frère  de 
l'Amiral  de  Coligiii ,  que  le>Roi  avoir 
feit  emprifonner  à  caufe  de  fcs  liaifons 
irvec  les  Hugiienorîs. 

Ce  fut  en  cette  qualité ,  la  plus  belle 
après  celle  de  Maréchal  de  France  , 
^jue  Monthic  fuivit  larmée  que  le 
Roi  alla  commander  en  perfonne  dans 
la  Picardie ,  contre  le  Roi  d'Efpagne  ^ 
il  «y  diftingua  par  une  grande  magni- 
ficence, qui  étonna  ceux  qui  connoif- 
ibient  fon  oeconomie.  Les  expéditions 
de  cette  campagtie ,  dont  les  apparen- 
ces avoient  été  iî  brillantes,  fe  bornè- 
rent au  ravitaillement  de  quelques 
places  peu  importantes  :  les  deux  ar- 
mées n'ayant  fait  que  s'obferver ,  ne 
fc  nuifirent  que  dans  leurs  projets  5 
elles  prirent  leurs  quarticts  en  même 
jems.. 

Tme  Xn.  P 


Cour. 


)^8  B  t  Al  s  1 

Sa  rcTiden-    :  ^c  deffciii  de  Montluc  croit  de  pr<v 
ce  à  la     ftter  de  ce  repos  pour  aller  dans  ÙL 
Province  ',  mais  le  Duc  de  Guife  qui 
Ce  trouvoit  avoir  befoia  de  toutes  (es 
créatures ,  contre  les  intrigues  de  la 
Duchefle  de  Valentinois  &  de  l'Anii^ 
rai  de  CoUgni ,  l'engagea  à  demeurer 
àia  Cour ,  où  il  fut  témoin  de  la  paix 
qui  fe  fit  peu  de  tenis  après ,  êc  du 
plus  funcfte  accident  qui  pût  arriver 
a  TEtat  dans  cette  circonftance.  Le 
Roi  fut  tué  dans  un  tournoi  *,  6c  (a 
mort  ayant  relevé  le  coursée  des  Pro* 
teftans  ,  concernés  par  les  fupplices 
récens  que  pluficurs  d  entr'eux  vc^ 
noient  de  fuDir  ,  elle  fut  comme  le  fi^ 
gnal  des  troubles  qui  dé(blerelit  la 
France  pendant  plus  d'un  fiéck.  Le 
Connétable  fut  envoyé  i  Chantillf 
par  le  nouveau  Roi  >  aufii  -  tôt  après 
fon  couronnement ,  Sc  fon  abfehce 
délivra  Montluc  de  la  crainte  dW 
liomme  puiflant  qui  ne  laimoic  pas* 

Montmorenci  le  voyoit  à  regret  re-» 
yètu  de  la  Charge  de  Colonel  Générai 
de  rinfanteric,  qu'avoir  poflTedé  d'An- 
delot  fon  neveu  \  &  il  avoit  menacé  de 
s'en  venger  ,  jufqitcs  -  U  même  qud 
Montluc  ,  ne  voulant  point  fe  vôk 
perfécuté  par  deux  Maifoiu  auflipuii^  ' 


tintés ,  que  cdles  de  ChâcillonSc  de 
Montmorencî ,  aiiroir  rcmte  fa  Char- 
;gc  au  Roi ,  (î  k  Duc  de  Gtnfe  ne  IVn 
eut  en^êché,  en  faâinrant  de  nouveau 
^'«nc  prowftion  for  la<jtiellc  on  poii'- 
^oit  compter.  Cependant  Montluc 
voulant  fe  fouftrait e  pour  un  temsi  la 
vue  de  fcs  ennemis ,  obtint  la  permit- 
tfion  de  fe  rendre  en  Guyenne  ,  d'où 
-il  promit  au  Duc  deGuife  de  rcyenfr 
•^Uiffî-^tôc  que  ki  néceflké  die  fesafTaires 
4e  demanderoit. 

Tout  ëtôit  en  trouble   dans  k    j^o^fiy^ 
<ïuyenne  ,  à  ciùfc  du  grand  nombre  wi  eu  Guy. 
A  Huguenots ,  que  le  Roi  de  Navar-  l^^^î^'^. 
te  protégeoit  dans*  cette  Province  j  te  Provii^- 
^ont  il  avoit  le  gouvernement.  Ce  "• 
Prince  aimoit  Môntliiç ,  Se  lui  donna. 
Sabord  une  fi  grande-  ^cutorité  dans 
ia  Province ,  que  beaucoup  de  per* 
Tonnes  en  furent  jaloufes.  ElL^s  porte- 
rehtraAimofitéjtïfqtiiâl^ccrcrfer  d'in- 
telligenécàvéc^ieiiennemîsfdc  ITEtat, 
lui  qui  déteftoît  Jiïfqtran  ttopi  de  tous 
CmiS:  qui  pouvoicnt  troubler  le  Royau- 
me -,  la  Rcihe-merè  ayant  deflein  d« 
i'cnlever  aiix  Guifes ,  &  connoiflant 
d'ailleurs  fon  innocen<;c  ,  le  protège^ 
îôti  cette  occafion,  elle  lui  envoya 
même  exprès  un  Valet-de-Ghambré 


du  Roi,  pour  laflurer  de  fa  confiance 
&  pour  le  prier  d'avoir  une  attea- 
tion  particulière  fur  les  affaires  de  U 
Gayen^e»  où  Sa  Majc-fté  reconnoidbk 
.qu'au  lieu  des  exaâions  &  des  incri-' 
gués  dont  on  Taccufoit ,  il  faifoit  ré- 
gner l'abondance ,  &c  retenoit  les  mu- 
tins dans  le  clevoir. 

Cette  juftice  que  la  Reine  t  mcre 
ilîendoit  i  Montluç ,  le  délivra  des  in- 
quiétudes que  l'animofité  de  Tes  cnne^ 
mis  lui  avoit  fait  éprouver  ^  &  rcdour 
bla  fon  zélé  pour  le  repos  de  la  Guïen-- 
jie  ,  dont  peu  de  tems  après  on  lut 
donna  le  commandement  fous  l'autor 
rite  du  Roi  de.  Navarre.  Ce  Princç 
applaudit  d'abord  avKlhoix  de  laCour» 
ainJ(î  que  le  Prince  4e  Condé  fon  frcr 
re  9  parce  qu'ils  connoitroient  l'atta-p 
çhement  de  Montluc  pour  le  fang  de 
fes  Rois  •,  mais  voyant  que  ce  Seigneur 
feulement  occupé  de  fpft  devoir  ,  rer 
fufqit  ouvertement  d'appuyer  lcùr$ 
Intérêts  ,  quand  ils  y  éçoient  cbnrrai* 
res  ;  ces  deux  Princes  coQim^ncecenc 
à  fe  plaindre  de  lui ,  les  Huguenots 
de  leur  côté  qu*il  pourfui voit  avec  une 
efpéce  de  fureur,  préfentcrent  4.U 

Couarde  grands.Aiémoipçs.cçnçrc  fis 
violences,  .i 
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■  îl  cft  vrai  que  Montluc  fe  montroit 
paffionné  contr'eux  ,  jufqiies-là  qu'un 
de  leurs  Miniftres  érant  venu  de  la 
part  des  Eelifes  de  la  Guyenne  lui  of- 
frir un  prélent ,  s'il  vouloir  fufpendre 
le  cours  de  fes  exécutions  contr'eux , 
il  le  prit  à  la  gorge  :  «  Eh  l  comment 
«  ferois  -  tu ,  lui  dit  -  il ,  pour  me  dé- 
H  fendre  des  Catholiques  î  On  vous 
M  donnera ,  lui  répondit  le  Miniftre , 
•>  quatre  mille  hommes  bien  armés., 
»  Et  d'où  font  ces  gens  -  là  ?  s'écria 
99  Montluc,  Des  Eglifes ,  répliqua  le 
5»  Miniftre.  Eh  !  quelles  diables  d'E— 
»  glifes,  repliqua-t'il  avec  foreur,  que' 
a»  celles  qui  font  des  foldats  &  des- 
h  Capitaines î  Sors  de  devant  moi,  ff 
••  tu  ne  veux  que  je  te  pende  moi-mê- 
w  me  à  cette  fenêtre  :  paillard  >  j'en  ai 
»  étranglé  de  mes  mains  une  vingtai-' 
»  ne  plus  gens  de  bien  que  toi.  »  L& 
Miniftre  effrayé  fe  retira  au  plutôt. 
;  Montluc  fot  bientôt  regardé  corn- -  Cafa<acr» 
mé  le  perfécureur  déclaré  du  parti  Hu-  ^^  Momkc 

*  »  r  \    r      r  •  «ans   cette 

guenot ,  ce  qui  ht  tort  a  la  réputation  guerre, 
&  même  aux  intérêts  du  Roi ,  qui  de- 
mandoient  alors  beaucoup  de  douceur 
Se  de  ménagement  ;  mais  accoutumé 
aux  expéditions  violentes  de  la  guer-I 
rc,  il  ne  pouvoit  fe  prêter  aux  circonf- 

P  iij 
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pcâions  d'une  conduire  potlô^e;  iii 
dUfimuler  ton  ceficnciment  ^  on  ne^ 
loi  çtxxcndoit  parler  des  Proteftans 
qu'avec  ÎBiprécdtion  »  il  r^gardoic  mê- 
me leur  nom  comme  un  opprobre  » 
que  te  rang ,  I4  naiflance  Se  le  crédk 
ne  pouvoiicnr  diminuer.  Jamaès  ua 
Miniftre  HjugUenot  ne  l'aborda  > 
qu'il  ne  fc  vin»enacé  de  recevoir  un 
coup  de  dague  dans  le  &in  ou  d^être 
peiidu. 

D^ns  tous  les  lieux  de  fbn  pa({age  » 
il  faifoit  drefïêr  des  potencps,  &  mar^ 
cboit  touioiurs  fuivi  dé  dçux  bour-^- 
reaux ,  ce  qui  lui  fit  donneur  le  nom  de 
Boucher  RojalS^Cj  fa  colère  s'é tendant 
i}pn-feulement  fi^r  les  Huguenots  y 
mais  eiKore  (ur  ceux  qtii  ne  mon^ 
croient  point  allez  de  zélç  pour  la- 
Cour.  Il  ne  i^avoit  poiat  diifimuier  à 
ce  ru)et ,  &;  (ouvert  meoie  ion  imagi^ 
nation  frapée  p^  de$  rappor^rs  exage*. 
,  rés  >  lui  faifoit  regarder  le$  Huguenots 
amme  ^ens  tfidUhUs ,  jcûmre  lefqiub ,' 
difoit-u ,  favois  rifolu  de  fairi  d»  fis 
pu  je  pourrvis.  La  Cour  ià.  fa  foUicita- 
tion»  lui  envoya  deux  Maîtres  des 
Requêtes  pour  faire  le  procès  aux  cou- 
pables >  mais  les  &rmes  de  jk  fufticc 
nç  couvenatut  poîni:  à  Toa  humeur: 
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ImpétueuTe,  il  tourmenta  de  telle  for- 
te les  deux  Magiftrats ,  qu'il  les  con- 
traignît de  fc  retirer. 

Tous  les  jours  Montluc  montoit  i 
cheval  &  fuivi  de  cinquante  ou  foi- 
Xante  Gentilhommes^  Il  couroit  les 
Villes  &  les  Villages ,  où  fon  paffage 
étoit  toujours  marqué  par  quelque^ 
exécutions  fanglantes.  On  lui  rap- 
porta que  Saint  Mazard ,  Gentilhom- 
me Catholique ,  avec  les  Confuls  de 
la  Ville  ,  faifant  une  réprimande  à 
leurs  Concitoyens  Huguenots,  leur 
avoient  dit  que  le  Roi  s'ofFenferoit  & 
les  puniroit  de  leurs  menées  :  ci  Eh  de 
»  quel  Roi ,  répondirent-ils ,  voulez- 
»  vous  nous  parler  }  Celui  que  vous 
99  entendez  eft  un  plaifant  petit Rey or, 
»  nous  lui  donnerons  des  verges  ,  & 
»  après  cela  on  lui  apprendra  un  mé- 
»  tier  pour  gagner  la  vie  conune  les 
9»  autres.  »  Les  Confuls  fe  trouvant  les 
plus  forts ,  firent  arrêter  fur  le  champ 
un  nommé  le  Verdier ,  un  Diacre ,  & 
deux  autres  des  principaux  de  ceux  qui 
avoîent  proféré  ces  extravagances. 

Montluc  averti ,  accourut  avec  fes 

bourreaux ,  &  voyant  Verdier  attaché 

"à  un  poteau  dans  le  Cimetière  ,  il  lui 

fauta  à  kgCKgc  :  Mar4Ut ,  luixlit-ii'> 
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aS'tH  bUn  op  fouiller  ta  méchante  langM 
contre  la  Majefle  de  ton  Roi  î  Ce  mal- 
heureux levant  vers  lui  les  mains  qi/il 
avoir  liées  ,  s'écria  :  Ah\  Aionfieur  À' 
tout  pécheur  mijericorde  j  je  vous  la  de^ 
mande.  S<:rlerat  ,  reprit  Montluc  ,  tH 
demande  miferic&rde ,  &  tu  rCas  pas  rep 
pe£lé  ton  Roi.  Va%,  en  même  tems  il  le 
poulïa  avec  tant  de  colère»  q l'il  le 
renverfafur  un  morceau cte Croix  caC- 
.fée,  F  râpe  vilain  y  dix-il  au  bourreau  , 
qui  avoir  fa  hache  levée ,  le  coup  par- 
tit dans  rinftant ,  &  on  pendit  au  mê- 
me lieu  fesr  trois  complices.  Ce  récit 
cft  rhiftoire  entière  du  crime,  du  pro- 
cès &  de  l'exécution  de  quatre  hom- 
mes 5  pour  qui  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  confîdérable  dans  le  parti  Hu- 
guenot ,  s'intérefla  vainement  \Çvl au- 
tres Huguenots  furent  auflS  pendus 
deux  jours  après ,  ce  qui  imprima  par 
tout  la  terreur  du  nom  de  Montluc. 
piaîntcs<îf$.     Il  en  fit  exécuter  ainfi  quarante  en 
Proteftaus    nioins  de  huit  jours  ,  &  mr  ce  qu'on 
Moacluc.     lui  rapporta  les  murmures  qu  exeitoit 
une  pareille  conduite.  «  Ces  gens  s'é- 
»  tonnent ,  dit  -  il  ,  que  je  les  faflc 
m  mourir  fans  aucune  forme  de  pro^- 
»  ces  :  n'cft  -  il  pas  toujours  fait  aux 
•»  coupables  qui  attentent  à  l'autorité 
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»  Royale  }  Pourquoi  chercher  des  te- 
99  moins  contre  des  gens  qui  ont  tou- 
»  jours  le  poignard  haut  ?  »  Les  Pro^ 
^teftans  agiflbicnt   fous  main  &  de 
tout  leur  pouvoir  ,  pour  le  faire  ré- 
voquer par  la  Cour  y  ik  répandoicnr 
même  de  grandes  fommes  de  tous  co- 
té^ pour  faire  agir  les  grands  ;  car  on 
a  remarque  en  plufîeurs  oecafions,  que 
les  partis  les  plus  pauvres  &  en  appa- 
rancc  les  pku  accablés ,.  ont  toujours 
eu  de  grandes  reflburces  du  coté  de 
l'argent  j  mais  leurs  efforts  fe  virent 
trompes ,  &  le  Duc  de  Guife  qui  pro- 
tégeoit  Montluc  plus  que  jamais,  lui 
fit  avoir  des  Lettres  de  Lieutenant  gé- 
Béral  pour  le  Roi  dans  la  Province  de- 
Guyenne. 

•  Ce  fut  un  COU0  de  foudre  pour  Tes; 
Proteftans ,  qui  le  virent  encore  plus  * 
cxpofé  aux  violences  d'un  homme  ,  à 
qui  le  fang  ne  coûtoit  rien  à  répandre,, 
p^s  même  le  ficn -,  il  voulut  un  jour 
fe  battre  en  pleine  AflTemblée  contre* 
M.  de  Caumont ,  de  k  Maifon  de  lai* 
Force ,  très  -  accfrédité'  parmi  les  Hu- 
guenots ,  Montluc  avoir  même  tiré  ùt 
dague  contre  lui  y  mais  on  les  fcparar. 
avec  beaucoup  de  défavahtage  pour  M^  - 
de  Caumont ,  qui  £e  trouva  très-maLr  * 
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traité  par  les  Gencilhommes  de  la  Caite 
dcMontluc,  à  qui  les  fiensnepoui^ 
voient  répondre.  Il  &t  néanmoins  ea 
cette  occa/ion  rout  ce  qu'un  honune 
de  qualité  ,  brave  ^  ofFenfé  devoir 
faire ,  &c  le  petit  npmbrç  d  amis  qui 
raccompagnoit  )  fureru  d>ligcs  de 
l'emporter  hors  de  la  falie ,  où  il  vou-» 
loit  mourir  ou  Te  v^ger. 
Maltraite       Montluc  ji'en  demeura  pas-là  :  11- 
les  Corn-  niquicé  de  quelques  Commtffaires , 
U^Coux!'^*  que  la  Couravoit  envoyée  poar  faire 
le  procès  aux  Chefs  des  féditions  dans 
la  Guyenne ,  lui  ^yant  été  prouvée  ♦  ii 
les  pourfuivit  partout  ;  &  un  jour  ea 

Elem  Tribunal»  Van  d'eux  voulant 
re  une  Sentence  que  Montluc  trou-*: 
voit  injufte  >  ii  lui  inippfa  filence  ;  le 
Mâgiftrac  offenfé  >  voulut  contiiiuer 
malgré  lui  5  mais  Montluc  s'écant  levé.' 
en  jurant ,  le  menaça  de  le  taer ,  s'ii 

frofcroit  une  feule  parole ,  avant  de 
avoir  écouté  ;  j4  qm  efi  ccm  FUle  ? 
lui  denianda  Montluj:.  Au  Roi^  répon- 
dit le  Juge.  Et  tes  ^Hahitans  ?  Ah.  R(d^ 
Et  ^Eglifi  /  Je  n\nfçiU  rkn  ,  répliqua 
ce  dernier  embarcaiîe  par  une  telle 
queftion.  Oh!  je  vom  P^rendrai , 
s'écria  Montluc  en  jurant.  UEglîfe  efi 
^  ^^1  j  éùn/$  qH0  tf>m  t6  njïcé  Aicchoki 
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fèeîerat ,  je  ne  fçai  À  quoi  tient  que  je  ne 
'  if  tue  de  mes  propres  mains  ,  oh  que  je  ne 
tefaffe  fendre  aux  fenêtres  de  cette  maU 
fen  avec  tous  ceux  qui  font  de  ton  avis. 
En  mcme  tems ,  comme  sll  eut  voulu 
exécuter  fa  menace ,  il  tira  fon  épée  i 
demi  du  fourreau  -,  on  fe  jetta  fur  lui , 
pendant  que  Jes  Juges  effrayés  fe  fau- 
verent  en  défordre ,  fans  ofer  rien  ré- 
pliquer. 

Les  amis  de  Montkic,  qui  fçayoient  n  ^^  f^^^ 
que  Tintérct  ordinaire  de  la  Cour  eft  nu  par  la 
de  foutenir  (ks  Magiftrats ,  craignoîenj:  ^^"** 
quelques  réprimandes  de  fa  part  \  mais 
le  foir  du  même  jour ,  on  reçut  au 
contraire  la  graçe  de  ceux  que  les  Ju- 
ges avoient  condamnes,  ce  qui  fut 
luivi  de  grands  éloges  fur  la  fermeté 
de  Montluc  ,  dont  Iq  zélé  déjà  troJ> 
ardent,  fe  trouva  encore  augmenté 
par  l'approbation  de  la  Cour. 

Les  Proteftans  s'étant  inutilement 
plaint  de  la  rigueur  de  Montluc ,  s'ir- 
ritèrent plus  que  jamais  ,  &  prefque 
-toute  la  Guyenuç  fe  vit  armée  ;  les 
Catholiques  pour  foutenir  les  ordre!s 
de  la  Cour  ,  &  les  Huguenots  pour  fe 
-vanger.  Montluc  toujours  fuivi  d'un 
grand  nombre  de  Gentilhommes  Se 
de  quelques  vieux  fddats ,  courut  ci 
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&  là  dans  cette  Province  ,  pour  con- 
tenir ou  pour  remettre  dans  le  devoir 
lesViileSjoii  les  Proteftans  remuoienr; 
il  portoit  même  fon  attention  fur  les 
Villes  du  Languedoc ,  oà  la  Religion 
prétendue  Réformée  prenoit  chaque 
jour  de  nouvelles  forces  ,  &  ce  foin 
fut  en  parti  k  £alut  de  cette  grande^ 
Province. 

On  l'avertît  à  quelque   tems  de-li  y 
qiiun  à^s  Capitouls  de  Touloufe  à  la 
tête  de  plufieurs  Habitans  de  cette 
Ville  ,  avoir  formé  un  parti  pour  le 
livrer  aux  Proteftans- ,  &  que  les  me- 
flires  éroient  fi  bien  prifes,  qu'à  moins 
d'une  extrême  diligence  ,  on  ne  pou^ 
voit  fauver  Touloufe  du  péril  qui  la 
ménaçoit.  Mont  lue  envoya  cet  avis 
dans  une  Lettre  au  Premier  Préfidcnr 
du  Parlement  de  Touloufe  ,  (ans  lui 
recommander  le  fecret  y  le  Magiftrar 
en  fit  une  autre  ,   &  la  communiqua 
aux  Chambres  affemblées  ,  ce  qui  inf^ 
truifît  les  Religionaires  de  la  décour- 
verte  de  leurs,  complots  ,  &  en  partie 
des  mefiires  qu'on  pouvoir  prendre 
pour  les  prévenir.  Ils  fe  hâtèrent,  & 
Montluc  qui  s'attcndoit  à  les  furprcn^ 
dre  ,  apprit  qu'ils  venoient  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  Maifon-de- Ville  ^ 
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Touloufe  ,  &  de  toute  l'artillerie  de 
cette  Ville  5  le  Premier  Préfîdent  l'en 
avertit ,  fans  cependant  efpcrer  qu'il 
put  venir  le  fecourir.  . 

Montluc  éprouva  alors  combien  la  - 
diligence  eft  néceflaire  dans  les  plus  touIoui:*. 
grands  defleins  5  il  avoir  fait  filer  cinq 
ou  fîx  Compagnies  de  gens  de  pied 
vers  Touloufe ,  qui  eurent  le  tems  d'y 
entrer  avant  que  les  Huguenots  puf- 
fent  les  en  empêcher,  &  quelques  heu- 
res après  ce  Général  y  entra  lui-même 
avec  de  bonnes  troupes.  H  commença 
à  tout  difpofer  pour  chafler  les  Hu- 

Î;uenots  de  THôtel-de-Ville  &  de  tous 
es  poftes  qu'ils  occupoient  \  mais  à 
peine  fçurent-ils  fon  arrivée  ,  que  ne 
fe  trouvant  pas  en  état  de  réfifter  ,  ils 
ibrtirent  précipitamment  de  la  Ville , 
emportant  avec  eux  un  léger  butin  à 
Montauban ,  où  ils  fe  rendirent,  Ainfi 
la  Ville  de  Touloufe  dut  uniquement 
Çon  falut ,  à  la  diligence  extrême  de 
Montluc  :  un  gros  corps  de  troupes 
Huguenotes  fe  difpofoit  à  y  entrer,  & 
y  feroit  parvemi ,  fi  le  Général  eut  dif- 
féré de  deux  heures  feulement  à  s'y 
rendre  le  plus  fort» 

Après  lavoir  fatisfaît  de  cette  forte  i  Fi»ît  punîr 
fon  de  voir  y  il  fe  livra  à  fa  paflion ,  &  i«  rcbcius* 
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voulut  être  témoin  de  la  rechercïic  & 
du  fuppUce  des  coupables  >  lui--meme 
animant  de  Ton  zélé  l'efprit  du  Parle-* 
ment ,  fe  donna  les  plus  grands  foins 
pour  les  découvrir.  On  ne  vit  durant 
plufieurs  jours'  à  Touloafe ,  que  des 
échafauts  dreil^  &  des  têtes  voler.  Le 
peuple  de  cette  Ville  naturellemenc 
ennemi  des  Huguenots,  les  décou- 
vroit  dans  les  endroits  les  plus  cachés» 
&  /accageoient  leurs  mai(bns  après 
s*être  rendus  maîtres  de  leurs  peribn* 
nés  *9  il  fallut  mième  employer  la  force 
pour  modérer  cette  ardeur ,  que  l'at- 
trait du  burin  augmentoit  encore.  Les 
fupplices  ajant  cctCc ,  tout  rentra  dans 
Tordre  &  La  foumiffion. 

Après  avoir  fâuvé  Touloufe,  Mont- 
luc  fecourut  encore  pludeurs  Villes 
considérables ,  où  fa  diligence  détour* 
na  la  plus  grande  partie  des  delTeins 
des  Huguenots ,  ce  qui  augmenta  leur 
haine  contre  lui  \  fans  s'inquiéter  de 
leurs  reflfentimens  y  ni  de  leurs  corn-- 
plots  contre  hit  9  il  retourna  à  Bout- 
daux  ,  bu  les  Rcligionaires  avoietic 
un  parti  confidérable  :  on  n'ofoit 
avant  fon  arrivée  entreprendre  riea 
contre  eux  ;  mais  fa  préfence  infpira 
du  courage  aux  plus  i^ibles^  de  Lt 


D  E    M  O  W  T  t  U  C.  5Jt 

parti  Catholique  fc  conferva  le  plu» 
fort.         ^ 

L  autojrîté  <jac  Montluc  setoit  ac-  .teRoîife 
quis  daiis  la  Guyenne ,  donna  <le  k  Navarre  ic 
jalpufîc  au  Roi  de  Navarre,  qui  en  Jj^j^uc! 
étoit  Gouveraenr.  Les  défiances  de  la 
Cour  le  tenoicnt  éloigné  des  affaires  > 
iC  rpbjet  du  Gouvernement  étoit  de 
diminuer  fon  crédit  dans  la  Guyenne, 
oi  Ton  craignoit  que  ce  Prince  ne 
fbutin]t  les  Huguenots  à  caufe  du  Prin- 
ce de  Condé  fon  firerc.  Le  Roi  de  Na- 
varre n'avoir  d'abord  témoigné  aucun 
iXiécontentemcnt  de  la  conduite  de 
Montluc  y  mais  la  Reine  fon  époufe, 
£oUkitée  par  les  amis  du  Prince  ,  lui 
ipfpira  de  fe  plaindre ,  &  écrivit  elle- 
mèmt  à  Mojitluc ,  qu'il  fufpendit  fes 
cntreprifes ,  s'il  ne  vouloir  point  s'at-. 
tirer  le  rclïcntiment  du  Roi  fon  mari , 
&  la  difgrace  de  la  Cour  ,  qui  l'a  voit 
chargé  pcrfonncllementde  la  pacifica- 
tion de  la  Guyenne» 

Cette  Lettre  embarraflà  Montluc ,  son  embar. 
quiauroit  bien  voulu  ne  point  mé-  f«  à  ce  fur 
cpntentcr  deux  perfonnes  auffi  puif-  ^*  ' 
fantes ,  que  le  Roi  &  la  Reine  de  Na- 
varre ,  &  remplir  en  même  t-ems  ce 
que  le  véritable  intérêt  de  l'Etat  exi- 
g^oic  àt  lui.  Il  écrivit  à  cette  Princei^ 
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fc  ,  qu'il  auroit  toujours  an  projfbn^ 
rcfpeâ:  pour  fa  perfonne  &  pour  fcs 
ordres  ,  &  qu'il  lui  oppofoit  même  à 
regret  les  plus  humbfes  repréfenta- 
tions  ^  m^isque  le  bien  de  la  Provins 
ce  l'exigeant ,  il  fe  croiroit  fuflSfamî 
ment  excufé  auprès  d'une  Princeflc 
audi  équitable.  Il  ajoutoit ,  que  le^ 
Huguenots  abufant  du  défir  qu'avoir 
la  Cour  de  terminer  ces  troubles  ,  ne 
penfoient  qu'à  gagner  du  tems ,  pour 
{c  mettre  plus  en  état  de  les  augmen- 
ter j  qu'aâiucUenient  ils  ménaçoienr 
Bourdeaux,  &  que  fi  on  ne  fe  hâtoit , 
cette  Capitale  de  la  Guyenne  tombe- 
roit  en  leur  pouvoir ,  ce  qui  le  forçoit 
à  négliger  pour  cette  fois  feulement  y 
l'exécution  de  fes  ordres ,  &  de  courir 
ou  le  danger  l'appclloit. 

En  effet,  fans  attendre  que  la  Rei- 
ne lui  fit  réponfe,  il  marcha  droit  à 
un  camp  volant  des  Huguenots,  le 
battit  après  une  longue  refiftancc  ,  8c 
Montluc  viâEorieux  fit  pendre  en  cette 
occafion  plu»  de  cent  cinquante  per- 
fonncs  r  »  On  voyoit  bien  aux  arbres, 
»  dit-il  dans  fes  Mémoires:,  les  lieux 
9>par  où  j'avoi»  paffé  ,  à  la  multitude 
»»  des  pendus ,  aufli  m'appelloit  -  on 
^  plus  que  jamais  boureau  fie  t^ran  > 
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ittjurqu*à  la  Reine  de  Navarre  clle- 
»  même  ,  qui  ne  pouvoit  entenc{rc 
*  mon  nom  fans  frémir  •,  mais  c'étoit 
j>  une  néceffité  du  tems  :  un  feul  pen- 
«  du  faifoit  plus  de  peur  aux  Huguc- 
»>  nots ,  que  cent  tués  fur  le  champ  de 
M  bataille.  » 

Montluc  indifpofa  bien  du  monde    j^^  qq„ 
contre  lui  par  une  conduite  fi  rigou-  fe  dtcurc, 
reufe  ,  on  lui  fufcita  des  traverfes  du  Siintîuc. 
côté  de  la  Cour ,  où  les  grands  tôt  ou 
tard  donnent  la  loi  ;  ce  qu  on  avoîc 
d'abord  nommé  zélé  ôc  fevériré  utile, 
fut  regardé  comme  une  rigueur  de 
partialité  ;  &  les  Huguenots  donnant 
une  mauvaife  interprétation  à  fon  dé- 
fintéreflèmcnr ,  dirent  qull  fe  vcn- 
geoit  feulement  de  ce  qu'on  ne  lui  * 
avoit  pas  aflcz  offert.  On  lui  reprocha 
furtout ,  d'avoir  fait  pendre  un  Capi- 
taine nommé  Héraud ,  vaillant  hom-r 
me  5  qui  autrefois  avoir  fervi  (bus  lui 
avec  beaucoup  de' diftindion.  Us'é- 
toit  battu  dans  la  dernière  occafion 
avec  une  bravoure  fi  finguliere ,  que 
tovit  le  monde  défiroit  qu'on  lui  fau- 
vât  la  vie  ;  plufieurs  Gentilhommes  de 
la  Compagnie  de  Montluc  lui  deman- 
dèrent la  grâce  de  ce  vaillant  homme 
Avec  beaucoup  d'inftance  3  mais  la  ré-^ 
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putation  oc  Ùl  bravoure  excraôrainsu^ 
xc  fut  ce  qui  le  perdit,  ce  Je  le  connois^ 
-  »  dit  Monf  lue  >  il  a  fètvi  fous  moi ,  ii 
j>  Vaut  mieuic  £èùl  que  cent  autres 
t9  Chefs  des  Huguenots,  il  eft  (^pabie 
Ni  de  nous  arrêter  à  chAûue  viU^gc»  & 
»  de  donner  courage  à  fon  parti,  •» 

Ce  malheuriead^  <ïjentiUiotnme  qui 
âvoit  afironté  la  mon  vÎQgt  tns  dîm 
les  combats ,  (c  vit  gatrojcté  au  xnili^tt 
d'une  fouit  de  pakï^ns  &  de  foldats  , 
Se  pendu  avec  enx  ,  fans  que  le  (ou^ 
venir  de  fa  vakar  &  de  fe  gloire  paC- 
fée ,  eut  pu  le  fauver  de  cette  mort 
ignominieufe.  Moatluc  s^inquiéta  poi 
a  abord  des  rieprocbes  qu  on  lui  m  i 
ce  fujet.  Il  croyoit  que  le  motif  qui 
I  animoit ,  devoit  excufcr  toutes  (a^ 
tatdions ,  &  qu'on  jageroit  de  loir  mé- 
rite par  leur  fuccès.  Il  n'étoit  pas  aa 
pouvoir  d'un  feul  homme  de  termmcr 
une  guerre  de  cette  nature  \  il  en  fon^ 
tint  le  poids  en  partie  s  mais  on  lut 
fçut  mauvais  gré  de  &  façon  de  le 
porter. 

Il  ne  pouvoir  cependant  fe  corriger 
de  fbn  humeur  faoguinaire  :  TaimêU 
fnUux ,  dit-il ,  j^mr  dis  çpmeanx ,  qut 
Jt attendre  &  de  hara^ner.  Pendant  un 
f  ems ,  ce  Seigneur  idoisaka  daixs  U 


Gny<nnç  avec  une  efpéce  de  defpotiè 
$a€  ,  comblant  de  morts  les  puits  des 
Villes ,  qui  tomboienc  foits  fon  pou- 
Yoir,  Oaf  foucimlt ,  AimI  lui-même ,  iei 
e^rps  4V0C  la  main  y  mm  ies puits  étoient 
$efnhles ,  dans  les  Ptlles  reicMes  dont  fi 
nfimfarns.  La  bataille  de  Ver  qu'il 
gs^aa  quelques  tems  après  fous  les 
prdres  de  M.  de  Burie ,  à  peu  près 
^ans  le  tems  de  la  bataille  de  Dreux  y 
diminua  un  peu  l'aigreur  des  efprits  à 
ion  fiijet  »  à  caufe  que  le  Duc  de  Guife 
devenu  le  plus  puifiànt,  par  faviâioirç 
$c  par  la  pr ifon  du  Connétable  y  cujt 
Vin  foin  paiticulier  de  le  défendre 
£patre  ie$  ennemis  -,  jufques  -  là  qu  if 
brufqua  en  pleine  AflTemblée  ,M.  de 
Caumont ,  qui  fe  plaignoit  haute- 
ment èc  avec  aigreur  des  violences  de 
Montluc. 

Un.  des  amis  de  ce  dernier  voulut    Lîgw«  des 
ftljffi  prendre  fon  parti  \  mais  M»  de  ^ugj'^coa. 
Cuife  le  pria  de  lui  laiflèr  ce  foin  :  trc  ic»  h». 
Croyn^voHS ,  lui  dit- il ,  quejen^aje  pas  ^^^^ 
J^tz»  dt  fermeté  pour  défendre  mes  amis, 
iir  furtoHt  un  auffi  hvmme  de  bien  que 
M'  de  Montluc,  Toute  la  Cour  qui 
adoroit  la  faveur  du  Duc  de  Guife ,  fc 
t^c  auflî-tôt  fur  le  chapitre  de  celui 
Iju'il  protigeoit  ^  &  les  clameurs,  de 
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fcs  ennemis  ne  recommencèrent  qu'a- 
près la  mort  de  ce  grand  homme  ,  q\iî 
Fut  afiafliné  peu  de  cems  après  devant 
Orléans.  On  commençok  dèflors  i 
propofer  une  Ligue  de  Catholiques 
contre  les  Proteftans  ;  &  la  plupart  des 
Grands  de  la  Cour ,  plus  frappés  de 
Tobjet ,  que  des  fuites  de  cette  ligue  , 
y  applaudirent  d'abord  y  mais  les  plus 
fages  &  en  particulier  Montluc ,  s'y 
oppoferent. 
Avis  de    Lorfque  le  Roi  vint  vifiter  la  Guyen- 
Montiuc     ne  avec  la  Reine  -  mère ,  il  prit  la  li- 
îjffucf  "^    ber té  de  leur  faire  des  représentations, 
fur  le  danger  d'une    confédération 
fcmblable  à  celle  dont  on  leur  don- 
noit  ridée  :  «  Vous  êtes  Catholique , 
»  dit-il  au  Roi ,  nous  vous  devons  tous 
jïobéiflànce  :  qu'eft-il  befoin  de  nou- 
»  veaux  fermens  ?  Si  quelqu'un  vous 
>»  manque  de  foumiïïion ,  jurons  tous 
»de  lui  rompre  la  tête  y  ôc  voilà  toute 
>*  la  confédération  qu'il  faut.  »  Cèpe»' 
.dant  on  ne  laiflà  pas  de  fake  une  non* 
velle  aflbciation  du  Roi  avec  les  Prin- 
ces ,  les  Grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  &  avec  tous  ceux  qui  étoient 
chargés  de  quelques  adminîftrations 
importantes.Le  Roi  voulut  que  Mont- 
luc fignât  avec  les  autres  \  il  £e  trouva 


tînïî  mêlé  avec  les  premières  tètes  de 
TEcat  s  Avantage ,  ait  -  il ,  qui  étoit  le 
jrHÎt  de  fa  valeur  &  de  fa  fidélité.  Uni 
grand  nombre  de  Gentilhommes  d'u- 
ne naifïànce  égale  à  la  fîenne,  étant 
à  peine  connus  à  la  même  Cour ,  où 
il  tcnoit  un  des  premiers  rangs. 

Cette  confédération  ou  ligue  roya- 
le y  fe  fit  pendant  un  intervalle  de 
paix  ,  fur  laquelle  la   Reine  -  mère 
comptoir  avec  trop  d'aflTurance  ;  \ti 
Huguenots  qui  n'avoient  aucune  con- 
fiance aux  promeflTes  qu'on  leur  avoit 
faites  >  commencèrent  à  remuer  auflî^ 
tôt  qu'ils  le  purent  avec  avantage  8ç 
fans  manquer  aux  bienféances.  Mont^ 
lue  s'apperçut  des  premiers  mouve-^ 
ment  qu'ils  firent  dans  la  Guyenne  & 
en  avertit  la  Cour  ,  afin  qu'elle  pour- 
vut à  la.  fiireté  des  Provinces  voifines  ^ 
car  il  répondoit  de  maintenir  la  fien- 
lîè^  mais  on  ne  fit  pas  d'abord  aflfcaj 
d'attention  à  fes  avis ,  que  quelques* 
uns  traitèrent  même  de  terreur. panit- 
que.  Il  s'en  offenfà ,  &  envoya  clivers 
Couriers  chargés  de  repréfcnrations 
pour  la  Reine-mcre  ,  &  de  menace$ 
GOtttcc  ceux  qui  empêchoient  cette 
Pxincclïc  d'ajoùtcç.foi  ii^  confcils^ 


ï 
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i^onthic  y  prenoit  d'autant  plus  ^iti" 
térèt,  qu'il  icmbloit  que  la  gaerre  iur^ 
tout  en  Guyenne ,  tte  menaçât  que  loi 
feuL 
On  confpi-  Chaque  jour  on  tâchoit  de  Tinti- 
re  contre  fa  miJcr ,  en  lui  révélant  de  notEveUes 
confpitations  contre  fa  vie.  Un  jous 

Iu  il  commençoit  à  douter  lui^-mêitie 
e  la  vérité  de»  avis  qu  on  lui  doiw^ 
noit ,  on  lui  envoya  nnc  Lettre  qui 
foncenoit  feute/nent  ces  mots  :  Là 
JS^î  pris ,  la  Reim  morte ,  la  RochdU 
frtfi  y  M9ma$d^an  fris ,  Brrgcracprh  , 
jLciâcunpris  ,  Atomluc  mort  du  wip^ 
huitième  au  trentième  de  Décembr/e.  îï 
entra  dans  une  grande  colère  à  la  lec-* 
ture  de  ce  billet ,  dont  H  eoToya  la 
copie  à  la  Rdine-mere  >  comxne  xsn 
nouvel  indice  des  mauvais  dcfiéint 
que  tramaient  les  Huguenots  >  contre 
iefquels  ce  Seigneur  commença  â 
prendre  Tes  précautions.  Leur  pcemics 
deilèin  étoit  de  s  emparer  de  heiOboiu 
jre  y  Place  forte  du  coté  d'Allemagne  i 
Montluc  s'y  rendit  fitivi  de  trente 
chevaux  feulement ,  il  chafla  le  Séné^ 
4phal  d'Armagnac  qui  éroir  de  hc  cowù 
piration  ,  &  ft  Kouva  le  plus  fort 
jlans  la  Place  i  oiiaignéiqs  efifocts  d&ct 
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dernier  qm  voyoit  à  regret  fa  fidélité 
foujpçonnée ,  fans  avoir  pu  retirer  le 
fruit  de  fa  perfidie. 

Cependant  Montluc  ne  dcmtant  pat     ^  ^  ^^«i^ 
que  la  guerre  ne  devint  plu^  vive  que  pour  ic  Roi 
jamais ,  fe  hâta  d  affcmbier  toute  k  ^^^[^ 
Nobleflc  du  Pays ,  en  quoi  confiftoit 
toujours  fa  principale  force  ',  il  leva^ 
auffi  un  grand  nombre  de  gens  de 
pied,  qu'il  avoir  deflii  A  d'envoyer  atf 
fccours  du  Roi,  que  le  Prince  de  Gon** 
de  &  l'Amiral  de  CoUgfti  avoient 
»mnqué  de  faire  prifon«ier  à  Meaux,i 
Cet  attentât  fembloit  fi  énorme  à  un 
fiijet  fidèle  comme  Montluc,  qu'à  tout 
înftant  il  ne  parloir  que  des  moyens 
de  pouvoir  le  vangér  -,  il  fit  à  cet  effet 
de  grandes  provifions  d'armes  &  de 
Rouvelles  levées  dafts  toute  la  Provins 
ce ,  voulant ,  difoi  t-il ,  que  le  refte  dtf 
la  France  dut  (on  (âlut  à  la  Gafc<^ne  ) 
nais  te  zcle  qu6  Montluc  témoigns^ 
en  eette  occafion  ne  fut  pas  bien  inv 
terprèté ,  on  dit  qu'etirtevant  ainfi  de$ 
troupes  à  fou  gré,  il  tf^ncboit  du  Sou# 
verain  de  la  Guyenne ,  &  vouloir  être 
moins  utile  à  la  Couif  qU€  s'y  fair<; 
craindre. 

La  Rcitte-mcFé  paroiflbic  avoir  pris 
ks  mauvaifbs  impt;eâîon6  qu'on  voq^» 
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loit  donner  à  fon  fujet ,  du  moins  elle 
fc  cpndui/ît  à  fon  égard  comme  fi  ces  1 
rapports  euCTent  été  fondes  ,  &  M.  de 
Çandale  fur  nommé  pour  comman- 
der à  fa  place  à  Bordeaux  &  dans  les 
Pays  circonvoifins  ;  ce  changement 
chagrina  beaucoup  Montluc  ;  cepen- 
dant la  paix  publiée  peu  de  tems  après, 
lui  fit  moins  fentir  le  défagrément 
d'être  déplacé.  Lorfqu  on  commença 
la  guerre ,  le  Duc  de  Caudale  ne  s*é^ 
tant  point  fenti  afle?  d'expérience 
pour  conimander ,  Montluc  riit  char- 
gé des  opérations  de  cette  campagne; 
Se  s'apperçut  feulement  qu'on  avoit 
voulu  lui  enoter  le  mérite. 

La  Reine  de.Navarre ,  ennemie  dé- 
^  claréc  de  Montluc  &  un  des  princi^ 
paux  mobiles  de  cette  guerre  ,  cher- 
choit  à  le  furprendre  pour  pafïer  avec 
des  troupes  du  Pays  de  Bearn  où  il 
çtoit ,  dans  les  Provinces  du  Poitou 
où  elle  vouloit  (e  rendre  ,  pendant 
que  par  fes  ordres  cinq  ou  fix  niille 
Provençaux  s'avançoiear  à  grandes 
journées  pour  fe  joindre  au  Seigneur 
4'Affier^  un  des  Chefs  des  Huguenots 
dans  la  Guyenne  j  cette  Princcfle  en 
vinc  â  bout  ,  &  on  apprit  bientôt 
au'aidés  de  fon  fecours ,  le  Prince  de 

Condé 
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Condé  &  TAmiral  de  Coligni  ,  fe 
trouvoicnt  à  la  tète  d'un  nombreufc 
armée  ,  dont  la  Cour  témoigna  beau- 
coup d'inquiétade, 

-On  manda  auflî-fôt  à  Montluc  &    «  ^ .   . 
aux  autres  Chefs  des  Catholiques ,  de  guerre  aux 
marcher  pour  -fe  joindre   à  M.  de  Ho6«ei»t<« 
Montpennqr-,  afin  de  <:ombattre  en- 
femble  le  Prince  de  Condé&  l'Ami- 
rah  Montluc  qui  voyoit  à  regret  les 
fi«^  mille  Provençaux  prêts  à  joindre 
d*Aflîcr ,  s'oppoifa  ^ux  ordres  de  la 
Cour,  en  difant  qu'en -vain  on  cher- 
chcroit  le  Prince  de  Condé  pour  le 
combattre  ,  qu'il  écoit  bon  Capitaine 
&  capable  de  profiter  de  toutes  les 
fautes  qu'on  fcroit  en  fa  prcfence  , 
fans  fe  laiflfer  engager  à  une  aétion 
quand  il  ne  le  voudroit  pas  i  que  le 
tems  employé  ^  s'avancer  vers  lui  & 
à  le  hacccier  ,  -feroit  perdu  j  &  qu*îl 
en  profiteroit  pour  augmenter  fa  ré- 
putation &  fes  forces. 
■:    l.e  Confeil  de  guerre  aflèmblé  à  ce 
fâjet  ,  penfa  comme  Montluc  ,  &  il 
fut  réfolu  tout  d'une  voix ,  que  Ton 
attendroit  l'occafion  de  battre  les  Pro- 
vençaux ,  avant  de  faire  aucune  autre 
démarche  ;  cependant  on  fit  im  crimç 
à  Montluc  de  cet  avis  quelque  tems 
Tçm  XII.  Q 


après ,  on  lui  reprocha  de  n'avoir  pal 
combattu  les  ennemis  en  une  occa^ 
fion  où  il  le  pouvoir  aycc  avantage  , 
&  de  n'avoir  pas.  obéï  ponâuellemeni 
au^  ordres  de  la  Cour  *,  Mpntluc  dit 
<ju*il  cojtnprit  alors  combien  il  ctoit 
matheureuic  d'ayoir  perdu  une  gran^ 
de  partie  de  fa  famille  &  Surtout  Tes 
enrans  y  dont  quelques-uns  auroien;c 
pu  demeurer  à  la  Cour ,  &  répondre 
fnieu^c  ^que  perfonne  aux  apcufations 
de  Tes  ennemis.  Ses  aâions  feules  parv 
loient  en  fa  faveur  )  mais  Tinterpré;? 
cation  qu'on  y  donnoit  lui  en  ôtoit 
tout  le  mérite)  en  vain  écrivit-il  i 
^iverfes  ceprifes  au  Roi  »  à  la  Reine 
fie  aux  Miniftres  ;  fonftyle  ,  fa  poU«> 
itiqîie  ,  fon  mérite  mqnae  ,  n'étoient 
plus  de  faifon. 

Le  genre  de  guerre  qu'il  avoir  à  fou»- 
tcnîr  ^  contribuoit  beaucoup  à  lui  fair 
-te  efluypr  Tinjullice  dont  il  étoit  l'ob^ 
Jet  5  il  ne  pouvoit  vaincre  que  des  fui- 
jets  du  Roi ,  .&  détTuire  de  îcs  Villes , 
d'ailleurs  le  Duc  de  Guife  recueillant 
alors  tous  les  éloges  des  Catholiques  9 
les  Capitaines  qui  combàttoient  pour 
leur  caufe  ,  trouvoieiit  peu  de  defèn^ 
feurs  contre  les  menées  des  Pro- 
ceftans  ^  Montluc  fe  vit  facrifié  & 


lotligé  de  lailTer  le  commandement 
Jics  armées  à  des  Courcifans  plus  heu- 
reux ,  en  fc  eonicrvant  toujours  néan- 
moins le  droit  de  le  reprendre ,  fi  la 
guerre ,  aflbupic  en  -ce  rems  •  là  ,  ve- 
noit  à  fe  réveiller  dans  la  Guyenne  , 
^ù  le  Marquis  de  Villars  ayoit  été  en- 
voyé à  fa  place  ,  fpus  prétexte  de  le 
foulager. 

Ce  vieillard  accablé  ^e  fatigues  & 
de  bleflures ,  eut  à  peine  joiii  de  quel* 
^ues  mois  de .  repos  ,  <|u  il  en  parût 
fatigué  -,  la  guerre  étoit  un  élément 
liors  duquel  il  fembloit  ne  pouvoir 
vivre;  &  voyant fouvent la:NobIefle 
de  la  Guyenne  aflcmbléc  fans  lui  ^ 
H  lui  échapoit  des  plaintes  ,  qui 
rouloient  toujours  fur  la  guerre.  Il 
reffcntit  une  joye  bien  vive ,  lorf. 
que  le  Duc  d'Anjou  le  manda  pour 
^ffifter  au  fiége  de  la  Rochelle  ,  où  il 
^  rendit  avec  la  Noblcfle  la  plus  qua- 
lifiée du  Royaume.  On  ne  prit  point 
1a  Rochelle  ,  le  Roi  Charles  qui  ré- 
gnoit  alors  mourut  peu  de  tems  après, 
&  Henri  III.  fous  qniMontluc  avoit 
fcrvi  au  fiége  de  la  Rochelle ,  Tayaut 
mandé  à  Lyon ,  lors  de  fon  retour  de 
Pologne  ,  le  ifit  Maréchal  de  France , 
illai  donna  le  bâton  de  fa  main  en 


f>rélence  de  toute  la  CourXa  bienveiL- 
ance  du  nouveau  Roi  auroic  pu  ren-^ 
dre  à  Moncluç  Ton  premier  crédic^mais 
i^  s'j^percevoic  bi^en  qu'il  alloit  perdre 
le  fruit  qu  elle  pouvoir  lui  procurer 
&  la  vie  mèçae^  Il  fe  (entit  tout  à  coup 
cpmç^e  apçablé  fous  le  faix  de  Tes  an* 
nçe$  j  fes  blefTures  menacèrent  de  fe 
rouvrir  ,  Se  ayant  voulu  s'efforcer 
pour  monter  4  cheval ,  il  fentit  que 
cet  exercice  feroit  désormais  au-defr 
{4^  de  (g$  forces. 
Siéet  de     Ce  Général  entreprit  néanmoins  en? 
Ccnfac.      cote  le  iîége  de  Gcnfac ,  qu'il  acheva 
ayec  beaucoup  de  peine  y  d'ailleurs 
s'étant  apperçu  que  les  intrigues  de 
(es  Concurrens  dans  le  comnunder 
ment  des  armées  en  Guyenne  ,  dimir 
nuoient  beaucoup  la  confidération  que 
la  Nobleife  avoit  toujours  eue  pour 
Ipi  j  il  prit  enfin  la  réfolution  de  fe 
retirer  tout  i  fait  en  fa  maifon  s  il 
•avoit  formé  le  deflcin  d'aller  achever 
k  reftc  de  fa  vie  dan«  un  Hermitagc 
fitué  fur  le  fommet  des  Pyrénées  ^ 
mais  fes  affaires  domeftiques  Se  les  at? 
tentions  qu'il  devoit  'à  (a  famille  ,  1« 
MaUflie<!e  retinrent  en  fa  maifon  ,  une  maladie 
Montiuc  :  |entc  l'y  faifit  &  F  empêcha  abfolu^ 
Sa  mort,  flaentdefortirj  ce  grand  hpmmfmou- 


f  ♦ 


DE    MoNtlUC.  Jfij 

tac  ctiBn  ,  beaucoup  moins  regretté 
qu'il  ne  le  devbic  être  ;  Hiaii  eftimé 
par  rapport  atuc  mœurs  &  i  la  fcience 
nûlicaire  ;  les -ennemis  même  ne  poQ- 
voicnt  en  difconvenir. 

On  l'a  toujours  mis  depuis  fa  mort  1577.' 
an  premier  rang  des  Capitaines  du  fe- 
conHOrare  ;  car  il  n'a  jamais  com-  . 

mandé  de  grandes  armées  en  Chef  î 
mats  il  a  été  juftju'ici  inimitable  pour 
Icsfurprires,  lescmbuTcadcs,  la  con- 
duite des  partis  ,'les  escarmouches  Sc 
tous  les  détails  de  la  guerre  fur  laquel- 
le il  a  lailTé  an  grand  nombre  de  pré- 
ceptes ,  aflêz  peu  lus ,  &  encore  moins 
fuivis,  quoique  la  pU^art  mérirent  de 
l'ctie. 
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DE  MATIGNON.^^ 

Lieutenant  General  pour  le  Roi  en  Ner^ 
maniie  &  en  Guyenne  ,  &  Mare- 
thaï  de  France.  Il  vivait  fous  Henri 
II.  Charles  IX.  &  HtnrîIII. 

LA  Vie  de  Jacques  de  Matignon  ». 
eft  celle  d'un  Capitaine ,  en  qui: 
Ton  reconnut  àk%  la  |eaneâe  des  ta^ 
kns  particuliers  pour  la  guerrc,.&rqui: 
commanda  long  -  tcms*  des  armées 
en  chefs  ;  mais  il  fe  iignala  furtout 
par  fon  zélé  >  fa  prudence ,  fbn  gé- 
nie ,^  &  parunc  fidéfîté  à  toute  épreu* 
ve  •,  -Vertu,  qui  n'étoit  pasv  fuivie  par  le 
plus  gfand  nombre  wsrSeigneurs  de 
fon  tems.  lia  Religion  &  la  Royauté 
divifées  entr'elle ,  Taiflbicnt  alors  une 
efpéce  d'incertitude  fur  ce  qu'il  falloir 
croire  &  à  qui:  l'on  de  voit  obéir. 

LaMaifon  deGoyon  étoît  connue- 
à  la  Cour  de  France  long-tems  avant 


ÎAèèiUIS  M  MATtGKbïf .      j  6i 

isl  réanion  du  Duché  de  Bretagne  à  la 
Couronné ,  pour  une  des  plus  ancien- 
nes de  ce  Duché ,  dont  elle  cft  origi- 
naire.  On  fçavoit  <jùe  TAbbaye  dd 
S.  Âubin-des-Bois  reconnoit  les  Sei- 
gneurs de  Goyon  pour  Tes  Fondateurs 
en  Fan  1 05  o  ^  ic  qju'un  Bertrand  de 
Goyon  époufa  dans  le  treizième  (iécle 
ta  Prince(Iè  Jeanne  de  Bretagne  ^  de^ 
puis  cetems^U  les^Seigneurs^de  Mati^ 
gnon  décorés^  des  plus  grande!»  fie  Ati 
plus  éminentes  dignités  militaîres^ont 
toujours  contraâés  des  alliances  auf& 
illuftres  qu'utiles,  Alain  de  Goyon  Ma^- 
tignon,Grând  Ecuyèr  de  France,épou« 
fe  Marguerittc  de  Mauny ,  fille  de  Guif-* 
taume  de  Crabn,  &  de  Marg^eritte  dd 
Flandres*,  elle  lui  apporta  pour  fa  dot  lo 
Gomté^  de  Thorigiiir  en  Normandie  y 
qui  pa(!à  à'  leur  fils  Bertrand  de  Marî^ 
gnon ,.  Grand  Chambellan  de  Franice  ; 
celui-ci  fut  grand-pere  de  Jacques  de 
Matignon  >  qui  devint  l'Unique  héri-» 
tier  de  fa  Maifon  ^^parce  qUe  ion-  frero 
aîné  nommé  Joachin^  n  eut  point?  d'en- 
fans  de  la  veuve  du  SeigneUt  de  Ro-» 
Iian  qu'il  avoir  époufée.  Ce  Seigneut 
eut  pour  femme  Anne  de  Silli  y.  donc 
la  fœur  cadette  fut  mariée  à  Pierre  d» 

Qiiij 
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Bourbon  Comte  de  Lavedan  >  8c  etv^ 
fuite  au  Comte  de  Foix.  Du  mariage 
de  Jacques  de  Matignon  &  d'Annede 
Silli  y  naquit  à  Lonraî  en  Normandie 
1  }  2  j .  le  26  Septembre  1525  Jacquesde Ma- 
Naiflancc  tigHOu  dout  j'éctis  la  vie.  Il  n'avoir 
de  Mail-    que  fix  mois  lorfque  fon  père  mou- 
*'*^"'        rut  ^  de  forte ,  qu'Anne  de  Silli  fe 
mère  de  fa  ttitrice  ,  fe  trouva  feule 
chargée  des  foins  de  fa  première  en- 
,  Êmce  &    de  fon  éducation.    Cette 
Dame  perfuadéc  que  fouvent  la  for- 
tune ,  &  toujours  le  mérite  des  hom- 
mes ,  dépendent  furtout  de  la  cul- 
ture de  leurs  premières  années  ,  s'ap- 
pliqua principalement  à  bien  élever 
fon  fils ,  &  à  lui  former  le  cœur ,  d^bù 
dépend'  l'ufagc  de  Pefprir. 
Son  é^oca-     On  ne  fuivit  point  dans  réducationr 
Uon,&fon  du  jeune  Matignon  l'ancien  préjugé 
cZ?  '  ^'  de  la  NbbleflTe  qui  méprifoit  tout  hors 
les  armes  v  on  eut  foin  de  le  faire  étu- 
dier ,  mais  les  exercices  ^du  corps  fu- 
rent cependant  préférés  à  ceux  de  Tef- 
prit.  On  interrompit  le  cours  de  fe$ 
études ,  &  il  fut  envoyé  très-  jeune  i* 
la  Cour  de  François  I.  pour  être  élevé 
auprès  du  Dauphin  en  qualité  d'enfant  ' 
dJhonneut.^  Le  ELoi  loi  fit  ua  accucili' 
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{avorablc  à  caufe  de  fa  naiflfance,  donc 
Sa  Majefté  étoic  inftruite  >  &  des  fes- 
vices  ugnaiés  que  Jacques  de  Mati* 
gnon  Ton  pece  avoir  rendus  dans  la 
dernière  guerre  d'Italie ,  où  il  fervoit 
en  qualité  de  Général  des  SuilTes.  Le 
jeune  Matignon  avoir  d'ailleurs  de- 
quoijprévcnir  par  lui-même  j  il  étoic 
bienrait ,  il  avoit  une  phyfionomie 
hcureufe  Se  l'air  extrêmement  rcfervéî 
mais  on  décottvroit,à  travers  une  forte 
de  timidité  convenable  a  Ton  âge , 
beaucoup  de  vivacité  d'efprit ,  &  une 
fierté  noble  qui  annonce  le  courage  5c 

3ui  convient  à  la  grandeur.  Les  dpns 
e  la  fortune  &  de  la  nature  que  pof- 
fedoit  Matignon ,  étant  montrés  dans 
des  tems  heureux  &  dans  des  occur- 
rences favorables ,  lui  fer  virent  autant 
qu'ils  lui  enflent  été  inutiles  en  d'au- 
tres cireonftances.  La  néccflité  produir 
au  moins  c.e  bien,  de  forcer  les  Supé- 
rieurs à  découvrir  le  mérite  &  les  ta- 
Icns,  &  à  les  employer. 

Matignon  trop  jeune  encore ,  ne  fc  .  ^  ..«r 
fignala  point  fous  le  règne  de  Fran-     f  ^'*' 
çois  L  il  ne  commença  st  porter  les 
armes  que  fous  Henri  II.  Ce  Monar- 
.  qiie  aufli  belliqueux  que  Tavoic  été 

Qv 
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fon  pcrc,  eut  befoin  dans  les  commcn-- 
cemens  de  fon  règne  du  zclc  de  tous 
fes  fujets  ,  pour  loutcnir  une  guerre 
fanglante  &  couteufe  contre  Itmpe- 
reur.  François  avoir  prcfquc  toujours 
été  vaincu  par  ce  Monarque,  Henri  IL 
prit  de  loin  fes  mefiircs  pour  vangcr 
fon  pete  &  Thonneur  de  la  France 
Après  avoir  conclu  la  pair  avec  l'An- 
gleterre ,  il  fit  alliance  avec  les  Pro- 
teftans  d'Allemagne  ,  à  peu  près  dans- 
le  même  tems  que  ,  par  des  ordres  ri-* 
goureux ,  i|.envoyoit  au  bûcher  les: 
•Proteftàns  de  France  \  Se  ce  Monar- 
que entreprit  de  protéger  les  premiers- 
contre  l'Empereur  qui  vouloir  oppri- 
mer la  liberté  de  leur  cônfcicnce,  pen- 
dant qu'on  condamnpit  au  dernier 
fiipplice  ceux  de  fes propresfujcts qui 
profefloient  la  même  croyancci- 

Le  Roi  fe  mit  donc  à  la  tttc  d'une 
puiflantc  armée  v  il*  prit  Toul ,  Metz 
Se  Verdun  y  Se  fe  préparant  cnfuitc  à 

{lalTer  le  Rhin,  il  épouventa  tellement 
'Empereur  ,  qu'il   le  contraignit  à 
s'accommoder  avec  les  Proteftàns ,  in- 

3uiets  eux-mêmes  des  fiiccès- rapides^ 
un  fi  redoutable    protéâeur.     Le 
Roi  après  la  prife  de  ces  trois  Villesr 


fmpcriales ,  ramena  fôn  armée  dans  le  * 
Luxembourg,  &:  après  fa  retraite, 
les  Princes   d'AUeniâgne  ne  tardè- 
rent pas  à  faire  leur  paix  -  avec  TEm-f 
pcreur. 

Matienon  avec  Ta  plus  grande  par-    »*"i«nprf 
tie  de  la  Nobieflc  du  Royaume,  avôit  magne» 
fiiivi  le  Roi  dans  cette  expédition ,  & 
il  fut  de  toutes  les  campagnes  qui  la 
iiiivircnt.  Il  fe  fignala iurtout  aux  fié^  i  5  5.2^- 
ges  de  Mommedi ,  de  Roifemars  ,  de 
Pamvilliers: ,  dlvoi/&  de  .Glayon  , 
Henri  lui  donna  par  récompenfe  une 
Compagnie  de  cent  Chevaux  -  légersv 
L'hyver    fuivànt  ,    on    apprit,   que 
PEmpcreur-  Charles  Quint  avoir  réfo* 
lu  de  reprendre  les  trois  Villes  In> 
périalcs  dont  Henri  IL  s'étoit  rcn^- 
du  maître.   En  effets  il  savança  i 
la  tète  d'une  arn^e  de  quatre-vingt 
mille  homifnes ,'  dans  le  delTein  de 
mettra  le  £iége  devant  Metz*  Mati-^ 
gnon .  fuivi  de  ùc  Compagnie  de  Che-* 
vaux-légers ,  entra  dans  cette  Place 
q^ue  le  Duc  de  Gnife  étoit  chargé  de 
défendre ,  fcoà  le  défir  d'acquérir  de 
k  gloire  &  d'humilier  l^anoien  enne- 
mi de  la  Nation ,  avoir  attiré  toute  la 
Noblefle  FrançDiTe. 

Qvj 
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sijge  de  L'armée  Impériale  étant  arrivée  w 
•*«**•  Sarbruck,  Tavant-garde  s'avança  pour 
i«vcftir  la  Place  fous  la  conduite  du 
Duc  d' Albe  ,  favori  de  Charles  V.  Se 
du  Marquis  de  Marignan.  Le  Duc  de 
Guife  a  la  tête  de  la  garnifon  &  fuivi 
de  la  troupe  de  Matignon  ,.  fortit  de 
Metz,  marcha  au -devant  de  l'ennemi 
êc  l'attaqua.  Matignon  avec  fa  cava- 
krie  renverfa  un  gros  e&adron  de 
Rhéitres  ^  maïs  le  Marquis  de  Mari-^ 
gnan  étant  venu,  à  leur  fecours  avec 
~deux  efcadrons  de  Cuiraffiers  ,  enve- 
k>pa  lesCh-evaur-légers  de  Matignon;. 
Le  Duc  de  Guife  fit  alors- un  détache-r 
ment  de  deux  efcadrons  d'Arqucbu* 
fiers  a  cheval  (butcniis  de  centlancesi 
qui  chargèrent  avec  vigueur  Its  Cui-r 
raflr^rs.  Le  combar  s'échauffa  de  telle 
forte ,  que  le  Duc  de  Guife  pouflk.fes 
troupes  ju'qti'au  corpy  que  coniman* 
doit  le  Duc  d' Alfcc  î  ce  Prince  fongea 
cnfiiite  à  la  retraite ,  il  tenoit  fcs  trou-»- 
pes  ferrées,  marchant  au  petit  pas, 
&  faifant  faire  de  tems  en  tems  voltc- 
fece  à  fon  arriere-garde ,  pour  rçpouf^ 
fer  les  ennemis  qui  le  fuivoienn 

Matignon  emporté  par  le  feu  de  fk 
jeuneflc  &;  de  fbn  courage  »  voulue 
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alors  faire  voir  qu'il  étoit  foidat  *,  im-    Màtf^ov 
portuné  des  fréquentes  attaques  d'un  ^«  H^^^^ 
Colonel  de  Cuirafficrs ,  il  fe  détache 
4e  fa  troupe  ,  court  à  lui  le  piftolet  à 
k  main  ,  &  lui  cafle  ta.  tête.  La  trou- 
pe de  Matignon  voyant  leur  Chef  prèsr 
e  être  engagé  parmi  les  ennemis,  cou- 
rut à  fon  fecours  &  le  délivra ,  It  Duc 
de  Guife  continua  fa  marche  &  arrivai 
heurcufcment  aux  portes  de  Metz.o 
Notre  hiftoirc  a  célèbre  partout  le  fuc- 
ces  de  ce  fameux  fiége  ,  où  le  Duc  de 
Guife  acquit  tant  de  glftirc  v  l'Empc- 
seur  fut  contraint  de  le  lever  honteu- 
fement ,  après  j  avoir  perdu  la  meil- 
leure partiç  de  fes  troupes  &  toute  la 
réputation  de  fes  armes.. 
-  La  même  année  Emamicl  de  Savoy^i     siège  ièr* 
Général  d'une  autre  armée  Impériale,  Hcfdin. 
attaqua  H eldin.  Matignon  eut  ordre 
de  fe  rendre  avec  un  corps  de  cavale- 
rie dans  cette  Place  ,  où  commando! t 
fe  Duc  de  BoiiiUan  &  Horace  Fatn^- 
ze.  Elle  fut  inveftie  &  battue  fi  vive- 
ment, qu'en  peu  de  tems  l'ennemi  fut 
au  pied  de  la  muraille.  Matignon  fo**- 
fit  plufieurs  fois^k  tête  de  fa  cavale- 
rie &  fe  fignala  par  des  aftions  de  va- 
ieur.  Cependant  l'ennemi  fit  brèche 
au  corps  de  la  Place  :<ua  Pr-être  de  là 
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#  "Ville  ayant  mis  le  feu  à  des  artificc$- 
préparés  pour  la  défenfe  de  la  murail^ 
le ,  une  partie  de  la  garnifon  déjà  pla-^r 
cée  fur  la  brèche  ^  fauta  en  l'air  y  Ma^ 
tignon  en  eut,  fcs  habits  brûlés  avec 
une  légère  blcATurc. 
Prifc  de       ^^  ^^^  ^^  Savoy«  profitant  de  cet- 

•cttc  Ville,  te  première  terreur  ,  fie  alors  joiier 
une  mine  qui  enleva  la  muraille  >  Se 
faifant  en  mèmis  tems  donner  Taflaut^ 
il  emporta  la  Place.  Matignon  voyant 
les  drapeaux  ennemis  déjà  arborés  de 
toutes  parts ,  jbignit  le  Ehic  de  BoiiiU 
Ion ,  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  foldats^ 
&  fit  les  plus  grands  efforts- p&ur  rega- 
gner la  muraille  y  mais  fa  valeur  nu 
obligée  de  céder  au  nombre.  Le  Duc 
de  Bouillon  fut  fait  prifonnier ,  Ear-^ 
nefe ,  Marrigues  &  le  Sénéchal  de 
Cadres  furent  tués  en  coml^ttant  cou* 
rageufemcnt;^  A 1  égard  de  Matignon», 
il  fe  coula  adroitement  par  la  brèche 
danslefoile,  &femèbnt  parmi  les 
ennemis ,  il  fe  fauva  dans  la  forêt-pro- 
chaine avec  autant  de  bonheur  que  de 
danger. 

X,  ç  j  7.,  Matignon  fit  enfaite  deux  campa- 
gnes fous  le  Connétable  Anne  de 
Montmorenci ,  là  première  en  Picar- 
die ^  où  il  fe  trouva  à  la^bataillç  de  S* 
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taurcnt ,  &  fut  fait  prifonnicr  avec 
les  Ducs  de  Monrpcnucr  &C  de  Lon- 
gue ville.  Ludovic  Prince  de  Mantouci 
le  Maréchal  de  S.  André ,  le  Vicomte 
de  Turcnne  ,   la  Rochefoucault  & 
plufieurs  autres  Seigneurs  ,  demeurè- 
rent entre  les  mains  des  Efpagnols  juf" 
qiia  la  paix  de  Gâteau  -  Cambrefis , 
•qui  ayant  établi  la  tranquillité  au-de- 
hors ,  augmenta  au-dcdansdu  Royau- 
me les  tablions  &  les  troubles.    Le 
'Connétable  devenu  malheureux  à  la 
guerre  ,  quoique  grand  Capitaine  , 
éroit  jaloux  des  fûcccs  &  de  la  gloire 
duDuc  deGuife.L'un  &  l'autre  avoicnt 
'  leur  parti,  &  la  haine  qui  regnoit  cn- 
tr'eux,  empêcha  d'apporter  un  remède 
aflez  prompt  au  feu  qui  s'alltima  dans^ 
'  toutes  les  Provinces  du  Rt)yaume. 

Les  uns  fui  voient  la  fortune  du  Duc 
Se  du  Cardinal  fon  frère  y  d'antres  s'at- 
*  tachoient  à  celle  du  Connétable,  dont 
le  crédit  étoit  confidéraBle  &  dont  la 
faveur  fembloit  avoir  jette  de  profon^ 
des  racines.  Le  Roi  le  confidcroit,. 
l'aimoit  &  ne  faifoit  rien  fans  le  con- 
fulter.  Il  étoit  le  canal  de  toutes  les 
grâces ,  &  par  le  droit  de  fa  Charge  il 
oi^ofoit  dé  tous^  les  emplois  militai* 
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fes  :  mais  il  avoit  des  défauts  donc  le' 
parti  de  Guife  proâtoit  pour  s  accroî*- 
tre.  Il  étoic  d'une  humeur  auftére , 
d'un  caraâére  dur ,  il  n'avoit  ni  po^ 
Utefle  ,  ni  amabilité ,  Se  pallbit  d*aiL- 
Icurs  pour  très  -  avare.  Il  croit 
craint  &  refpc6tc  à  caufe  de  fa  faveur 
&  de  fes  grands^  talens ,  mais  il  étoic 
peu  aimé.  Le  Duc  de  Guife  au  con- 
traire ,  étoit  poli  y  humain  y  complai- 
fant ,  populaire ,  libéral ,  &  fembioic 
n'avoir  de  crédit  à  la  Cour  que  pour  y 
fervir  {ics  amis». 
'  Conduite  Matignon  ne  prit  ouvertement  parti 
*oîf  *"*  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  •,,  il  fçut 
habilement  £e  ménager  avec  tous  les 
deux  ,  &:  ne  s'attacha,  eiïêntiellement 
«{d'au  Roi ,  il  s'en  fît  dèflots  une  mar- 
xime  qu'il  fuivit  conftammçnt  toute 
fa  vie  ^  &  en  cela,  la  fuite  à  fait  croire^ 
qu'il  prit  le  parti  le  plus  prudent  &  te 
s  5  5  S.  plus  avantageux  pour  fa  fortune.  Ce 
fiit  en  ce  tems  -  là  qu'il  époafa  Fran- 
.  çoife  du  Lude  ,  fille  du  Comte  de  ce 
nom.  Le  Maciagi?  fîit  célébré  au  Lude, 
après  quoi  il  revint  à  la  Cour. 

La  paix  nouvellement  conclue  entce 
Henri  II  &  le  Roi  d'Efpagne  avoit  été 
cimentée  par  un  double  Mariage.  La 
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foiemnité  des  nôccs  de  la  fœiir  &  de 
fei  fille  du  Roi',  fe  frc  à  Paris  avec  une 
entière  magnificence.  Le  Roi  ordonna 
un  Tournoi  daiisla  rUc  S.  Antoine  , 
&  commanda  au'Comte  de  Mongom- 
Hieri  Capitaine  de  fes  Gatrdes,  de  ronr- 
pre  une  lance  avec  lui.Celle  du  Com- 
te fe  brifa ,  &  un  des  morceaux  donna 
•dans  l'œil  du  Roi  avec  tant  de  vio- 
lence ,  qu*il  tomba  fans  connoiflTance 
•&  en  mourut  dix  jours  après.  On  ne 
voulut  plus  voir  à.  la  Cour  l'infortuné 
Comte  ,  qui  fe  retira  dans  fes  terres 
en  Normandie  &  purs  en  Angleterre» 
Cette  difgrace  le  ptccipira  dans  la  ré- 
volte ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite  ,  &  le  fit  périr  lui-même. 

François  IL  âgé  de  i^  ans ,  fuccéda  -  -  -.^ 
à  Henri  :  fa  foibleflè  naturelle  &  fon 
peu  d'expérience,  le  foumettoient  né- 
ccfïkirement  à  des  Miniftres ,  à  qui  il 
ne  devoir  manquer  que  te*  nom  de 
Régent.  Les  Princes  de  Bourbon  afpi- 
roient  â  être  lesr  principaux  dépoGrai^-  ^ 
jrcs  de  l'autorité  royale  ,  la  liaifon 
étroite  qu'ils  avoient  avec  le  Connec- 
table, oncle  de  la  PrinceflcdcCondé, 
rêndcit  leur,  parti  puiflant  •,  mais  Ics^ 
Princes  de  Lorraine,,  oncles  de  laRei^ 


ne  Marie  ,  &  appuyés  fur  Ictpihés 
fcrvices  qu'ils  avoienr  depuis  peu  ren* 
,  dus  â  l'Etat ,  croyoient  avoir  des  pré^ 
tenrions  mieu^  fondées  La  Reine 
Catherine  profita  de  k  fupériorité  & 
de  la fagacité de  Cc^  génie,  pour  le»- 
tromper  dans^  leurs-e^érances.  Mais 
les  uns  6c  les  autres  travaillèrent  avec 

tlus  d*a£tiviti  qu'auparavant  à  fbni* 
er  leur  parti ,  lorfqu'ils  virent  le 
Connétable  ezilé^de  la  Cour  ôc  rcle-» 
gué  à  Chantilli.  «   * 

Hatignon     La  Reine  Catherine  ayant  préféré 
•onBdent    les  Guifes  par  néceffité ,  chercha  dans 
'  ia  Cour  quelque  Seigneur  i  qui  elle 

f  lût  donner  fa<con&nee  y  connoiflant 
'efprit  fouplb  &  adroit  de  Matignon» 
&  fç^chant  qn'il  étoit  extrêmement 
prudent  &:  diierer,  elle  lui^âifbit  foo- 
vent  part  de  fes  vues  poHtiqtics,  &  lut 
demandoit'  Ces  confeils  avec  d'autant 
plus  de  confiance ,  qu'il  ne  prot/!bît 
.attaché  qu'au  RoL&  à  ellr.  Il  ne-tarda 
pas  à  être .  pourvu  de  la  Charge  de 
LicutenantGénéral  dans  la  baf!c-Nor- 
mandie ,  auparavant  poflVdée  par  Joa- 
chin  fon  oncle*  Cette  Charge  ctoit  de- 
venue plus  importante  depuis  que  les 
|iugj2enocs.$etoient  multiplia  dans  la 
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fealTe-Normandic*  La  do&riné  de  Cal- 
vin y  avoit  fait  d'autant  plus  de  pro- 
grès ,  que  ce  Pays  étoit  plein  d'honr- 
mes  de  Lettres ,  i  qui  toutes  les  nou-- 
veautés  plaifent  ordinairement. 

Le  Calvinirme  regnoit  furtout  i 
Saint  Lo  &  à  Alençon ,  où  il  étoit  prê- 
ché publiquement.'  La  mort  inopmée 
àc  Henri  II.  avoit  donné  die  nouvelles  soul^y»* 
forces  à  ce  parti ,  dont  les  progrès  oc-  ««»«  ^«»* 
cupoient  moins  les  Miniftres  &  les  *^°* 
rands ,  que  Tcnvie  de  profiter  de  la 
âbleflc  du  Roi  pour  accroître  leur 
fortune.  Quoique  la  perfëcution  allu- 
mée contre  les  Ptotei&ns  fous  les  deux 
jrgnes  précédens ,  fe  fut  rallcntie  fous 
ïe  nouveau  régne ,  Matignon  crut  au 
moins  devoir  s'oppofer  à,  Taccroiffc- 
mentde  cette  feâte  dans  fonGouverne- 
ment ,  Se  pour  cela^  il  demanda  à  la 
Cour  cent  Arquebufîcrs  à*  cheval  , 
qu'on  lui  accorda.  Les  nouvelles 
broinlleries  élevées  dans  cette  Provin- 
ce ,  en  faifbient  craindre  les  fuites.  Le 
Roi  écrivit  à  Matignon ,  &  hii  ordon- 
na de  s'accommoder  avec  les  Evêques 
du  Pays  &  autres  gens  d'Eglife ,  pour 
le  payement  de  cette  nouvelle  troupe 
de  gens  de  guerre  :  cf  Je  ne  trouve* 
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I  <  s  9*  »  rai  point  mauvais ,  lui  difoit  leKof, 
»>  qu'ils  s'aident  de  l'argenterie  des 
jyChaflès  &  Beeliques  qu'ils  ont  eii 
n  leurs  Eglifes  >  attendu  qu'il  va  en 
»  cela  delà  cônfervation  d'eux  &  de 
9>  leurs  biens ,  auf&  bien  que  de  celle 
»  de  mon  autorité  8c  obéiflance.  » 

%  k6  c^     François  IL  étant  mort  après  un  rc- 

Î;ne  de  1 8  mois-,  &  Con  fiere  Ch^- 
es  I  Xk  âgé  de  dix  ans  8c  demi  lui 
ayant  fuccedé  ,  il  y  eut  de  grands 
mouvemens  au^  &ijet  de  la  principale 
adminiftration  des  af&ires-,  mais  l'a 
Reine  Catherine  l'emporta  fur  le  Roi 
de  Navarre  ,  qui  ayant  peur  d'être 
convaincu  de  la  Gonfpiration  d'Am- 
boife ,  dans  laquelle  il  avoit  trempé  » 
renonça  par  écrit  à  Tes  prétentions,  & 
fe  contenta  de  la  qualité  de  Lieute- 
nant Général  du  Royaume.  Le  Prince 
de  Condc  fut  déclaré  abfous  de  fon 
crime  *,  &  la  Reine  ,  dans  le  deflcia 
d'établir  la  tranquillité  dans  le  Royau< 
me ,  toléra  l'exercice  de  la  Religion 
prétendue  Téformée.  Ce  parti  eut  été 
fans  doute  le  plus  avantageux  ,  fi  les 
Catholiques  fuflent  entres  dans  les 
vues  de  la  Reine ,  &  fi  les  Huguenots 
eudènt  fçu  fe  contenir  dans  de  juftes 
bornes  i  mais  les  Catholiques  ne  maa* 


t>E  Mat  I G  KO K.       fSr 

qucrent  pas  de  murmurer  de  cette  to-^ 
lérance.  Se  elle  fouleva  le  peuple,dont 
le  zélé  aveugle  n'a  jamais  égard  à  la 
néceifité  des  tems.  Maçignon  eut  or- 
dre de  fe  rendre  en  Normandie  ,  Sc 
on  lui  recommanda  de  veiller  fur  la 
conduite  des  Huguenots  >  fans  trou- 
bler en  aucune  manière  Texercice  de 
leur  Religion* 

Quelque  tems  après  ,  'â  retourna  i 
la  Cour  &  fui  vit  la  Reine  ait  Sacre  du  i  J  ^  ^^ 
Roi  à  Rheims.  Cette  cérémonie  con« 
tribua  encore  à  augmenter  l'inimitié 
qui.étoit  entre  les  Princes  de  Bourbon 
&  laMaifonde  Guife.  Les  premiers 

Îirétendoient  la  préféance  ,  i  caufe  de 
eur«  Charges  &  de  l'ancienneté  de 
leiu:  Pairie.  Les  Guifes  l'emportèrent ,  • 
ceiut  une  nouvelle  foutce  de  haine  & 
d'animo£té. 

*  La  Cour  étant  de  f  etour  à  Paris ,  1^  Ci)nfc're«. 
Reine  fit  tenir  à  Pontoife  une  Aflcm-^  ^*  ^^^  ^^'^  ^ 
blée  des  Etats  généraux,  dans  laquelle 
on^opofale^'  moyens.de  foulager  le 
peu^e  £c  d'acquitter  les  dettes  du  Roi, 
(ans  créer  ide  nouveaux  impôts  ;  elle  y 
envoya  Matignon  pour  y  expliquât  fes 
intentions ,  il  devoit  enfuite  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  s'y  patleroir. 
}.e  Prince  de  Condé  Sc  l'Ainiral  juge* 


sent  à  propos  de  faire  propofer 
ciitpédient  ^  c'écoit  d'annoller  tous  les 
bienfaits  qoe  François  1.6c  Henri  IL 
aboient  accordés  à  leurs  favoris.  Cette 
i>ropofition  dcvoit  beaucoup  déplaire 
a  la  Maifon  de  Guife,  au  Maréchal  de 
S.  André  &  furtout  à  h  DucheiTe  de 
Valentinois ,  dont  le  Duc  d'Aumale 
étoit  le  gendre  &  rhéritier ,  elle  intc- 
ireflbit  auffi  le  Connétsd^le  oncle  de  la 
Princeflc  de -Coudé  ^  mais  T  Amiral 
avoît  cru  devoir  lui  donner  cette  in«> 
.quiétude  pour  t'attircr^uparti  Protef- 
tant.  Comme  on  içavoit*  qu'il  aimoit 
rargentyon  crut  qu'il  feroit  capable.de 
tout  faire  pour  conferver,ce  qu  il  avoit 
eu  pendant  (a  faveur*  La  Ducfaeflb  de 
Valentinois  qui  poiTédoit  de  grands 
biens  de  la  libéralité  de  Henri  II.  ef- 
frayée de  cette  proportion ,  pour  cm« 
pécher  qu'elle  n'eût  lieu .,  engagea  le 
Connétable  à  s'nnir  au  jparti  de  Guife 
&  â  renverièr  les  deilèins  des  Princes 
éc  Bourbon*  Le  Gemnétable  fuivit  ce 
Confeil ,  ôc  par  ce  moyen  le  projet  de 
l'Amiral  n'eut  point  lien ,  j|5c  Im  acti* 
ra  un  puiflant  eimemi« 

Mamgnon  JGut  le  premier  qtd  ^lécon* 
y  rit  a  la  Reine  la  nouvelle  liaifon  des 
Princes  de  Guiije  avec  ifi  Connécabk  > 


$^Ifo  nque  la  Reine  jugea  préjudicia-    ^^^,g„^. 
pic  a  ion  autorité  &  contraire  aux  confouic  u 
vacs  de  fa  politique.  EUc  eut  à  ce  fu-  ^*** 
jet  avec  Matignon  &  Ces  autres  Con- 
fidens  plufleurs  entretiens  ^  dont  le  ré- 
fultat  fut  de  renouer  avec  le  Roi  de 
Navarre.  Cette  reconciliation  produl- 
fit  peu  après  une  Déclaration  extrê^ 
mcment  ravorable  aux  Huguenots. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fit  grand 
l>ruit  au  fujet  dexette  Déclaration.  U 
ïe  plaignit  que  k  Religion  véritable 
^épériitoit  de  jour  en  jour  :  Que  déjà 
les  Villes  &  les  Campagnes  n  ctoient 
remplies  que  d' Aircmolees  défendues, 
.&c.  Enfin  il  demanda  avec  inftance 
qu'on  fît  au  plutôt  un  Règlement  pour 
la  conferVation  de  la  Religion  Catho^ 
lique.  Le  Roi  vint  à  fon  Parlement  à 
ce  fujet ,  avec  la  Reine  &  les  Grands 
du  Royaume  3  &  il  y  eut  un  Règle- 
ment appelle  TEdit  de  Juillet,  qui  or^ 
donna  à  chaque  parti  de  vivre  paifi-f- 
blement  Se  qui  actord^  la  grâce  à  ceui: 
qui  avoient  jufqu'a;lors  excité  des  trou^ 
bies.  Peu  après  le  Prince  de;  Condé 
£c  TAmiral  firent  û  bien  par  leurs 
tnouvemeni ,  qu*ik  obtinrent  en  fa^- 
v^ur  des  Huguenots  un  Edit  qui  éta- 
bliiToit^partout  le  Royaume  la  liberté 
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de  confciencc.  Cependant  le  Roî  de 
Navarre,  fcduit  par  les  promeflès 
trompeufes  qu'on  liû  fit  de  la  part 
du  Roi  d'Efpagne ,   fe    détacha   du 

Jjarti  des  Calviniftes ,  &  abandonna 
on  frère  pour  s*unir  d'intérêt  avecfec 
propres  ennemis. 
Tandis  que  le  Chancelier  de  THô* 

})ital  &  TEvèque  de  Valence  confeil- 
j^ient  à  la  Reine  de  (c  déclarer  ouver- 
tement pour  les  Calviniftes ,  afin  d'a- 
baifler  (es  ennemis,  Matignon  remon- 
a:a  i  Sa  Majefté  que  ce  parti  croit  trè&- 
dangéreux;  <^ue  le  nombre  des  Ca^ 
th^liques  écoit  bien  plus  grand  que 
celui  des  Proteftans  \  que  le  Roi  de 
Navarre ,  les  Princes  de  Lorraine ,  & 
le -Connétable  pofledoient  les  prin- 
cipales Charges  de  l'Etat  ^  qu'on 
verroit  ayec  indignation  qu'elle 
fàvcxrifoit  ouvertement  l'hcréfie  Se 
l'appuy  oit  de  «Ton  autorité  *,  que  tout 
le  nionde  cf  oiroit  qu'étant  Càviniftc 
^ns  l'ame  ,  elle  infpireroit  fes  fenti* 
mens  au  Roi  &  a  les  frères  ;  que  cette 
conduite  réyolteroit  principalement 
k  Cierge  &  le  pottecoit^  cataler  conr 
ti^  elle  -,  que  le  Roi  de  Navarre  de- 


venu  Catholique ,  pourroit  lui  otet 

l'adaur 

i 


î 
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ràdminiftration  des  affaires,  &  qu'elle 
avoit  à  craindre  les  foudres  ^e  Rome 
&  Imimitié de  tous  les  Princes ,  ^lù 
fiiivoienr ia  Communion  Romaine. 

La  Reine  paRir  frapée  des  raifons  de 
lAatignon,  mais  le  Chancelier  lui  per- 
fiiada  de  fuivre  fon  premier  jpro jet,  & 
tàe  ne  point  écouter  leconfeil  de  ceux 
ipiijouoiem  y  difoit-il ,  à  tout  perdre  , 
pour  foHtenir  J^opûtian  d^e  leurs  Curés. 
La  Reine  contirnia  donc  de  favorifer 
les  Proteftans  ,  elle  leur  témoigna 
beaucoup  de  bonté  •,  &  pour  les  mieux 
perfuader ,  elle  ne  parut  pas  trouver  à. 
redira  que  les  Dames  delà  Cour  fe  fut 
fent  trouvées àim  Prêthe  qui  s'étoit 
tenu  dans  les  Salles  même  du  Louvre  y 
elle  careflfa beaucoup  le  Prince  deCon- 
dé&  l'Amiral  deChâtiUon.  Elle  écri- 
vit enfuite  au  Pape  en  termes  iî  équi- 
voques, que  Je  5aint  Père  appréhenda 
qu'elle  ne  protégeât  enfin  ouvertement 
le  Calvinifme,  &  qrfellc  n'infpirât  les 
mêmes  fcntimens-au  Roi  ^  aux  Prin- 
ces Ces  enfans.înfin  elle  promit  àl'A- 
xniral  dcfc  déclarer  lorfque  le  tems  fe- 
roit  plus  favorable  &  qu'elle  n'auroit 
plus  rien  à  craindre  du  Triumvirat , 
c'cft-à-dirc  ,  du  Roi  de  Navarre  ,  du 
Duc  de  Guife,&4u  Connétable. 
Tçm  XI L  R 
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Matiinon       Cependant  Matignon  avoir  reçâ 

▼acî  Nor    ordre  de  fc  rendre  en  baffè-Norman- 

^^ùraite  die ,  OU  k  bruît  qui  s'étoit  répandu 

les  Pcotef-  que  ^  Reine  procégeoit  les  Calvi- 

**'^*'  niftes,  ayoit  infpirc  aux  Proceftans 

un  efprit  d'orgueil  &c  d'indépendance. 

Ils  commen^oient  même  a  iofulter 

aux  Catholiques  ;  en  forte  que  Mati* 

gnon  fut  obligé  d'en  faire  châtier 

quelques  ^  uns ,  qui  avoient  afl&ffiné 

un  Catholique  dans  IXglife  de  Saine 

Hoiiet  j  il  lui  fallut  même  fe  fervir  de 

fes  troupes,  furtout  auprès  de  Bayeux» 

'  dans  une  Paroifïe  où  ils  s'étoieat  af- 

femblcs ,  &  y  avoient  pillé  l'Eglife 

èc  le  Prcfbitere,    Leurs  Chefs  qui 

étoient  i  la  Cour ,  informés  de  la  vi«> 

gilance  &  de  la  fevérité  de  Matignon, 

s'avifercnt  de  faire  préfentcr  une  Re^* 

quête  au  Confeil  du  Roi  >  pour  fe 

plaindre  des  logemens  des  gens  de 

guerre ,  &  des  levées  de  deniers  qui  fo 

taifoient  pour  leur  fubfiftance  dans  la 

baife  -  Normandie  contre  l'intention 

de  Sa  Majefté, 

La  Reine  oà^corda  une  CommiiCon» 

pour  informer  fi^  k  contenu  de  cette 

Requête  qui  tcndoit  à  faire   croire 

que  Matignon  ,  fous  prétexte  de  con- 

>  tenir  ks  Proceftans.  dstns  leur  devoir , 
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£c  fcrvoit  de  fes  croupes  poorfaircdcs 
«xaâioiis  ,  ils  comptoient  par  et 
«ïioyen  le  faire  congédier  &  le  dé-, 
créditer  dans  refprir  de  la  Reine^ 
Dès  que  le  Commiffairc  fat  arrivé 
<cn  Normandie ,  Matiguon  dépêcha 
à  cette  Princcfic  un  Gentilhomme  >, 
|>our  lui  laire  connoîrre  le  préiifdicc 
4|ue  le  fervice  du  Roi  fouffriroit ,  fi 
<lle  fe  lai^RTÎc  ainfi  furprendre  par  les 
.artifices  des  Huguenots.  La  Reine  loi 
envoya  aa£-tôt  une  Lettre  obâigean- 
sc  y  Se  un  ordre  du  Roi  portant  dcfcih' 
fe  au  Conami^ire  ctinrbrfner. 

Cependant  Matignon  rie  pourfui- 
.îrt)it  pas  les  Proteftans  de  façon  qu'il 
aie  pensât  auffî  à  les  ménager  ^  il  titit 
-toujours  la  balance  en  équilibre  -entre 
l'un  &  lantre  parti  5  c'eft  ce  qu'on 
verra  fouvent  «lans  le  cours  de  cette 
iiiftoire.  Il  imiroit  en  cela  la  conduite 
lâe  la  Reine  ,  atfifi  les  deux  partis  fe 
iinéficrcnt  de  lui  pebdant  bien  du 
-cems.  Les  Catholiques  âe  la  Norman^ 
dite  fe  plaignaient  de  findilTérence  de 
Maûgnon,  Se  tes  Hugneiiots  de  fa  rî^ 
'giieur^jaais  lorfqu'on  le  vit  protégé 
«de  la  Reine  ic  dans  la  difpofition  de 
&ivre  les  memcs^principéSiOn  ijherchà 
âes;flio)fien&dele  défiroire  dafts4'efprk 

Rij 
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«de  cette  PrinceflTc.  Les  Catholiques  Ce 
mirent  peu  en  peine  .de  le  défendre  ^ 
&  Tes  amis  qui  avaient  d'abord  craint 
)es  préventions  de  Ja  Cour  ,  le  prcffe- 
•rent  de  fe  juftificr.  Matignon  le  refufa 
;avec  hauteur ,  &  n  aurdit  fait  aucune 
4cmarche  à  ce  fujet ,  fi  la  Reine  ne 
l'eût  elle-même  excufé.  Il  montra  feu- 
lement la  Lettre  obligeante  que  cette 
SPrinceffe  kii  écrivit  alors,  plutôt  dans 
le  deflein  de  mortifier  les  Huguenots, 
jque  dan$  aiKune  autre  vôë  a  intérêt. 
JViatignon  affez  riche   pour  n'avoir 
rien  a  défirer  du  coté  de  la  fortune , 
n'avoit  pas  voulu  iaiffer  croire  à  fes 
ennemis ,  que  la  Cour  l'eût  foupçoft- 
^é  fur  leurs  accufations ,  ni  leur  don- 
ner l'efpérance  de  pouvoir  ,  par  des 
plaintes  injuftes  ,  l'empêcher  de  le« 
fourfuivre,  lorfque  l'occafion  Tcxige- 
-roit. 

Le  maffacre  de  Vafiï  qui  leur  mk 
les  armes  à  la  main,  obligea  Matignon 
.d'avoir  une  attention  particulière  fur 
la  baire-Normandie  ^  où  il  fe  rendit 
avec  des  troupes  pour  empêdier  la  ré- 
volte de  la  plupart  des  Villes;  fon 
Jeffein  étoiç  auffi  de  ^'oppofirr  à  la 
<lefcç|ite  des  Anglois,  que  les  rebelles 
^voient  appellé$i  Jfiur  ôscours.  Toutes 
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lés  Provinces  du  Royaume  étant  éga- 
icnicHt  menacées  ,  le  Minifterc  fc 
trouvoit  obligé  d'envoyer  des  troupes' 
de  tous  côtés,  &  par-là  hors  d'état  d  a-^ 
voir  d'armée  nulle  part,  Matignon 
n'avoit  pas  plus  de  huit  cent  hommes 
fous  fes  ordres  >  ce  qui  lui  ôtok  l'ef- 

Cérance  de  faire  de  grandsprogrès par 
i  force  V  il  y  fuppléa  par  beaucoup 
d'âdrcffe,  d'attention  &  de  vigilance,, 
ne  perdant  aucune  occaiion  d'infpirer 
^u  peuple  un  grand  refpeâ:  pour  l'au- 
tonté  Royale,  qui  diminue  toujours 
aux  yeux  de  la  multitude  ,  à  mefure 
qu'on  s'éloigne  de  l'ancienne  Reli- 
gion :  c'cft  une  fuite  néceflaire  du 
rapport  intime  qu'une  croyance  éta- 
blie a  toujours  avec  les  loix  politi- 
ques. 

Matignon  examina  avec  un  foin*  Matîenon 
extrême  les  poftes  qu'il  lui  étoit  pofll-  ^^^l^^Z 
ble  de  confervcr,  les  moyens  de  préve- 
nir l'ennemi ,  de  l'arrêter  dans  fesdc- 
marches  ,  de  déconcerter  fes  projets  y 
conduite auffi difficile  à  obferver  qu- 
elle eft  néceffaire  à  toutChef,o.bIige  de 
contenir  des  ennemis  fupérieurs.  On 
en  connut  les  fruits  par  la  comparaifon 
de  l'état  de  la  haute-Normandie,  avec 
la  partie  de  cette  Province  où  com^ 
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mandoit  Matignon  ^  il  cft  vrai  (!(aefe 
trouvanc  rarement  le  plu» fort,  il  profit 
toit  rigourcuremenc  ac  Tes  avantages^ 
êc  de  tous  lesHugitenots  qui  tomboienc 
entre  Tes  mains ,  bien  peu  évitoienc  hc 
mort*  Comme  la  Cour  dirigée  par  Ca^^ 
thcrinc  de  Médicis  fembloit  louvenr 
changer  de  parti ,  les  Huguenots  troa* 
Toient  fouvent  auffideTaproteéUon 
auprès  d'elle  y  contre  ceux-mêmes  qui 
les  avoient  maltraités  par  Tes  ordres  » 
ils  fe  plaignirent  des^  mauvais  traite-» 
mens  que  leur  faifoit  eiïuyer  Mari-^ 
gnon ,  6c  cette  Ptincedè  lui  écrivit 
pour  lui  ordonner  de  ménager  enfoa 
particulier  ,  des  gens  pour  qui  le  Roi 
même  avoir  des  égards,  //  s*en  va  tan-* 
fit  grand  y  difoit;<eUe  du  Roi  y  comme 
s'il  eut  du  un  jour  être  le  proteûeur 
des  Huguenots  ,  &  fourra  feJoHvenSr 
de  ceux  ifut  Sauront  bien  fervî.  Cette 
Lettre  caufa  quelque  dépit  à  ce  Sei- 
gneur y  dont  Tunique  objet  étoit  de* 
Icrvir  l'Etat ,  &  de  diminuer  l'audace 
d'un  parti,  que  la  modération  rendoit 
plus  entreprenant. 

.  Quoique  Matignon  ne  fe  fut  jamais 
déclare  ouvertement  en  faveur  du  Duc 
de  Guife,  il  avoir  aimé  ce  Prince  &  il 
trouvoit  une  forte  d'ingratitude  dans 


la  fx^gligence  qu  on  sipporcoit  à  van«' 
gcr  la  mort  d\m  Citoyen  ,  cjui  après 
avoir  rendu  les  plus  grands  fcrviccs  à 
TEcat ,  avoic  été  aflTaffiné  en  combat- 
tant ppur  défendre  la  Religion  & 
l'autorité  Royale,  Matignon  repro- 
choit  aulc  Huguenots  le  meurtre  de  ce 
Prince ,  comme  un  attentat  qui  dès- 
honoroit  leur  parti»  ôc  qui  montroit  k 
fureur  dont  ils  étoient  animés  ;  auflî 
les  Proteftans  ne  le  ménagcoient-ils 
en  aucune  occafion ,  6c  l'un  d^eux 
nommé  Vaucelles ,  regardant  Mati- 
gnon comme  le  plus  redoutable  enne- 
mi déia  Seâ:e>  depuis  la  mort  duDnc 
lie  Guife ,  réfolut  de  Taflaffiner,  Il  fîc 
part  de  Ton  defTeih  4  un  des  Gardes  dit 
Comte ,  que  ce  Seigneur  avoir  ca{fë 
^e  fa  Compagnie  ;  ce  Garde  effrayé 
du  péril  que  coaroit  (on  ancien  Maî- 
tre ,  lui  découvrît  le  complot  •,  on  ar- 
rêta Vaucelle  ,  qui  nia  tout  •,  &  Mati- 
gnon ne  pouvant  le  convaincre ,  que 
par  des  indices  peu  fuffifans  pour  U 
forme ,  fe  contenta  de  le  tenir  enfer- 
mé dam  une  étroite  prifon  v  tnai^ 
quoique  cette  punition  fut  âu-de({bus 
de  ce  que  Vaucelles  devoit  attendre , 
les  Cbcfi  du  parti  qu'il  avoit  voulu 
vanger  >  agirent  avec  tant  de  vivacité 
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-auprès de  Li  Reinc-mcfé,  qu'elle  fit 
fentir  à  Matignon  qu'on  l'obligerait 
à  donner  la  liberté  à  Vaucelks  y  aiiîfi 
-cccafTaflin  que  les  loix  côndàmnoicrtt 
:au  dernier  mpplice  ,  dut  la  conferva- 
.  tion  de  fâ  vie  à  fon  titre  dé  Hogucnor, 
•qui  en  avoir  envôy«  tant  d'autres  au 
-bCicher  :  il  demeura  même  en  Nor- 
mandie ,  quoique  Matignon  Com- 
mandant de  cette  Province,  k  lui  e& 
cspreflèment  défendu ,  Se  cette  défo^- 
béiflànce  formelle  demeura  impunie 
comme  fon  premier  compfot,- 

L'indulgence  de  la  Reine  pour  les 
Proreftans,  dura  peu.  Les  Gouverneurs 
•des  Provinces  faifoient  chaque  jour 
paflTer  des  avis  à  la  Cour  fur  les  mou- 
vemens  des  Religionaircs,  Ils  caba^ 
loient  furtour  en  Normandie  ,  où  k 
grand  nombre  de  leurs  parti{âns  leus 
avoic  donné  ks  moyens  de  former  des 
intelligences  dans  quelques-unes  des 
Villes  maritimes.  Le  Comte  deMont- 
gammeri ,  ce  même  Seigneur,  dont  la 
main  funefte  à  là  France ,  avoir  ôtc  là 
vie  à  un  de  fes  jrius  grands  Rois,  exilé 
de  la  Cour  pour  lin  crime  involontai- 
re y  menacé  par  une  Reine  implaca- 
ble ,  étant  devenu  Huguenot  par  né- 
ceûlté ,.  tâchoit  de  fe  rendre  recomr 
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:inan(îable  dans  ce  parti,  &  redoutable 
à  une  Cour  qui  le  perfécutoit  injuftc- 
xnent.  Il  s*ctoit  joint  au  Seigneur  de 
Golombiercs ,  Gentilhomme  accrcdi- 
^  té  dans  le  Pays,  &  dont  la  nombreufc 
famille  pouvoir  fervir  beaucoup  au 
:  fuccès  de  fcs  deflcins. 

L'un  &  l'autre  fbngeoient  fans  ceflfe  i  c  (f  j, 
-aux  moyens  de  ftirprendrc  Matignon, 
^e  qui  la  vigilance  étoit  un  obftacle 
continuel  à  knrs  projets  •,  tantôt  ik 
cherchoient  à  détourner  fon  attention 
par  de  vaines  tentatives ,  tantôt  à  \\A 
infpirer  de  la  févérité  par  une  feinte 
inadion^  ils  vinrent  à  bourcfe  cor- 
rompre le  Lieutenant,  que  ce  Seigneur 
•avoit  mis  dans  Cherbourg,  &  fur  qui 
.on  devoit  croire  qu'il  Fe  repofoitx 
avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  que 
cet  Officier  ctoit  de  fon^  choix.  Le 
.Commandant  de  Cherbourg  fit  fon 
traité  avecMontgommeri,&  confentic .    . 
à  recevoir  quelques  foldats  dans  fa 
Place  ,  où  ils  entrèrent  en  effet  fous 
•ks  ordres  d'un  Gentilhomme  nommé- 
Pierre-Pont ,  Officier  diftinguc  dam 
ks  armées  Se  à  qui'  l'on  donnoit  la 
conduite  de  ces  entreprifes  hazardeu*» 
.fes,  où  Ton  doit  joindre  une  prudence 
confomméc  à  un  ccxurage  à  toute  épteo* 
vc,.  Rv 
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Watîgnon      Picfrc-Pont  entra  dans  la  Ville  & 
lejettedans  j'y  cacha  avcc  toQt  Ic  fccret  poffibic*. 

Il  Vit  les  habirans  cpi  croient  de  1  in- 
telligence, &  prit  avec  eux  les  mefii- 
res  néceflâires ,  fans  (pi'aaccin  0£cier 
de  la  garnifon  (biipçonnâc  qu'il  fût 
dansCnerkourg;.niais  Matignon  ayant 
pris  ombrage  oe  quelques  démarches 
du  Gouverneur  de  cette  Place ,  l'exa- 
mina avec  tant  de  foin  ,  €|n'enfin  il 
djécoityrit  le  complot  v  au(&-rot  il  parr 
:  avec  (es  Garder»  aiirquels  (e  jotgni-^ 
rent  quelques  foldats>  entre  dans- 
•Cherbourg  >  fait  fermer  les  postes  & 
cfccrclicr  Kerre-Pbnt  de  tour  cotés  v 
ce  Gcntilhammt  au  premier  bruit  de 
Tarrivéc  de  Marignon ,  fîr  fes  efforts: 
pour  fortir  de  la  Ville ,  &  n'ayant  p& 
en  venir  à  bout  >  il  (c  cacha  ckns  nnr 
maifon  aflftz  forte ,  ou  les  (oldats  en- 
voyer pour  le  prendre j  le  trouvèrent*. 

Sèuffc  cette  ^^  Gentilhomme  qui  n'avoit  que 
Viacc  quarante  hommes  au  plus  ,  demanda 
à  capituler ,  comme  (i  les  tmiraiHes  de 
la  maifon  qui  Penfermoient ,  enflfemr 
été  celles  d'une  Place  forte  ;  Se  fur  ce 
qu'on  hii  refufa  quarricr  ,  il  fè  défen^ 
ikt  avec  toute  la  valeur  po(I9>le  ,  dif^ 

Citant  k  terrsnn  de  chambre  en  chan»* 
Cft  joiqu'icequc  n'ajpanc  plus,  àt 
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tetfauè  ',  &  fe  tiouvant  blcflfé ,  il  fut 
obligé  de  £c  laifier  prendre.  Matignon 
iqai  connoififoit  fan  nom  &  fon  cou^ 
t9gt  >  le  plaignit  ;  mais  fa  faute  étoie 
ë'ane  nature  i  ne  pouvoir  être  par- 
^nnée.  On  commenta  par  lui  don-»^ 
ner  la  queftion ,  &  il  accufa  un  grand 
nombre  de  perfonnes ,  fans  nommer 
néanmoins  le  Gouvernenr  de  Cher- 
bourg ,  foit  que  cet  Officier  eut  fcu^^ 
leipent  traité  avee  le  Comte  de  Mont* 
gommeri,  ou  que  Pierre-Pont  craignit 
d*ctre  traité  avec  pUis  de  rigueur ,  s'il 
accufoit  y  fans  pouvoir  donner  d'affesi 
fortes  preuves  y  -un  Officier  autorifé 
dans  la  Place  v  de  forte  y  que  Mati- 
'gnon  tout  convaincu  qui!  étQÎt  de 
Finfidélité  de  fon  Lieutenant ,  ne  par 
^en  convaincre  lui-même ,  par  lavcit 
de  Pierre-Pont ,  qui  fe  retraça  même 
en  allant  au  fupplice  de  ce  qu'il  avoir 
dit  contre  les  autres,  dans  les  horreur^ 
des  tour  mens  qu'on  lui  avoir  fait  fouf- 
frîr .Cependant  quoique  le  Lieutenant 
de  Cherbourg  fe  défendît  d'avoir 
trempé  en  aucune  fâç^n  dans  le  com- 
plot formé  contre  cette  Ville  ,  Mati- 
gnon luj  ota  fon  emploi ,  pour  en  re- 
vêtir un  fu)et  plus  6déle  9  dont  te  Roi 
iQOi&Ioc  luilaiiki  Whoii:. 
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sicge  ài  ^  faveur  du  Mittifterc  croît  alorî 
Hmc  entier cmenc  pour  Matignon  j.on  (ça-^ 
voit  le  befoin  extrême  que  Ion  avoit 
de  fes  fcrviccs.  préfcnSi  On  écoît  dans 
'  le  deflèin  d'afliéger  le  Havre  ,  occupé 
par  les  Anglois  depuis  la  première  ré- 
volte du  Prince  dcCondé  ,  q«i  lui- 
même  prefïbic  reîrérurion  dercetrc  cn- 
trcprifc  ,  autant  afin  d'effacer  de  Tct 
prit  dés  François  le  fouvenir  d'une 
union  fi  dangcreufe^avec  une  puidàn- 
ce  ennemie  ,  que  pour  montrer ,  fous 
les  yeux  du  Roi  &  de  la  Reinc-mere  , 
k  valeur  des  foldats  Huguenots  qui 
dévoient  le  fuivre  au  fiége,  &  par-li 
{c  rendre  plus  redoutable  à  leurs  y  e\ix.. 
Le  Maréchal  de  Briflac  inveftit  le  Ha-* 
yre  &  actaqua  cettfc  Place  avec  beau- 
coup de  chaleur ,  pendant  que  Mati- 
gnon parcouroit  les  côtes  voifiaes 
avec  un  corps  de  troupes ,  afin  d'em- 
pêcher les  Anglois  de  tenter  une  def- 
eente  pour  défi vrer  le  Havre. 

Leur  Flotte  s'étoirmife  en  mer  de- 
puis le  commrncempenr  du  fiége  ,  rc- 
(bluë  de  tout  facrifier  à  la  confcrva- 
tion  d'une  Place,  qui  leur  donnoit 
encrée  en  France  par  la  plus  belle  de 
fcs^  Piovinces:  mais  le  Comte  de  Ma- 
tignon fit  faire,  uoè  garde  fi  exaâê 
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fat  les  cotes  ,  &  augmenta  de  tcHe 
forte  le  nombre  <lc  les  troupes  ,  que 
les  Anglois  ne  purent  mettre  un  (eul 
folxlat  à  terre  ;  de  forte,  que  k  Comte 
de  Warvick  Gouverneur  du  Havre,  fc 
voyant  hors  d'efpcrancc  d'être  fecou^ 
«u ,  rendit  la  Place  au  Connétable  , 
qui  étôit  arrivé  depuis  peu  pour  com- 
mander larmée.' 

Après  cette  conquête  qui  rienvoyoit 
une  feconîde  fois  lés  Anglois  dans  leur 
Ifle ,  l'armée  fcrtit  de  la  Normandie*^ 
ks  peuples  de  c^tte  Province  étoieni 
ruines  par  le  grand  nombre  de  trou- 
pes qu  cîlc  no urrifïbit  depuis  fi  long- 
tems  •,  &  les  efptirs  plus^  irrites  qu'ac- 
cables de  leur  mifcre  ,  ne  paroifToient 
pas  difpolés  à  plus  de  tranquiintc  que 
par  k  paflc,  Matignon  cependant  ne 
confcrva  avec  fes  Gardes  que  quelques 
Compagnies  de  foldats-agnerris.,  com^- 
mandées  pat  des  Officiers  fidèles  & 
fur  la  bravoure  defquels  il  pouvoit 
compter»^  Ce  Seigneur  avoir  d'abord 
ciperé  ,  que  la  marque  de  confiance 
qu'il  donn oit  aux  Normands ,  les  tou- 
cheroit ,  &  que  voyant  leur  Pays  dé- 
livré de  gens  de  guêtre  ,  ils  ri'entre- 
prendroknt  rien  qui  pût  les  replongée 
dans  leurs  premiers  mallieurs  :  mais  il 


éprouva  bientôt  combien  le  (anati/me 
â  de  pouvoir  fur  les  eiprlts ,  les  Pro^ 
teftans  méprifant  leurs  biens  &  leurs 
repos ,  recommencèrent  leurs  mouve*» 
mens ,  foUicirés  (ans  ceâe  par  TAmi^ 
rai  de  Coligni ,  à  qui  une  longue  ex^ 
périence  de  ta  Coor  avoir  appris  conk 
bien  peu  on  doit  compter  fur  àts  pro« 
mefles  arrachées  par  la  violence  à  Ton 
Maître  légitime. 

Matiffnon  auroit  fans  doute  ftic^^ 
combé  fous  la  multitude ,  fans  les  pré* 
cautions  continuelles  i|u'il  prcnoit«. 
Dcs^  Emiflàires  fecrets  l'informoient 
exaâemene  de  ce  qui  fe  pajSbit  dan$^ 
les  Villes  8c  dans  les  Villages  i  aucun 
étranger  n'arrivoit,  qu'on  ne  rinftrui*» 
sSt  du  fujet  de  Ton  pa&ge  en  France  ^ 
si.  étok  venu  à  bout  de  défarmer  la 
plus  grande  partie  des  Proteftans  »  qui 
obfer  voient  d^aillîeurs  ladéfênfe  qu'oà 
kur  avoir  Ëtite  de  s'aâfcmbler  au  nom^ 
bre  de  plus  de  quatre ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fut  :  ce  règlement 
maintenu  datis  toute  fa  rigueur  ,  le» 
mettoit  hors  d'état  de  rien  entrepren^» 
dre. 

Le  Comte  de  Montgommeri  fkifoic 
de  fon  côté  les  plus  grands  efforti 
pour  (urpreodrc  Matignon ,  il  pac-^ 
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rooroit  dcguifé  les  Villes  &  les  Villa- 
ges ,  afTembloic  les  li^iniftres  ,  leur 
c  onnok  des  inftrudions  pour  pouvoit 
réunir  fkns  rifcjae ,  un  certain  nombre 
de  gens  de  leur  Seûc ,  en  «tat  d'enga- 
ger &  de  conduire  les  autres  v  il  venoic 
même  i  bout  de  pénétrer  quelquefois; 
jufquesdans  lamaifon  de  A'atignoir 
par  le  moyen  de  (es  Emiflàircs ,  Se 
chaque  jour  ce  dernier  découvroir  de 
r  ou  veaux  complots  prêts  à  éclater^ 
Craignant  i  la  fin  que  fa  vigilance  ne 
fût  trompée  par  laétivité  de  Mone- 
gommen  ,  il  écrivit  à  la  Cour  les  dé- 
marches du  Comte ,  &  l'inquiétude 
qu  elles  lui  cautbient. 

La  Reine-mere  qui  haïfToit  mortel 
Icment  Montgommeri  ,  excita  le  Roi 
(  c'étoit  alors  Charles  I X»  )^  à  punir 
l'ailàflin  de  fon  père ,  &  fur  le  champ' 
on  envoya  un  ^rdre  pofitif  à  Mati* 
mon  de  s'atfùrer  de  fa  perfonne  y  mais 
il  étoit  difficile  de  flirprendée  un  hom* 
me  du  caraâere  de  Montgommeri- 
On  l'avertit  de  l'ordre  du  Roi ,  ce  qui 
lui  fit  quitter  fur  le  champ  la  Norman- 
die ,  pocu:  aller  joindre  l'Amiral  de 
Châcillon.  Ce  Seigneur  l'avoir  man- 
dé dcpiiis  quelque  tcms ,  pour  l'aider 
i  fe  défendre  contre  la  Maiibn  d« 
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Guifc ,  qui  l'accufoit  hautement  de 
laflaffinac  du  Duc  de  ce  nom  devant 
Ofléans',  T Amiral  accufoit  de  fon  co- 
té la  Maifon  de  Guife  de  calomnie  ;& 
voyant  qu  elle  aflèmbloit  Tes  amis ,  il^ 
manda  auffi  les  (icn^.  On  vie  alors  au 
milieu  de  la  France ,  deux  partis  con- 
traites  art  Souverain,  compoféy  l'unSc 
Fautre  des  Officiers  de  la  Couronne, 
des  Gouverneurs  de  Province  &  des 
Généraux  d'armée.^ 

Matignon  foUicité  pzt  Tun  &  p^ 
Vautre ,  parut  pencher  pour  la  Maifon 
.de  Guife  ,  qui  fembloit  être  moins 
contraipc  à  l'autorité  Royak  5  il  écri- 
vit même  à  ce .  &ijet ,  à  la  Ducheflè 
doiiairiere  de  Guife  •,  mais  il:  trouva 
moyen  de  faire  fçavoir  en  même  tcms 
à  la  Reine  ,  combien  il  étoir  dange- 
reux de  laifTer  ainfi  former  au  mi-* 
lieu  deTEtat  Se  de  kCotur,  deux  par* 
t>is  animés  de  la  haine  la  plus  vioten^ 
te  ,  capables  de  boulvefiferl'Etat  pour 
fàtisfaire  leur  reilentiment  ;-  en  efifet , 
chacun  levoit  des  troupes  &  menaçoic 
de  commencer  la  guerre  vmaisla  Rci- 
ne-mere  ,  aidée  de  plufieurs  grands 
Seigneurs  ,  vint  à  bout  de  faire  ref- 
peâ:er ,  pour  un  peu  de  tems  encore , 
^autorité  Royale  >  elle  impoia  (ileiice 
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ftux  deux  partis ,-  en  Icar  promettant 
jufticc  en  tcms  &  Irea ,  les  défordfcs 
prcfens  fufpendant  TefFet  de  fa  bonne ^ 
volonté  -,  elle  fît  défendre  ^n  même 
tems  aux  habitans  du  Royaume  d'à* 
voir  des  armqs  chez  eux,&  aux  Granc& 
de  voyager ,  avec  ttne  fuite  ncmbreufc 
de  gens  ^més,  cdmmc  ils  avoient 
eoutumer 

•  Cette  défenfe  regardoit  furtout  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine , 
l'Amiral  de  Coligni ,  ôc  ceux  de  la 
-Waifon  de  Montmbrerici  qui  s'c- 
•toient  joints  à  ce  Seigneur  :  mais  une 
précaution  fi  fage  penfa  tout  perdre; 
Le  Cardinal  de  Lorraine  fe  croyant 
au-deflîis  d'une  pareille  loi ,  voulut 
chtter  darns  Paris-  avec  une  fuite  de 
gens  armés  )  le  Maréchal  de  Mont- 
fnorenci ,  Gouverneur  dé  cfette  Capi- 
tale ,  arrêta  ce  cortège  dans  h.  rue 
S.  Denis ,  cela:  ne  put  fe  faire  fans 

3 uelque  tumulte ,  &  il  y  eut  du  mon- 
e  de  tué  de  part  &  d'aurrt.  Les  Prin- 
ccsLorrains  s'en  plaignirent  à  laCoui^ 
&  on  donnoit  déjà  tout  le  tort  3 
Montmorenci  y  mais  le  crédit  du  Con- 
nétable fufpendit  le  jugement  de  cette 
affaire. 
.    Les  Goifçs  irrités  de  cette  infult^y 
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tic  méisâgerent  plus  rien  dans  la  fvkei 
les  Huguenots  de  leur  cbté  y  devc- 
tioient  de  yovat  en  jour  plus  hardis  par 
Tinaâion  de  la  Cour  i  les  premiers 
prévinrent  refprit  viokm  du  jeune 
Roi ,  en  lui  peignant  leâ  Huguenots 
comme  des  rebelles ,  des  impies ,  des 
meurtriers  &  des  incendiaires ,  dont 
les  mains  facriléges  fe  trempoiem  dans 
le  fang  des  Prêtres  »  reduitoient  les  £- 
glifes  en  cendre  ,  Se  fe  di(po{bient  I 
req^erfer  Se  le  tr6ne  &  l'autorité  dtt 
Monarque  qui  Toccupoit.  Les  Hugue- 
nots voyant  que  le  Roi  frappé  de  cet 
images ,  s'aisritlbit  contre  eux  &  les 
ménaçoit ,  cherchèrent  i  fe  fortifier  ; 
ils  «abalereintilaCoar,  fe  firent  de 
nouveaux  partifans ,  trouvèrent  de 
l'appui  chez  les  PulEàncesétrangere^ 
8c  firent  enfin  demander  ûn  Roi  par 
les  Ambàfl&deuts  des  Princes  ProteiE^ 
fans ,  le  libre  exercice  de  letir  ReU^ 
gion  partout  le  Royaume. 

L'Amiral  de  Coligni  ne  fe  cacha 
pas  même  d'être  un  des  principaux 
auteurs  de  cette  demande ,  il  lappuya 
àe  tout  fon  pouvoir.  Se  dit  hautement 
que  la  liberté  de  fentintent  >  par  rap- 
port  à  la  croyance  ,  n'ayant  rien  de 
cwtraite  à  l'autorité  RoyUe  »  c'ctoic 


l'expofer  cpc  d'ufcr  déformais  de  vio- 
lence à  cet  égard  y  les  Guifcs  corrom- 
pirent le  fens  de  ce  difconrs  auprès  dtt 
îcone  Roi  :  ils  exagérèrent  les  plaintes 

3ue  Matignon  recommençoit  i  faire 
es  Huguenots  de  fon  Gouverncmenrt 
ils  rappellercnt  celles  qu'on  avoir  dé- 
jla  faites  contre  ceux  de  ce  parti,  &  ils 
rcprefenterent  les  Proteftans  en  géné- 
ral comme  un  corps  de  révoltés 
capable  de  tout  entreprendre  pour 
parvtnir  à  fes  fins.  Le  Prince  de 
Condé  &  l'Amiral ,  voyant  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre  des  griefs  dont 
on  chargeoit  leur  parti  ,  crurent 
devoir  prendre  leurs  précautions  fur 
les  effets  qu'ils  pouvoient  produire  '^ 
ils  levèrent  fccrctrement  des  trou- 
pes ,  mandèrent  à  leurs  amis  de 
fc  tenir  prêts  î  &  pour  fe  juftifier 
auprès  de  ceux  qui  marquoient  de  la 
répugnance  â  prendre  les  armes  con* 
tre  leur  Souverain ,  ils  le  peignirent 
obfedé  par  les  Guifcs ,  &  levant  des 
croupes  dans  toutes  les  Provinces  i 
dcflein  de  4es  accabler. 

Cela  étoit  vrai  dt^pnis  que  IrPrincc  .  -  ^  -. 
de  Condé  s'étoit  retiré  de  la  Cour,  où     '     /• 
fa  perfonne,  difoit-il,  ne  pouvoit  être 
en  fureté  auprès  d'un  ELoi  fan$.  cxpi- 


\ 
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ricncc ,  environné  de  fes  ennemîsrOh 
avoir  rejertéfesçoafeils  ^r  rapporta 
ï  alliance  avec  TEfpagne ,  qu'il  rcdou- 
toit ,  difoit-on ,  comme  capable  d'cn> 
pécher  l'effet  de  fes  mauvais  deflcins», 
&  que  les  Girifes-  avoient-  un  grand  in- 
térêt de  conclure  ,  pour  s'aflTurcr  de 
l'amitic  du  peuple  &  un  puiffant  pro- 
tedcur-  Le  Comte  de  Matignon ,  inf- 
truit  un  cks  premiers  des  méconten- 
tcmens  du  Prince  y  s'ctoit  hâté  de 
prendre  Ces  mefures  du  cote  de  la 
Normandie  ,  il  s*appliqua  furtout  à 
fuivre  les  démarches  de  Dandelot , 
irere  de  l'Amiral ,  un  des  plus  grands 
fiommes  qui  ayeat  foutenule  parti  de 
ferreur^ 

Montgommeridéconcertéparrattcti- 
tion  continuelle  de  Matignon ,  avoit 
prié  Dandelot  de  fe  rendre  en  Nor- 
mandie ,  pour  efTayer  enC^mble  de  le 
furprendre^  Matignon  (g  voyant  en 
tête  deux  ennemis  fi  dangereux  ,  aC- 
fembla  plus  de  troupes  qu'à  Tôrdinair- 
rc ,  &  s'informa  exadtement  de  ce  que 
faifoient  la  Cour  &c  le  Prince  de  Con- 
dé ,  pour  régler  fa  conduite  fur  leurs 
mouvemens.  Il  apprit  que  ce  Prince 
&  l'Amiral  avoient  formé  la  réfola- 
êion  d'enlever  le  Roi ,  qiii  étoit  alors 
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à  Meaiix  ,  fans  autres  troupes  que  fî^ 
mille  SuiflTes ,  logés  aux  environs  de 
cette  Place  ,  en  des  quartiers  éloigné» 
les  uns  des  autres  )  ce  dellcin  dangé-r 
reux  qui  n'eut  point  de  fuccès ,  fut 
fuivi  du  blocus  de  Paris  par  les  Hu- 
guenots ,  que  la  Cour  prit  enfin  U 
réfolution  de  .combattre  en  bataille 
rangée.  Le  brait  s'en  étant  répandij 
dans  les  Provinces ,  chacun  fe  hâta  de 
joindre  l'armée  de  fon  parti. 

Dandclot  avqit  amafle  environ 
cinq  mille liommes  dans  la  Norman^- 
die ,  &  Matignon  deux  mille  comr 
pofés  de  la  NôbleflTe  de  la  'Province  ) 
le  prenrier  avoir  déjà  joint  l'armée  d\i 
Prince  de  Condé ,  &  l'autre  marchoit 
pour  gagner  celle  du  Roi  cnfcrméç 
dans  Paris.  Le  Prince  41e  voulut  pas 
laiflcr  à  l'armée  Catholique  l'avanta- 
ge  de  cette  jondion ,  &  renvoya  Daur 
delot  furfes  pas  pour  combattre  Mati- 
■gnon  &  revenir  enfuite.  Dandelot 
layam  brufquement  paffé  la  Seine  fur 
'des  batteaux  qu'il  fit  garder  pour  fon 
•  retour ,  trouva  Matignon  à  peu  de 
diftance  des  bords  de  la  rivière  ,  qu'il 
(c  difpofoit  à  pafïèr.  Les  deux  Géné- 
raux s*obferverent  quelque  tems ,  Sc 
♦Matignon  voyant  qu'il  né  lui  étoit  pa$ 
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poflible  de  forcer  des  troupes  fiipé* 
cieures  de  dIus  de  la  moitié ,  &  de 
pafTer  la  rivière  à  leur  vuië,  fongea  aux 
moyens  d'empêcher  Dandelot  de  re- 
tourner à  l'armée  Hueaenoce  y  afia  de 
la  priver  des  cinq  mille  hommes ,  que 
ce  Seigneur  commandoit;  il  fe  dé« 
dommageoit  ainiî  en  quelque  façon , 
de  ec  qu'il  ne  pouvoir  joindre  Tarmée 
Catholique  avec  le  fecours  qu'il  loi 
conduifoit. 

Dans  ce  deflèin  y  Matignon  fortit 
des  retranchemens  que  fes  fbldats 
avoient  confttuits  »  &  vint  (e  pf  éfen- 
ter  en  bataille  à  Dandelot ,  moins 
pour  le  combattre,  que  pouj:  le  mettre 
dans  rimpoifibilité  de  repailèr  la  ri- 
vière^ Dandelot  à  qui  le  Prince  de 
Condé  avoir  déjà  envoyé  plufieufs 
Couriers ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
fe  débarraiTer de  Matignon;  tantôt ea 
l'occupant  par  des  efibarmouches,  ran*- 
tpc  en  faifant  des  mouvemens  vers  la 
rivière ,  comme  s'il  eut  voulu  la  i&- 

falTer  en  (a  préfence.  Il  fçavoit  que 
armée  Huguenote  l'attendoit  avec 
beaucoup  d'unpatience ,  étant  dénuée 
d'infanterie  depuis  fon  départ  »  Ac 
jqu'cUe  s'expofoit  au  danger  de  tout 
perdre  »  en  doimant  bauiUe  ianîs  ki^i 
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nais  cette  confidération  qui  rcdou- 
bloit  Ton  Ecle  ,  augmentoit  auffi  la 
vigilance^le  Matignon.  U  fie  perdoit 
pas  de  vue  les  rroimes  Huguenotes , 
tenant  toujours  les  uennes  ious  les  ar«* 
mes  &  prêtes  à  marcher» 

Dandelot  obfervé  de  cette  iorte  9 
fi*avoit  que  deux  partis  à  prendre ,  ou 
de  charger  Matignon  ,  ce  ou'il  ne 
pouToit  entreprendre ,  l^ns  riiquer  de 
périr  aux  pieds  des  retranchemens  de 
ce  dernier  ',  ou  de  paflèr  la  rivière  en 
fk  pré&nce  ,  ce  qui  étoit  s'expofer  i 
être  chargé  pendant  le  défbrdre  du 
pafTage ,  &  a  erre  defeit  j  ait^  les  deux 
Généraux  (c  contentèrent  de  quelques 
ercarmouchcs ,  n'ofant  rien  entreprend 
dre  de  décidf  ^  mais  le  Comte  de  Ma- 
tignon ,  plus  foible  de  la  moitié  que 
Dandelot,  réuflit  cependant  à  Tempes 
cher  de  joindre  Tarmée  Huguenote  ; 
elle  fut  battue  en  (on  abfence  j  mais 
ftvcc  fî  peu  de  dé^vamage  ,  que  Ton 
arrivée  eut  pu  aiiément  lui  donner  U  ' 
viâtoire, 

Matignon  ayant  appris  la  défaite  de    «jlfenoi 
l'armée  Huguenote ,  renvoya  une  par-  âucSur. 
tic  de  fcs  troupes  dans  fon  Gouvcr-* 
nemenc  *,  Scn^ymt  plus  Dandelot  eh 
tite  f  il  vint  trouver  le  Roi  avec  \t 
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rcftc.  La  Reine  -  mcrc  le  reçut  avec 
beaucoup  de  diftinâion ,  &  lui  Isâfù. 
entrevoir  iqu*cUc  le  reûendroit  défor- 
mais auprès  d  elle  ^  pour  profiter  de 
fes  confeils ,  elle  ne  pouvoir  chcnfir 
un  fujer  plus  fidèle  ni  plus  aétif.  Ma-^ 
tignon  lui  repréfenta  qu'elle  ne  pou- 
voir trouver  de  bonheur  que  dans 
ia  paix ,  qu'il  falloir  mettre  rout  en 
ufage  pour  en  établir  uae  durable ,  ce 
qui  ne  s'e^écuceroit  jamais,  fi  Ion  n'a« 
voit  une  attention  particulière  à  éta- 
blir une  juftice  exaâe  entre  tous  les 
/ujets  du  Roi ,  (ans  avoir  égard  au 
rang ,  ni  craindre  l'ambition  ae  ceux 
qui  vouloient  vonScx  à  l'excès^  des 
{>rétentîoHS  légitimes  en  apparence  \ 
mais  dans  la  pourfiîite  deu|uelles  ils 
n'étoient  dirigés  que  par  la  paiCon. 
f<  Nous  penferons  à  la  paiz ,  repondit 
M  la  Rejine ,  fnai«  je  vois  bien  des  dif- 
09  ficultés  pour  la  conclure  s  en  atten- 
m  dant ,  remercions  Dieu  des  avanta- 
99  ges  que  nous  venons  d'obtenir,  te 
»  Connétable ,  ajouta  -  t'elle  «  en  par- 
'*>  lant  dfe  fa  viâoire  &  de  fa  mort ,  à 
»  vengé  le  Roi  de  fe$  ennemis ,  &  ce 
nqui  peut  produire  un  bien   aofli 
»  grand ,  les  eanennis.du  Roi  font  dé* 

»  fait  du  Conné^ablCâ  o 

La  Reine 
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La  Reine  fit  enfiûte  confidence  à 
Matignon  de  rinquiériide  que  lui  eau- 
foit  le  Duc  de  Guife ,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  partifans  que  fon  père  lui 
«voit  laifTés ,  &  de  l'ambition  qu'on 
rcmarquoit  en  lui.  En  effet  ce  Prince, 
quoique  jeune  encore ,  paroi(ïbit  de- 
voir être  bientôt  d'un  poids  confi  Jc- 
rable  dans  le  parti  qu  il  embrafleroit  y 
tié  pour  ainfi  dire  au  milieu  des  ar« 
mées  Se  fous  les  yeux  d'un  perc  qui  sW 
croit  acquis  imc  grande  réputation ,  ij 
etoit  à  préfumer  que  le  Fils  en  foutien* 
tiroit  l'honneur.  Ce  jeune  Prince  ve* 
noit  de  faire  fes  premières  armes  dans 
la  guerre  df  Hongrie ,  où  il  avoir  don-»- 
né  par  fa  valeur  &  la  fageffe  de  fa  con* 
duite  les  plus  grandes  elpérances. 

Matignon  raflfura  la  Reine  fur  fes 
inquiétudes ,  Se  pour  prévenir  les  pré- 
tentions que  le  jeune  Guife  pourroît 
former  dans  la  fuite  fiic  le  commande- 
ment des  troupes^  il  confeilla  à  cette 
Princeflfe  de  faire  créer  au  plutôt  le 
Duc  d' An  jouGénéraliffime  des  armées; 
parce  que  le  nom  de  ftere  du  Roi  le 
mcttroit  furcment  à  couvert  de  toutes 
contellations,&détruiroit  les  jaloufies 
qui  pourroient  naître  d'ailleurs.  Ce 
CQtikil  étoit  afTez  du  goût  de  la  Reinc-> 

TQmi  XIL  S 
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mere>  à  qui  le  Duc  d'Anjou  avoir  tott^ 
jours  éré  plus  cher  que  les  aurres  en^^ 
fans.Carhérine  de  Mcdicis  propofa  au 
Confeil i*avis de Marignon >  rous lap- 

{>rouverenr,  cxccpré  le  Roi ,  qui  vou- 
oir  conduire  Tes  armées  en  perfonne  ; 
Je  confemirois  plutôt ,  difoir  ce  Prince 
martial,  À  céder  k  monjrerc  la^noitié  de 
mon  dHtorîte;  il  régnera  dfon  tour,  &  je 
commanderai  les  armées  annUtn. On  vint 
àbouc  néanmoitls  de  le  ramener  au  fen-* 
timcnt  de  la  Reine ,  en  luifaifant  en-» 
cendre  que  de  la  confervation  de  fa 
perfonne  dépendoic  le  faluc  de  l'Ecar» 
Alors  le  Duc  d'Anjou  fi|C  déclaré  non^ 
reulcment  Généralidlme  des  armées , 
rnais  encore  Lieutenant  Général  par« 
tout  le  Royaume, 

Ces  nouveaux  titres  augmentèrent 
Ton  ardeur  pour  la  guerre ,  les  Hugue- 
nots devenus  en  quelque  forte  fes  en- 
nemis  perfbnncls»  lui  lemblerent  aufii 
plus  coupables  *>  il  baiïToit  mortelle- 
ment le  Prince  de  Çondé  leur  Chef  % 
6c  fes  Emiflàires  firent  grand  bruit  fur 
ce  que  les  Protcftans  retàrdoient  à 
évacuer  les  Places  qu'ils  étoient  con- 
venus de  rendre  ;  on  les  croyoit  alors 
fort  afFoiblis ,  ce  fut  un  motif  de  plus 
pour  fe  bâter  de  leur  faire  la  guerre , 
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Zc  les  Catholiques  marchèrent  contre 
eux,  fans  les  avoir  prévenus  par  aucu- 
nes menaces.  Matignon  n'approuvoic 
pas  ces  dcmarchesprécipitécs  ,  avec 
iin  parti  aCfez  pùiflant  pour  ufer  de 
reprcfailles ,  &  pour  qui  Ton  ne  man- 
quoic  d'égards ,    que   quand  on  fc 
croyoit  le  plus  fort  y  c'ctoit,  félon  lui, 
cxcufer  les  Huguenots  &  leur  révolte, 
par  la  ncceffite  où  on  les  réduifoit  de 
fe  défendre ,  en  les  attaquant*  En  effet 
les  Proteftans  dcmandoient  feulement 
alors  qu'on  tint  les  paroles  qu'on  leur 
ILvoit  données  y  ils  rejettoient  toute  |  #  ^  g, 
la  caufe  des  troubles  lur  les  confeils 
fanguinaires  de  la  faâion  des  Guifes , 
Se  principalement  fur  l^ambition  du 
Cardinal  de  Lorraine. 
.    Quoique  ce  Seigneur  vit  à  regret 
commencer  une  nouvelle  guerre  con- 
tre les  Proteftans ,  il  tint  cependant  à 
leur  égard  une  conduite  extrêmement 
icvcre ,  lorfque  fon  devoir  parue  l'exi- 
ger. Le  Duc  d'Anjou  lui  ayant  fait  dire 
3u'il  le  vouloir  avoir  dans  fon  armée  , 
alla  d'abord  joindre  le  Prince  de 
Montpcnfîer ,  battit  avec  lui  les  Sei- 
gneurs de  Mouvans  ,  Pierre  Gourde 
fc  Jacques  de  Cruflbl  Seigneur  de 
Dacicta  fameux  Chef  des  Protcf- 

Sij 
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tans  \  ils  arrivèrent  ehfcmblc  après 
cette  viftoire  aii  camp  du  Duc  d'An- 
jou. Ce  jeune  Prince  attendoit  le  ren- 
fort qu'il  lui  amenoit ,  avec  d'autant 
plus  d'impatience  ,  que  le  Prince  de 
Condé  &  TAmiral  s'approchant ,  on 
fc  difpofoit  à  livrer  bataille  j  elle  fc 
donna  dans  le  voiiînage  de  Jarnac  ^ 
où  les  deux  armées  fc  rencontrèrent 

t  $  ^9*  <^"s  1^ ^ois ^c Novembre. Matignon 
paflà  une  petite  rivière  qui  les  icpa- 
roit ,  &  fut  foutcnu  du  Duc  de  Guife 
te  du  Seigneur  de  Martigues  de  la 
Maifon  de  Luxembourg  ;  avec  leur  fe- 
cours  il  fe  rendit  maître  d'un  des  bords 
de  la  rivière  &  de  Château-neuf,  que 
l'Amiral  vouloir  occuper,  ce  qui'obli- 
gca  celui-ci  à  changer  fa  première  dit 
pofition ,  pour  joindre  le  Prince  de 
Condé  qui  étoit  pofté  dans  le  Village 
de  Jarnac, 

Il  ne  fe  pouvoir  gucres  prcfenter  de 
moment  plus  favorable  pour  l'armée 
Catholique  ;  Matignon  en  profita.  Ce 
Seigneur ,  le  Duc  de  Gulfe  &  Marti- 

fues  voyant  l'Amiral  en  marche,  tom- 
erent  fur  fon  arrière  -  garde  com- 
mandée par  la  Noue  ,  qui  fe  défendit 
avec  toute  la  valeur  pofllble  s  mais 
R'écant  foutenu  d'aucune  infanterie,  j 


parce  que  celle  de  l'Amiral  marchok 
fort  vite  vers  le  Prince  deCondéjfa  ca- 
valerie fut  entièrement  défaite,Iui-mê- 
me  fut  dangéteufement  bleflc  &  fait 
prifonnier.  Le  Duc  de  Guife  fuivit  ce 
pfemier  avantage  avec  beaucoup  de 
chaleur  p  Matignon  le  féconda  >  Se 
^vainqueur  de  larriere-garde  deColi- 
gni ,  il  le  fut  auffi  de  l'avant-garde  du 
Prince  de  Condc ,  qui  s'avaliçoit  pour 
le  fecourir.  Le  Duc  d'Anjou  arriva 
dans  le  'même  tems  avec  le  refte  de 
l'armée,  envelopa  les  troupes  du  Prin- 
ce >  &  les  Huguenots  renverfés  de 
toutes  parts,  lâiflerent  leur  Général 
.blefle  au  pouvoir  des  ennemis. 

Montefquiou ,  Capitaine  des  Gar- 
.  des  du  Duc  d'Anjou  ,  voyant  Condc 
.par  terre  &  fans  fecours  ,  s'approcha 
.&  lui  qiïa  la   tête  d'un  coup    de 
-  piftolet ,  privant  fon  Maître  ,    par 
;  cette  ftélion  barbare,   qui  rçfta  im- 
.punie  5  de  toute  la  gloire  du  triom- 
phe qu'il  venpit  d'acquérir.  On  fit  ve- 
nir le  corps  du  Prince  dans  Jarriac, 
avec  une  forte  d'ignominie ,  l'ayant 
.  fait  coucher  en  travers  fur  une  âneflc  , 
&  exppfer  ainfi  à  la  vue  de  toute 
larméc ,  fur  quoi  l'on  fit  alors  ces 

Siij 
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quatre  Vers  : 

L'An  mîï  cinq  ccn*  foixante  &  ncuf^ 
Bntre  Jarnac  &  Château- neuf  ; 
Fut  porté  more  par  une  âneiTe 
Le  g.rand  ennemi  de  la  MciTe. 

L'Amiral  de  Coligni  demeure  feol 
à  la  tête  du  parti  Huguenot  »  reparut 
tout  à  coup  à  k  tète  d*une  armée  plus 
nombreufc  que  la  première  v  &  Vol- 
fang  de  Bavière  Duc  des  Deux-Ponts 
l'ayant  joint  avec  un  corps  confidéra- 
ble  d'AUemanS)  il  repoufla  le  Duc 
d'Anjou  dans  le  Limoudn ,  &  fit  en- 
fuite  le  (iége  de  Poitiers  y  ce  qai  cau& 
beaucoup  ainquiétude  à  la  Cour.  Le 
Duc  d'Anjou  qui  vouloir  aller  au  fe^ 
cours  des  Aifiégés,demandoit  fans  cef^ 
fe  qu'on  lui  envoyât  de  nouvelles  trou- 
pcs,afin  de  pouvoir  fou  tenir  fa  prcmic* 
rc  réputation,  &  empêcher  la  prife  de 
Poitiers ,  dont  la  conquête-  rendroit 
le  parti  Huguenot  fupérieiir  dans  les: 
Provinces  au-delà  de  la  Loire^  LaRei- 
ne-mere  flattée  de  la  gloire  de  fon  fils,, 
^rdonnoit  des  levées  >  mais  elles  k 
faifoient  lentement  dans  un  Royaume 
.qui  étoit  épuifé  s  de  Conte ,  que  le  fié- 
ge  de  Poitiers  avan^oit ,  fans  que  le 
'Duc  d*Anjou  pût  rien  entreprendre 
pour  délivrer  cette  Place  ^  réduit  à 


{kire  diverfîon  ',  il  affiégea  Châtelle-     Matignon 

raut ,  &  dépêcha  Matignon  à  la  Cour  ♦'«■"«  *  ** 

^our  hâter  le  CcComs  dont  il  avoit  be- 

ibin ,  non  -  feulement  pour  attaquer 

les  ennemis  )  mais  encore  pour  être 

en  état  de  leur  échaper ,  s*iU  prenoient 

la  Capitale  du  Poitou. 

Matignon  fit  connoître  à  la  Reihe« 
tnere ,  comhicti  Timpàtience  du  Duc 
d* Anjou  éroit  fondée  »  &  combien 
auffi  il  étoit  nécelTaire  de  recruter  fon 
armée.  La  plus  grande  partie  des  Mili- 
taires fe  trouvoient  employés  dans 
Tun  &  l'autre  parti ,  il  n'en  çtoit  rcfté 
aucun  a  la  Cour ,  capable  de  fuggérer 
aux  Miniftres  les  moyens  qu'il  falloit 
employer  pour  avoir  des  hommes ,  ce 
f)ui  avoit  fufpendu  jufques  -  là  leur 
bonne  volonté  ;  l'arrivée  de  Matignon 
leva  tous  les  obftacles  ,  on  employa 
les  dernières  refiburces  pour  trouver 
de  l'argent ,  Se  enfin  on  eut  des  fol- 
dats.  Matignon  fe  mit  à  leur  tête  ,  ic 

1 'oignit  l'armée  du  Duc  d'Anjou,  dans 
e  tems  que  ce  Prince  afsûré  de  fa  mar^ 
che  ,  fe  difpofoit  à  combattre  l'Ami- 
ral. Ce  dernier  avoit  abandonné  le 
fiége  de  Poitiers ,  dans  le  deflfèin  de 
profiter  de  l'infériorité  du  Duc  d'An- 
jou pour  l'attaquer  «  ce  qui  l'avoic 
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forcé  d'abandonner  Cbâteilerâiit  i  cfï- 
forte,  que  Matignon  arriva  dans  VirtC- 
tant  qu'il  falloir  pour  fauver  le  Duc 
d'Anjou  d'une  défaite ,  &  pour  le  met- 
tre en  état  de  vaincre. 
Bataille  tîc  ^^  jeune  Prince  revint  aufB-tot  for 
Montcon-  fcs  pas,  ôc  chercha  à  fon  tour  l'Amirai 
qui  pada  la  rivière ,  &  entra  dans  la 
plaine  de  Montcontour  ,  après  avoir 
abandonné  quelques  équipages  dans 
fes  logemens,  que  Matignon  fit  occu- 
per le  foir  même  par  l'armée  Catholi- 
qucr  Le  lendemain  on  pafla  lariviere 
à.  un  gué  hors  de  la  vùc^es  ennemis , 
&  l'armée  fe  trouva  dans  la  même 
plaine  qu'ils  occupoient,.  Elle  étoit 
rangée  mr  deux  lignes  •,  la  première 
commandée  par  le  Dite  de  Montpcn- 
fier ,  le  Due  de  Guife ,  Saint  Flour  &: 
Tavanes.  Le  Duc  d'Anjou  s'étoit  mis 
à  la  tcte  de  la  féconde  ,  fuivi  du  Duc 
ï  3  7  0*  de  Longueville,  du  Duc  d'Aumak ,  du 
Maréchal  de  Cofle ,  de  Carnavalet  Se 
de  Matignon,  qui  Faifoit  les  fondions 
de  premier  Maréchal  de  Camp. 

Les  deux  armées  reftercnt  quelques 
momens  en  préfence  ;  mais  voulant 
éviter  TefFet  du  canon  qui  tiroit  de 
part  &  d'autre  avec  furie  ,  elles  fc 
chargèrent  avec  (out  l'ordre  poiTiblC) 
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ée  forte ,  que  tous  les  corps  fe  trouvè- 
rent aux  ftiains  dans  la  longue  étendue 
des  deux  lignes  ,  fur  un  terrain  qui 
n'étoit  coupé  ni  de  ravines  ,  ni  de 
ruifleatix ,  &  qui  n  croit  embarraflc 
d'aucun  arbre.  Chaque  troupe  fe  mêla 
répée  à  la  main  avec  tant  de  fermeté 
&  de  courage  ,  que  fans  le  carnage 
affreux  qui  {e  failoit ,  on  eut  dit  que 
les  deux  armées  n'en  formoientqu  a- 
ne.  Les  Généraux  fe  irouvoicnt  auffi 
cxpofés  que  les  foldats  ,  la  valeur  dé- 
terminée que  chaqu%  combattant  té- 
nioignoit,  &  l'avantage  également  ba- 
lancé des  deux  parts  ,  difpénfoit  di 
donner  des  ordres. 

L'Amiral  fut  d'abord  bîcfle  d'un      Txph^* 
coup  de  piftolet  à  la  mâchoire  ;  il  y  <îe  wat». 

Î>orta  la  mam  ,  tacha  d  etancher  le 
ang  5  &  refta  cependant  dans  le  plus 
fort  de  la  mêlée.  Ses  gens  k  voyant 
blcffé  pouffèrent  le  Duc  d'Anjou ,  qui 
fut  jette  par  terre  •,  le  Marquis  de  Badô 
&  Matignon ,  le  couvrirent  auffi-tôti 
mais  le  premier  fut  tué  ôè  l'autre  eut 
d'abord  fon  cheval  tué  fous  lui,  &  re- 
çut en  rnême  tems  une  bleffurc  affez 
coniidérable  ;  il  aida  cependant  au 
Duc  d'Anjou  à  fe  relever ,  Se  ayant  * 
trouvé  un  cheval  libre ,  il  monta  dç£t 
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fus ,  &  appeïlant  à  lui  la  Noblefle  vo- 
lonraixe  ,  qui  combattoit  à.  quelque 
diftance  du  Prince  ,  .&  que  les  enne- 
mis avoient  mife  en  déroute  ;.  il  la  ra- 
lia ,  en  forma  un  efcadron ,  avec  Ic- 

ucl  il  vint  fondre  fur  celui  qui  pref- 
oit  le  Duc  d*  Anjou  5  il  le  dégagea ,  Se 
gagnant  avec  lui  un  gros  de  cavalerie 
commandée  par  le  Duc  de  Longue- 
ville-,  ils- chargèrent  de  telle  (brte  les 
cfcadrons  ennemis  déjà  un  peu  en  de- 
fordre  ,  qu'ils  les  enfoncèrent  &  les: 
obligèrent  de  pjpndre  la  fiiite.. 

L'infanterie  de  l'armée  Royale  bat- 
toit  de  (on  côté  les  bataillons  Hugue- 
nots j  les  (îx  mille  Sui(6s  qui  avoient 
Éiavé  le  Roi  dans  I4  forpic  de  Mcaux, 
renvcrferent  les  LanfquenetsduDuc 
des  Deux-Pbnts,jufques-là  réputés  in- 
vincibles ^.mais  ils  nrenp  acheter  cher 
leur  défaite  ,  ils  fe  défendirent  avec 
tant  de  bravoure  Se  Ac  conftance,  que 
de  leur  bataillon  corapofé  de  quatrç 
mille  hommes  ,  il  n'en  refta  que  200 
tousblefles.  Alors  l'armée  Catholique 
ne  trouva  plusde  réfiftance  y.  de  dans 
toute  la  plaine  on  ne  vit  plus  que  des 
fiiyards,  à  l'exception  d'un  corps  d'iur 
fanterie  Françoife  ,  compofé  de  trois 
mille  hommes,  qui  ic  retiroic  eaboo 
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dîdre  au  petit  pas  ,.dans  le  dedein  de 
gagner  Parthenai ,  où  l'Amiral  s'étoit 
retiré  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  cava- 
krie.  Le  Duc  d'Anjou  rafTcmbla  toute 
la  fîenne ,  &  fuivi  de  Matignon  ,  alla 
au  trot  enveloper  ce  bataillon» 

Les  principaux  OflSciers  gui  le  corn- 
mandoient  ,  regardèrent  d'abord  il 
l'Amiral  faifoit  (ortir  de  Parthenai  de 
la  cavalerie  pour  les  dégager  ^  mais 
jugeant  que  ce  Général  étoit  trop  foi^ 
oie  pour  recommencer  un  nouveau 
combat ,  &  qu'ils  avoient  trop  de  che- 
min à  faire  pour  fe  mettre  en  fureté  > 
ils  demandèrent  quartier,  &  fe  rendir 
rent  ;  ce  qui  fut  la  plus  grande  perte 
que  l'Amiral  eût  faite  juujues-là.  Le 
Duc  d'Anjou  fe  iflattant  qu'après  une 
vi^Stoire  auflî  complctte ,  il  ne  trouve- 
roit  plus  rien  qui  osât  réfifter  à  Ces  ar- 
mes ,  mit  le  (îége  devant  Saint  Jean 
d'Angcli ,  une  des  plus  fortes  Places 
du  parti  Huguenot  y  mais  l'Amiral 
plus  afFoibli  qu'abattu  de  fâ  défaite  », 
avoit  jette  une  garnifon  nombrcufe 
dans  la  Ville ,  &  rendu  Tefpérance  i- 
fon  parti  ^  par  fon  extrême  prompti- 
tude à  en  radcmbler  toutes  les  forces.. 

On  avoit  efperé  a  la  Cour  que  la 
decniere  victoire  auroit  entiéremenc 

Svj; 
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abattu  le  parti  des  Proteftans  ;  maiJ 
voyant  les  reffburces  qui  reftoicnt  i 
l'Amiral  de  Coligni ,  &  la  facilité 
avec  laquelle  cet  homme  habile  en 
faifoit  ufage  &  le  moyen  donc  il  fe 
fervoit ,  pour  infpirer  aux  Huguenots 
tine  nouvelle  ardeur ,  en  mettant  à 
leur  tête  le  jeune  Roi  de  Navarre  & 
le  Prince  de  Condéî  d'ailleurs  le  Duc 
d'Anjou  fe  trouvant  maV*dc  au  fîégc 
de  Saint  Jean  d*Angeli ,  tout  cela  fit 
pcnfer  à  la  paix ,  que  Matignon  avoir 

^'^  "  *  toujours  eonfeillée  ,  &  qui  eut  réparc 
tous  les  maux  paflcs  ,  fi  elle  eût  été 
conclue  de  bonne-foi.  Le  Roi  de  Na- 
varre ,  le  Prince  de  Condé,  rAmiral 
de  Coligni  &  les  principaux  Chefs 
des  Huguenots  fe  rendirent  à  la  Cour, 
où  la  Reine-mere  ,  le  Roi  &  le  Duc 
d'Anjou  les  comblèrent  de  careffes; 
on  maria  le  Roi  de  Navarre  avec  Mar- 
gucritte  de  Valois  ,  fœur  de  Charles 
IX.  &  pendant  pkifîeurs  jours  on  ne 
vit  que  feftins  &  réjoiiiflTances. 

Matignon  inftniit  des  difpofitions 
de  la  Reine-mere ,  y  trouvoit  une  fi 

%  572..  grande  contradiftion  avec  la  fevérirc 
qu'elle  témoignoit ,  qu'il  jugea  fans 
peine  >  que  ces  fètes  auroient  une  fiji 
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tragique  ;  il  quitta  la  Cour  &  fe  ren- 
dit à  Lonrai  pour  régler  fes  affaire^ 
donicftiques  &  fe  trouver  en  état  d'a- 
gir dans  la  I^rovince  ,  fuivaht  les  cir- 
confiances  qui  fe  préfenteroient.  On 
vint  lui  apprendre  que  toute  la  Nor- 
hiandie  étoit  en  mouvement ,  &  que 
le  bruit  crouroit  qu'on  avoir  maflàcré 
â  Paris  l'Amiral  de  Coligni  &  tous  les 
Huguenots  venus  avec  lui  dans  cette 
Capitale,  Matignon  monta  fur  le 
champ  à  cheval ,  défendit  fur  tous  les 
lieux  de  fon  pafïage ,  que  l'on  en  vint 
à  aucune  violence  &  fe  hâta  d'arriver 
à  Alençon ,  une  des  Villes  les  plus 
confidérables  &  de^  plus  peuplées  de 
la  Normandie.  Les  Catholiques  ÔC 
furtout  lesEmiflaires  de  la  Maifon  de 
Guife  5  s'y  trouvoient  les  plus  forts , 
ces  derniers  brûloient  d'envie  d'imi- 
ter les  Parifiens  &  de  maflàcrer  les 
Huguenots.  Ceçix  -  ci  déjà  confternés 
de  ce  qu'on  leur  avoir  apprit  du  fort 
de  leurs  frères ,  fe  tenoient  enfermés 
dans  leurs  maifons  ,  attendant  à  cha,- 
queinftant  la  mort,  dont  les  Catholi- 
ques les  ménaçoient  fans  cefTe. 

Au  bruit  de  l'arrivée  an  Comte  de 
Matignon ,  ils  fe  crurent  an  dernier 
moment  de  leur  vie  $  c'étoit  ce  même 
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Seigneur  qui  les  avoir  obligés  juùjaeSf 
la  par  d  extrêmes  rigueurs  z  Ce  tenir 
dans  les  bornes  du  devoir  le  plus  exaâ:, 
fe  montrant  inexorable  tomes  les  fbi^ 
que  quelqu'un  d'entr'eux  s'ctoit  trou- 
vé coupable  ^  on  fçavoit  qu'il  haïdbit 
leur  parti  depuis ,  qu'on  avoir  entre* 
pris  contre  fe  vie ,  &  qu'il  aimoit  la 
Maifon  de  Guife ,  dont  le  maflàcre  de 
£a  Sainr  Barthélemi  vengeoit  le  Chef , 
ainfî  les  Huguenots  voyant  qu'il  zvok 
fait  fermer  toutes  les  portes  de  la  Vil' 
te ,  n'efpéroient  aucune  miféricorde 
de  la  part  d'un  bomme  ofifenfé  ,  à  qpi 
rien  ne  parloir  pour  eux  &  qui  fervoit 
ia  paifion  de  fon  Roi  en  les  maflà- 
crant.  On  eut  bien  de  la  peine  i  les 
faire  fortir  des  endroits  où  ils  s'étoienr 
réfugiés  pour  venir  fur  la  place  d*A- 
knçon  ,  où  Matignon  les  attendoir 
jiccompagné  de  fes  Gardes  y  de  pla^ 
fieurs  Gentilhommes.  Se  de  quelques 
vieux  foldatSy  qui  avoient  voulu  le 
fuivre. 

Les  Huguenots  s'étant  réunis  en  une 
feule  troupe ,  pour  avoir,  difoicnt-ilsy 
la  confblation  de  mourir  tous  enfem* 
hlcy  fe  préfenterent  â  Matignon  la 
douleur  &  la-crainte  peintes  mr  le  vi- 
iâge^  Ce  Seigneur  les  raflùra  :.  a  Yoica 


»i  Mattgk-oit.  4tff 
»  obftinacion ,  leur  dit-il  >  &  le  nom-^ 
j»  bre  des  ennemis  que  vous  vous  êtes 
»»  faits ,  vous. ont  pcnfc  coûter  la  vie  i- 
Jamais  je  viens  pour  vous  {aavcr  :  la 
a»  bonté  du  Rôi  vx>us  a  accordé  der 
^  grâces^  dont  on  vouslaillera  joiiir^. 
M  u  vous  ne  vous  en  rendez- indignes 
n  par  de  nouvelles  défobéillances  r 
»  foyez  fournis  au  Roi,  je  vous  répons^ 
3»  de  votre  fort  ^  &  que  vous  n'avcz^ 
3»  ri^n  xcraindre  que  de  vous^mènoe.» 
Les  Huguenote  raflîirés ,  &  pafïant 
pour  ainfî  dire ,  de  la  mort  àla  vie ,  (r 
jetterentà  genoux,  promettant  à-  Mz,^ 
tignon  de  iuivrc  en  tout  ce  qu'il  ju- 
gcroit  à.propos  de  leur  pefcrire  ,  & 
de  lui  donner  telle  fureté  de  leur  fidé- 
lité qu'il  voudroit  exiger  y  il  leur  de- 
manda trente  des  principaux  d'entre 
eux  pour  (èrvir  d'otaees- ,  ce  qui  lui 
fat  accordé  fans  peine  par  dcl  ^cm. 

E^nétrés  de  reconnoîilance  ,  &  dont 
s  defcendans^  doivent  regarder  la 
Maifon  de  ce  grand  homme  ,  comme 
la  féconde  cauiê  de  leur  exiftance.. 

Avant  de  fortir  d' Alcnçon ,  ce  Sei^ 
gneur  enjoignit  aux  Catholiques,fous^ 
les  plus'  grandes  peines ,  de  vivre  en 
paix  ayec  le&Hogaenocs.;.&:  en  quir* 
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tant  cette  Ville  qu'il  avoit  (auvéc  par 
fa  bonté ,  il  alla  donner  le  même  or-» 
dre  dans  tous  les  lieux  de  fou  Gouver- 
nement ',  ce  fut  ainfi  qu'il  confcrva 
pludeurs  milliers^  d'homnies ,  que  des 
ordres  fanatiques  alloient  faire  périr. 
Cet  exemple  d'une  louable  réfîftanceâ 
l'exemple  &  à  l'autorité  de  la  Cour , 
fut  peu  imité  ,  mais  il  fut  générale- 
ment approuvé  v  le  Roi  mèmre  quand 
la  première  chaleur  de  cette  (anglance 
exécution  fut  appaifée,  fc  repentit 
d'avoir  fuivi  desconfeils  inhumains, 
&  loiia  Matignon  de  la  Conduite  qu'il 
avoit  tenue  en  une  oceaiîon  auffî  im- 
portante, le  chargeant  d'interpréter 
d'une  façon  convenable  à  l'autoritc 
Royale ,  ce  qu'il  appelloit  rémotkn 
îfagHèrc  avenue  à  Paris ,  accufant  l'A- 
miral de  Coligni  &  les  malheureufcs 
viâimeis  qu'on  avoit  immolées  avec 
lui ,  d'avoir  confpité  contre  fa  pcr- 
fonne  &  contre  toute  la  Maifon  Roya- 
le. Matignon  étoit  chargé  d'expofer 
cet^e  accufation  comme  la  feule  cauiè 
Jes  derniers événemens>&  de  promet- 
tre aux  Huguenots  de  fa  Province  une 
entière  tranquillité ,  à  des  conditions 
qui  les  rcndoient  efclavcs ,'  mais  que 


leUt  Gouverneur  eut  foin  d'àdoucii? , 
pour  ne  pas  défefpcrer  des  gesn  qu'il 
rrouvoit  alors  beaucoup  plus  malheu- 
reux que  coupables. 

Le  Duc  d'Anjou  avoît  une  autre 
opinion  dû  niâflacre  de  la  Saint  Bar- 
tnéleftii ,  il  le  regardoit  comme  une 
adKon  légitime ,  entreprife  pour  le 
faltft  de  l'Etat  &  de  la  Religion.  Il 
parut  même  au  fujet  de  cet  évene-^ 
ment  un  Ménioire   intimlé ,  Apolo'^ 

fie  du  Duc  d^  Anjou  y  dans  lequel, 
oin  de- le  juftifier  d'avoir  eu  part  à  ce 
maflacre  ,  l'Apolorifte  ne  ht  qu'ex- 
pofer  Ics^  motifs  qui  pouvoient  en  di- 
rnihuer  l'horreur.  Pour  achever  d'é- 
crafer  le  parti  Huguenot ,  ce  Prince 
entreprit  quelque  tems  après  le  fiége  de 
la  Rochelle  contre  toutes  les  régies  de 
U  prudence.  Cette  Place  étoit  alors  la 
plus  forte  de  l'Europe ,  &  regardée 
par  les  Huguenots  comme  leur  plus 
lur  azile.  Le  jetme  Roi  de  Navarre  & 
le  Prince  de  Condé  ,  retenus  comme 
prifonniers  à  la  Cour,  depuis  le  mafïa- 
cre  de  Coligni ,  croient  venus  à  bout 
d'informer  leurs  frères  du  danger  qui 
lesmenaçoit,  &  la  Rochelle  ictrou- 
voit  imprenable  par  le  nombre  de> 
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foldats  qu*on  y  avoir  fait  entrer,  avec 
lesproviiionsnéce(!airespoiu:  (bacenir 
un  long  ftége. 

Les  Polonois  attirés  pat  le  bmit  des 

vidoires  du  Duc  d*Ânjou,  vinrent 

heureufement  lui  offrir  leur  Coaroii' 

ne  >  &  le  (auver  de  la  home  d'une  dé^ 

faite  qu'il  eue  infailliblement  efTuyée^ 

le  nouveau  Roi  de  Pologne  laifla  en 

partant  de  grandes  femences  de  croa- 

oles  »  le  Duc  d' Alcnçon  fon  (rere  de-* 

manda  la  Lieutenance  Générale  du 

Royaume ,  que  fon  abfence  laKfoit 

vacante ,  &  le  vengea  du  refus  qu'on 

lui  en  fit  en  fe  mettant  à  la  tète  du 

c  5  7  4«  patti  Huguenot  *,  Matigncfn  aida  i 

découvrir  les  intrigues  de  ce  Prince  » 

travailla  à  le  ramener  à  la  Cour  ,  &  fe 

rendit  enfuite  dans  fonGouvernement 

de  Normandie,  où  le  Comte  de  Mont* 

gommeri  venoitde  defcendre  avec  fût 

mille  Anglois ,  aufquels  fe  joignirent 

un  Cl  grand  nombre  de  Huguenots  j 

qu'il  forma  une  puiflante  armée.  Ma* 

cignon  dénué  de  troupes ,  fongea  à  la 

confervation  des  principales  Villes  & 

mées  fur  le  bord  de  la  mer>  &  aban* 

'  donna  les  autres  à  la  difcrétion  du  plus 

fort,  pendanrqu'il  envoyoit  follicitcr 

la  Cour  de  lui  donner  les  moyens  de  fe 

défendre.. 
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La   Reine   &  les    Miniftres  qui 
etoyoicnt  avoir  triomphé  des  Hugue- 
nots dans  le  dernier  t^iaflkcre  ,  furent 
confterncs  en  apprenant  quelle  étoir 
leur  piiflance  en  Normandie.  Le  Roi 
naturellement  violent  ,   à  qui  ion 
avoit  fait  accroire  que  les  Proteftans 
n*étoient  plus  en  état  de  rien  entre- 
prendre ,  entra  dans  une  grande  cole* 
re,  en  apprenant  leurs  conquêtes  dans 
cette  Province ,  il  s*écria  qu'on  le  tra- 
hifibit ,  qu'oa  vouloit  le  perdre  5  en- 
fin fes  tranfports  furent  fi  véWmcns , 
S  le  fa  fanté  en  fut  confîdérablemenr 
térée  :  pour  calmer  cette  dangéreufe 
agitation ,  la  Reine  -  mcre  lui  promit 
d  accabler  promptement  les  Hugue-^ 
nots  &  de  fe  conduire  de  façon  que 
tout  (croit  tranquille  dans  les  Provin- 
ces &  à  la  Cour. 

Cette  Princefl[e  manda  auffi-tôt  Ma* 
tignon ,  qui  cacha  au  Roi  une  partie 
Àcs  pertes  qu'il  avoit  faites  en  Noir* 
mandie ,  &  travailla  de  concert  avec 
k  Reine  à  lever  de  nombreufes  trou- 
pes. On  en  compofa  trois  armées  r  la 
première  fut  donnée  an  Duc  de  Mont- 
penfier,  pour  défendre  le  Poitou  con- 
tre la  Noue-,  la  féconde  au  Prince 
Dauphin  fon  fil&a  dans  le  Dauphinéi; 
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&  la  troifiéme  pour  Macignon  i  qm 
devoit  aller  reprendre  fiir  Montgom<* 
nieri  les  Villes ,  donc  îH'écbic  emparé 
dans  Ton  Gouvernemem.  Avant  de  le 
laifler  partir ,  elle  appelia  Matignon 
dans  Ton  cabinet  :  «  Vous  (çavez ,  lui 
»  dit-elle ,  quelle  confiance  j'ai  toa- 
9>  jqurs  eue  en  vous  :  je  vous  ai  appcl- 
99  lé  de  la  Province  où  vous  étiez  pour 
•>  nVaider  de  vos  confeils  ,  &  je  les  ai 
*>  fuivis ,   cela  doit  redoubler  votre 
jf  zélé  :  vous  voyez  l'état  où  le  Roi  eft 
w  réduit  \  il  menace  ,  il  tonne  &  ne 
i>  peut  fupporter  plus  long-tems  (ân$ 
^  danger  de  la  vie  ,  les  attentats  des 
»  Huguenots  :  foncaraéèere  violent  le 
9>  dévore ,  il  foufFre  auffi  de  rhumeoi 
»  turbulente  de  fon  frere>  &  des  mau- 
»  vais  confeils  donP  lui  &  le  Roi  de 
w  Navarre  font  fufceptibles  j  voilà  ce 
»  qui  le  touché ,  &  à  quoi  il  faut , 
»  s'il  fe  peut ,  apporter  un  prompt  re- 
»»  n)ede  -,  mais  ce  qui  m'accable  ,  moi 
»  qui  ai  fupporté  avec  aflcz  de  cont 
»  tance  tant  de  .troubles  8c  conjura^ 
»  tions ,  c'eft  de  voir  mon  fils  &  naon 
»  gendre  armés  contre  moi  v  &  pour 
»  comble  de  douleur ,  le  Comte  de 
n  de  Montgommeri ,  ce  meurtrier  du 
f»  Roi  mon  mari  >  vainqueur  d'une 
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n  grande  Province ,  &  en  état  de  pcr- 
D  dre  le  Royaume ,  en  y  introduilanc 
»  les  Anglois  -:  c'eft  de  ce  meari:ricr  , 
»  ajouta-t'elle  avec  émotion  ,  c'eft  de 
M  cet  objet  de  ma  haine  dont  je  veux 
»>  triompher  :  je  vous  ai  choiu  parmi 
tt  ceux  i^ue  je  juge  les  plus  fidèles , 
•>  pour  nie  venger  personnellement  de 
»  l'homme  du  monde ,  \mç  )  ai  le  plus 
»  de  ftfjet  de  haïr,  >^      ' 

Matignon  répondit  qu'il  feroit  cn-^ 
forte  de  réparer  avec  les  troupes  qu'on 
lui  donneur',  les  pertes  que  le  Roi 
avait  fouffertes  en  Normandie  ;  que 
Moncgommeri  fi  fouvent  vaincu  dans 
cette  Province ,  ne  devoir  point  ifif- 
pirer  tant  de  crainte ,  &  que  la  nécef* 
ficé  où  il  Te  trouvoit  de  njcttre  de  focr 
tes  garnifonc  dans  les  Places ,  le  niet* 
toit  hors  d'état  de  tenir  la  campagne, 
ce  qui  le  réduiroit  bientôt  à  fiiir  de  la 
Province ,  ou  à  fe  livrer  de  lui-même 
â  fes  ennemis.  La  Reine  congédia 
Matignon  avec  cette  efpérance ,  &  il 
partit  pour  la  badè  -  Normandie ,  où 
étoit  le  rendez  -  vous  de  Tes  troupes , 
dans  la  réfolution  de  pourfiiivre 
Montgommeri  fans  relâche  ,  comme 
le  feulqui  fut  alors  en  état  de  foutenir 
fon  parti  dans  la  Norauncjic. 
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L'armée  de  Matignon  étoit  de  cinq 
mille  hommes  de  pied  &  de  dix  -  huic 
cent  chevaux  >  (ans  compter  fcs  Gar- 
des &  un  grand  nombre  de  Gentil' 
hommes ,  aufquels  venoienc  (e  join- 
dre tous  les  jours  leurs  parens  &  leurs 
amis«  Avec  cette  armée  >  il  reprit  F a- 
laife  Se  Argentan ,  en  s'approchant 
toujours  du  C^omte  de  Montgommen, 
qui  s  etoit  retiré  dans  Saint  Le  avec  le 
Comte  de  Colombieres  fon  gendre. 
Ces  deux  Chefs  avoienc  deuein  de 
faire  de  cette  Ville  leur  place  d'armes, 
c'étoit  ce  qui  avoit  empêché  Mad* 

Î;non  d'entrer  dans  le  Cottcntin  ;  pom 
es  tromper  >  il  feignit  de  voulou  af- 
fiéger  Carancan ,  ann  de  les  obliger  a 
mettre  une  partie  de  la  garnifbndeS. 
Xo  dans  cette  dernière  Place  >  le  def- 
,fcin  de  Matignon  réufllt ,  Montgom- 
merlfe  hâta  d'envoyer  le  jeune  Com- 
te de  Lorges  fon  fils ,  avec  cinq  cent 
hommes  ckns  Caratitan  i  &  à  peine  ce 
fecours  fut-il  forti  de  Saint  Lo ,  que 
.Matignon  le  fit  fuivre  par  Villers ,  un 
Ac  fes  Maréchaux  de  Camp  \  il  arriva 
deux  heures  après  avec  le  refte  de  Tai- 
•mée ,  pour  achever  d'inveftir  la  Place, 
Montgommeii  fe  voyant  enferme , 
craignoir  que  fucconibanc  à  la  fin ,  il 
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ne  Te  trouvât  à  la  difcrétion  de  la  Rei- 
nc-mcre ,  il  chargea  Colombicres  de 
foutenir  le  fiége,  &  s'échapa  avec  foi« 
«ante  chevaux  pour  gagner  la  petite 
Ville  de  Domnront ,  où  il  comptoic 
raflembler  Ces  amis  &  de  nouvelles 
troupes*  Matignon  ayant  appris  fa  re-*- 
traite ,  Çc  jugeant  fa  prife  plus  impor*» 
tante  que  celle  de  Saint  Lp ,  lalfla  (es 
Maréchaux  dè^Camp  pour  continuer 
le  fiége ,  &  marcha  promptement  vers 
l>omfront  avec  toute  fa  cavalerie,  qui 
demeura  vingt-quatre  heures  entières' 
i  cheval ,  en  attendant  que  l'infante-» 
rie  fut  arrivée ,  pour  que  Montgom-» 
merienepûtro^deDomf^onc. 

Ce  Seigneur  voyant  qu'il  ne  pou- 

voit  cchaper  après  l'avoir  tenté  pki- 

iieurs  fois ,  regretta  d'avoir  quitté  S. 

Lo  >  où  il  auroit  pu  fe  défendre  long-* 

tems  'f  au  lieu  qu'il  fe  voy  oit  dans  une 

4es  plus  mauvaifes  Places  de  la  Nor«- 

mandie,avec  foixante  chevaux  &  deux 

cent  hommes  de  pied  \  il  manda  fe$ 

«mis ,  la  garnifon  Se  les  Bourgeois , 

Avec  quelques  Bretons,  qui  formoient 

une  partie  des  troupes  de  la  Place 

avant  fon  arrivée  'y  il  leur  dit  que 

n'ayant  pas  cru  que  le  premier  Chef 

du  parti  Huguenot  en  Normandie  dut 
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foucenk  un  fiége  dans  Saint  Lo ,  il  en 
çtoit  forti  afin  de  fe  mettre  en  état  de 
le  recourir  \  mais  que  trahi  par  Ton 
malheur  ,  les  ennemis  venoient  de 
rinveftir  avant  qu  on  l'eût  informé  de 
leur  marche  s  Montgommeri  ajoura» 
que  la  perte  dont  il  étoit  mctueé ,  le 
toucheroit  moins,  s'il  ne  (ça voit  cora- 
Jbien  dans  les  circonftances  où  Ton  fe 
trouvoit ,  elle  afifoibliroît  fon  parti  -, 
mais  que  d'ailleurs ,  s^ils  vouloienc  lui 
.promettre  de  fe  facrifier  comme  lui 
pour  la  caufe  communç^,  il  lui  fefte- 
roit  encore  de  Teipécancç ,  Matignon 
îîi'étant  pas  aflcz  for^t  pour  faire  deux 
fîéges  à  la  fois  s  £c]m  de  Saint  Lo  mé- 
.litant  plus  d'attention  que  la  prife  de 
Pomfront. 

.  hc$  foldats  Huguenots  &  les  Bour- 
-geois ,  jurèrent  au  Comte  de  mourir 
Jes  armes  à  la  main  avec  lui ,  s'ils  ne 
pouvoient  fe  fauvêr  enfemUe^mais  les 
Bretons  montrèrent  beaucoup  de  froi- 
;deur,Montgommeri  qui  avoir  compté 
fur  eux ,  la  regarda  comme  un  prefa^ 
-ge  de  fa  perte.  La  Ville  de  Domftont 
itoit  en  ce  tem$4à  environnée  d'une 
muraille,  terraifée  feulement  en  quel- 
ques endroits  \  &  on  regarda  comme 
1  ciFcç  d'une  valeur  prodigieufe  que 

Mont- 


Montgommcri  eut  pu  y  foutenîr  une 
attaque  de  vingt-quatre  heures ,  après 
quoi  ii  fc  retira  <kns  le  Château  qui 
ctoit  beaucoup  plus  fort  que  la  Ville  ^ 
&  formé  de  quatre  gr-oflcs  tours  capa-  ' 
bies  de  rcfifter  longr-rems  à  l'effort  de 
l'artillerie^  il  étoit  placé  fur  une  cmi- 
nence  qui  dominoit  la  Ville-:  les 
avenues  cuflcnt  été  de  difficile  accès  , 
il  on  avoit  laiile  le  tems  à  Montgom^ 
meri  de  détrtMre  les  maifons  voinncs.  - 
Matignon  ^'en  fer  vit  pour  avancer  Ces 
batteries ,  qui  fans  cela  enflent  été 
fouvent.démontées  par  celles  des  en- 
nemis •,  en  vain  Montgommeri  em-^ 
ploya-t'il  tout  fon  canon  pour  abattre 
ces  maifons ,  qui  pcrmettoient  aux 
Catholiques  de  venir  à  couvert  juf- 
ques  furie  bord  du  feifë  ,  il  n'en  put 
venir  i  "bout ,  &  vit  en  deux  Jours 
Matignon  logé  i  deux  cens  pas  des 
murailles. 

Alors  celui-ci  le  fit  fommct  de  fc 
rendre  ,  fans  lui  laiflèr  entrevoir  au- 
cune condition  favorable  ,  lorfqu  il 
feroit  âbfolument  maître  de  fon 
fort.  Montgommeri  réfolu  de  périr 
|)l\k6t  que  de  fe  rendre  â  difcré- 
tion  5  perfifta  à  fe  défendre ,  Se  réuflît 
de  telle  {brte,  que  Matignon  fut  obli* 
Tome  XI/.  T 
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gé  de  hattte  de  nouveau  la 
pendant  vingt  -  quatre  beures  ,  cou^ 
chant  même  dans  la  batterie ,  afin  de 
n'avoir  aucune  négligence  a  craîadr e, 
.  U  voyoit  croître  la  btêcbe  avec  plai^r» 
lorlque  Montgomineri  fit  une  graside 
{brtie  ,  pour  tacher  d'encUnier  le  ca^* 
l^ion  y  ce  qiù  eut  été  le  Êdut  de  la 
Place^  Ce  |ut-là  où  les  Bret^ii^  itbfts^ 
dxmnerent  cet  infortuné  Goiéral  ^  & 
t'obligecem  par  leur  Ucheté  i  centrer 
javec  perte  dans  le  Château,  Un  pareil 
Kcidient  qui  avançok  fa  ruine  «  oc  Iç 
découragea  pas  9  fans  vouloir  écouter 
Jes  Bretons ,  qui  fenibli^ient  fc  fépen^ 
tir  de  l'avoir  trahi  y  il  atûiim  le  reftede 
(es  foldars  &c  leur  fit  promctirc  de 
foutenir  laflaut  dont  pn  les  mena^ 
çoit  5  quoique  Mati^oti  eut  fait  o£* 
frir  auartier  à  la  garnuon  >  fi  elle  vou- 
loir livrer  Montgommed. 

Cet  offre  parut  une  injure  àdd 
gens  plein  d'honneur  ^  &  cedonbla 
encore  rardeur  <^  ils  «voient  poar  fe 
défendre  j  tous  promirent  à  leur  Gé» 
néral  de  combattre  ju£qu*ao  dernier 
ibupir  *y  ôc  comoie  a  letn^is  deis 
mort  les  eût  fendus  invincibles  ,  ils 
pro vo^acrcnt  l'ennemi  par  de  grandi 
aisr  La  bi:eche  avoir  pltt$  de  (bpcamc 


|Kr5  éc  largeur  »  &  un  fi  grand  efpace 
çaraifloit  impoillble  à  dcFcndre  long- 
tcms  ,  Matignoa  le  difok  à  ùs  foldat» 
pour  les  encourager ,  &  il  ne  s'atren- 
4oit  pas  en  effet  à  une  longue  réfiftan» 
ce  ;  Ic^  aifïlégcs  paroiifii.nt  tranquilles 
•fur  leurs  raniparrs  ^    mais  dcrobanc 
leurs  travaux  a  fa  vue  ,  ils  avoient 
•cpupé  la  muraille  derrière  la  brèche  , 
4&  place  une  longue  coulevrinc  chac- 
çéc  de  mitraille ,  fur  un  ouvrage  qui 
cft  battoit  le  pied-  Matignon  donij^ 
3'prdre  ,  le  canon  tira  ,  les  tçoupcs 
luarcherent^  mais  dans  le  mom^^t  q\jl 
les  Officiers  &  les  foldats  s'empref- 
Ibient  |)our  franchir  la  brèche  ,  h 
cpulevrinc  tira  fur  cette  multitude 
ierrce  ,  tua ,  ou  blefla  d'un  feiil  coup 
<nviron  cinquante  honvnes  ^  Çc  pau(a 
ime  fi  grande  frajreur  a^tx  autres,  qu'iU 
s'enfuiren  t  à  grands  pas  p^r  r egagc^jSf 
leur  tranchée ,  s'imaginant  au  carnage 
4c  leurs  compagnons  que  la  tHitr.aiUe 
^pit  toute  couverte  d  artillerie. 

Sainte  Colombe  à  qui  MatignoA 
woix  confié  la  conduite  de  1  auaut , 
^t  Icfi  plus  grands  eiForts.poitr  arrêter 
1^  fuyards  ;  &  fecouru  par  iie  nouvel- 
les troupes ,  il  retourna  à  laffaut*  La 
cwâcvtific  tira  jpic  fççônde  fois  avec 
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autant  de  fuccès  que  la  première  \  mais 
elle  ne  caufa  point  tant  de  frayeur 
aux  afficgeans ,  qui  s'efforcèrent  d'ef- 
calader  là  brèche.  Les  Huguenots  atr 
mes  de  tnoufquet$ ,  de  piquçs  &  d'é- 
pées ,  yenoient  au^^devànt  d'eux  avec 
tant  de  rcfçlution,  qu'on  eût  dit  qu'ils 
voulaient  moins  dérendre  la  brèche  , 
qiie  combattre  dans  le  foiïe  ceux  qui 
l'attaquoient.  Les  deux  partis  couvert 
de  feu  ^  de  fumée  ,  ne  fe  reconnoiCr 
foient  qu'à  la  voix  ;  on  ne  yoyoit  ni 
les  morts  ,  ni  les  blelTés ,  ni  les  corn* 
battans ,  on  n'entendoit  que  des  cris 
de  fureur. 

Monteommeri  accourut  lui-même 
une  hâcne  d'arnies  à  la  main  ;  &  (a 
(ituation  le  réduifant  à  chercher  la 
mort ,  il  fit  des  prodiges  pour  la  trou- 
ver les  armes  à  la  main.  Toute  la  Ville 
avoit  fuivi  ce  Général  ;  les  femmes , 
\qs  vieillards  &  les  enfàns ,  échauffés 
de  fon  ardeur ,  &  allarmés  du  péril 
qu'il  couroit ,  le  fecondoienr  de  leurs 
morts ,  de  leurs  vœux  &  de  leurs  cris  ; 
ils  défendoient  en  lui  leur  père  &  l'un 
des  plus  zélés  défenfeurs  de  leur  Reli- 
gion. Pour  lui  qui  fçavoit  que  la  plus 
vigoureufe  réfîftance  ne  faifoit  que 
i;etarder  fa  perte^  ne  faifoit  a^iJI  dufcr 
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le  combat ,  qu'autant  de  tems  qu'il 
lui  en  failoit  pour  mourir  v  mais  fa 
dcftinéc  le  fauva  d'un  malheur  qu'il 
clierchoit ,  afin  de  le  rcfervcr  à  celui 
qu'il  fuyoitrf 

Les  Catholiques  rebutés ,  couverts 
de  fang  &  de  coups ,  voyant  la  brcçhc 
a  demi  réparée  par  les  morts  Se  les 
iTîourans  qui  la  couvroient ,  fon  gè- 
rent à  la  retraite  ,  &  la  firent  même 
avec  beaucoup  de  défordre  -,  pendant 
que  Montgommeri  défefperé  de  voie 
encore  le  jour ,  combloit  fcs  foldats 
de  loiianges  &c  de  remcrcimens ,  leur 
valeur ,  difoit-il ,  méritant  d'être  coiv 
ronnée  par  un  meilleur  fuccès  que  ce- 
lui qui  les  attendoit.  Ce  Général  ne 
les  avoit  point  flattés,  il  leur  avoir  dit 
dès  le  premier  jour  du  fiégc  ,  que  la 
valeur  la  plus  déterminée,  ne  pou  voit 
que  les  faire  périr  avec  plus  de  gloire  y 
jnais  comme  les  Huguenots,  furtout  au 
commencement  de  la  guerre ,  croient 
furs  de  n'avoir  aucun  quartier  y  ils 
s'étoient  eux  -  mêmes  réfolus  à  périr 
avec  leur  Général ,  fi  rien  ne  pouvoic 
le  (auveravec  eux» 

Cependant  Matignon  cneourageoit 
Tes  foldats ,  qui  trouvoient  le  (îége  de 
Pomfront  aufli  pénible  que  {anglanti 

Tiij 


4jt  jÂcaxitf 

on  ne  les  avok  point  préparés  a  trou- 
ver une  pareille  rcfiftancc  ,  dans  une 
Pïace  â  peine  jiigée  capable  de  foufïrir 

Ju-^lqaes  coups  de  canon  -,  6c  fur  la 
ji  de  Matignon  qui  les*  avoir  arfuré^ 
d'une  ▼  ivoire  auffi  prompte  cpie  faci- 
le ,  ils  fc  GToyoient  déjà  les  maîtres  de 
k  Ville  &  de  Montgommcri.  Mati- 
gnon leur  dit,  qu'il  n'avoit  pu  prévoir 
tout  ce  que  des  gens  défcfpéiés  fe- 
toient  capables  d'entreprendre  v  mais^^ 
que  leurs  derniers  fiiccès  en  diminuant 
feur  nombre ,  augmentoit  fa  certitude 
où  l'on  étoit  de  les  prendre  à  l'ave- 
nir fins  peine  ;  &  il  ordonna  un  fé- 
cond afïaut. 

Montgommeri  réduit  à  foixant e  ou: 
quatre-vingt  hommes  en  état  de  conir 
battre  ,  n'bfbit  leur  propofer  de  le 
foutenir  -,  il  dit  même  a  quelques-uns  r 
•«  LaiflT'z  -  moi  me  perdre  feul ,  puif- 
»  que  le  fort  a  voulu  m'amener  dans 
*^lc  feul  endroit  du  monde  où  votre 
•»  valeur  ne  peut  me  fauvet  :  deman- 
Èi  der  qiiartter  aux  ennemis ,  ils  vous 
H  l'accorderont  peut-être.  •>  Et  comme- 
il  parloit  de  cette  forte ,  Matignon 
envoya  offrir  ta  vie  à  la  garnifon^ 
Montgommeri^excepré  tacitement  de 
cette  grace>  infîfta  plus  qu'auparavant 


poïtr  i|u*on  fe  rendit  'y  mai»  ks  foLdatf 
préférant  la  ttiort  à  k  honte  de  livrer 
fiinfi  leur  Général  ^  coururent  d'euit- 
mèmes  fut  la  brèche  avec  une  intré- 
pidité c)ui  étonna  Matignon,  il  avoit 
Voulu  cônckiire  lui  *  mente  ce  fécond 
ûSaxLt  »  Ôc  Ton  avoiia  que  k  péril  étoic 
digne  de  lui  ^  une  grèie  de  coups  de 
toutes  fartes  d'armes  r  défendirent 
ton^  "  tems  l'approche  de  k  brèche  ; 
rartiUerie ,  les  moufquets  ,  les  pots  k 
feu ,  tout  parcoit  à  k  fois»  une  fumée 
^aiflfe  environnoit  les  combattans,  8c 
augmentoit  le  danger  en  le  cachant. 

Matignon  animoit  les  (îens  de  k 
Toix ,  car  i  peine  pouvoit-il  voir  fes 
foldars  :  on  ne  voyoit  que  du  feu  , 
des  moufquets  &  des  piques.  Mont* 
gommeri  de  fon  côté  y  fe  multiplioit 
pour  donner ,  &  plus  encore  pour  re- 
cevoir plus  de  coups ,  il  aroit  une  han- 
che d'armes  Se  peu  d'armes  défenfives, 
voulant  que  la  fin  de  TaÛaut  fut  celle 
de  fa  vie»  Le  nuage  épais  qui  couvroic 
la  brèche ,  commença  à  s'éclaircir ,  le 
feu  diminuant  à  memre  que  les  com^ 
battans  tomboient  :  on  vit  alors  du 
côté  de  la  Ville ,  le  haut  d'une  muraiU 
le  toute  fangknte  ,  fut  laquelle  fc 
Ccooit  un  petit  nombre  d'hommes  ». 

Tiuj 
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avec  la  contenance  6c  la  fiené  de  gcit9 
qui  ne  vouloient  que  fe  venger  8c 
mourir.  Leur  air  déterminé  refroidir 
les  troupes  de  Matignon,  il  falloir 
pour  fe  rendre  maître  de  la  brèche , 
vaincre  jufqu  au  dernier  de  ces  horo- 
mes  mortels,  mais  invincibles,  &  mar- 
cher fur  un  monceaux  de  corps  qui 
formoient  comme  une  autre  muraille. 
Matignon  qui  vouloir  ménager  (es 
foldars ,  &  qui  d'ailleurs  fçavoit  bien 
que  Montgommeri  n'ayant  point  de 
(ecours  ,  leroit  pris  t6t  ou  tard ,  fie 
Tonner  la  retraite. 

On  ne  parla  dans  le  camp  que  da 
courage  extraordinaire  des  afliegeans', 
viûorieux  dans  deux  aCTauts  terribles, 
dont  le  feul  appareil  fcmbloit  devoir 
les  obliger  à  (e  rendre  :  on  plaignit  le 
fort  de  tant  de  braves  gens  deftinés  i 
périr  au  milieu  de  leur  gloire  ;  &  le 
fort  de  Montgommeri  parut  furtout 
digne  en  même  tems  d'envie  &  de  pi- 
tic ,  il  étoit  aifé  de  voira  farcfiftancc, 
que  fon  defïèin  étoit  de  périr  \  peut- 
être  mcmc  Matignon  qui  connoiflànt 
les  difpofitions  de  la  Reine-mere,  fça- 
voit  ne  pouvoir  le  dérober  à  (a  ven- 
geance ,  fouhaitoir-il  en  fecret  qu'il 
mourut  les  armes  à  la  main  s  mais  il 
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fut  obligé  de  fe  comporter ,  comme 
s'il  eut  été  afluré  de  la  généroficé  de 
laRcioc,  entachant  daVoir  Mont- 
gommeri ,  fans  rifquer  une  nouvelle 
cfFuiîon  de  fang# 

Matignon  avoit  dans  Ton  armée  un 
Officier  confidérable ,  par  fanaiflancc 
&  par  fon  courage  j  c'étoit  le  Seigneur 
de'Vaffé,  parent  &  ami  de  Monrgom- 
mcri ,  quoique  d'un  parti  différent  5 
Matignon  le  choifit  pour  aller  propo- 
fer  à  ce  dernier  de  fç  rendre  avant 
d'efluyer  un  troifiémc  aflaut,  qui  iuf 
failliblement  Tcmporteroit.  VafTé  de^ 
manda  à  fon  Général ,  s'il  pouvoir  au 
moins  afTurer  fon  parent  de  la  vie  l 
c«  Vous  lui  direz,  répondit  Matignon, 
»  que  jç;  m'engage  avec  lui  pour  tout 
99  ce  qui  dépend  de  moi  :  c'eft  àluide 
»  décider  die  fon  fort  -,  mais  il  e(l  in>* 
>5  poffible ,  s'il  ne  fe  rend ,  qu'il  nous 
»  échape  ,  &  alors  on  fe  croira  tour 
»  permis  contre  un  homme  qui  aur^ 
j*  rcfifté  jufqu'au  dernier  moment.  » 

Vaffé  ayant  obtenu  un  fauf-conduit 
pour  entrer  dans  la  Place ,  vit  Mont- 
gommeri»  La  préfence  de  ce  Général 
infortuné  ,  lui  fit  fentir  encore  plus 
vivement  l'horreur  de  fa  fituation.  Il 
*  ne  vcnoit  à  lui  que  pour  lui  propofçt 
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au  Ucu  d*unc  mort  certaine ,  ma& 
gloricufe,  une  captivité  dure,  &  peut- 
être  une  fin  ignominieufe  ;  mais  corn- 
me  il  eft  rare  qu'on  défefpcre  jamais» 
fans  retour ,  Vaflc  tâcha  de  le  pevCùst^ 
der  que  le  temsauroit  affeibli  la  haine 
de  la  Reine  :;  que  le  malheur  d'un 
homme  de  qualité ,  autrefois  dans  la 
fevcur  de  cette  Princelïc  &  alors  dan» 
les  fers ,  pourroit  la  toucher  5  &  que 
d'ailleurs  la  confîdération  de  la  ven- 
geance que  poiirroit  tirer  fon  parti,, 
arrêtcroit  les  effets  de  fon  rcflcnti- 
ment  5  il  ajouta  encore  qii'avant  que 
la  Reine  pût  exiger  qu'on  le  mît  en- 
tre fes  mains  ,  les  hazards  de  k  guerre* 
fouvoient  faire  tomber  en  celles  dfc 
Amiral ,  quelque  Officier  Catholi- 
que avec  lequel  on  l'échangeroit  5  aU 
fieu  que  s'il  s'obftinoit  à  fourenir  vta. 
troifiémc  afltaùt  ^  la  vengeance.de  la» 
Reine  feroit  juftifiée ,  &  qu'il  ne  Ito 
refteroit  plus  d'autre  relîburce  que  la. 
mort. 

Monrgommeri  lui  répondit  qu'il  la: 
chcrchoit  depuis  long-temSi  fans  vod* 
lioir  fe  fauver  autrement  ;  qu'on  lui 
avoit  appris  à  la  Cour ,  par  les  injufti^ 
ces  les  plus  criantes  ,  à  vivre  dans  un 
cootinueidéfèfpoir^  &  que  le  mat 
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hem  ou  il  fe  trouvoic  alors  ,  quoique 

capable  de  coucher  fon  ennemie  mê^ 

sne ,  fi  elle  écoîc  capable  de  pitié  » 

fembloic    néanmoins  i  Tes  propres 

yeux  le  moindre  de  tous%  en  ce  qu'il 

ieroit  le  dernier  :«  Cependanr,  ajouta 

»  Montgommerî  ,  que  peut  -  on  de 

9  plus  accablanc }  }'ai  foutenu  des  fié-r 

nges  meurtriers  ,  des  batailles  fan-' 

y  glantes  ,  &  Teffort  des  plus  puiflàn-r 

»  tes  armées.  Alors  je  pouvois  ,  linon 

n  triompher  ,  au   moins  périr  avec 

»  gloire  v^  aujourd'hui  le  fort  m  enfer-* 

nme  dans  une  Ville  fans  murailles  »> 

«fans  foldacs ,  Se  où  j'ai  vu  périr  pref-p 

i^que  tous  ceux  qui  ont  voulu  me  dé-» 

»  rendre,   fans  avoir  pu  périr  moi-»^ 

»  même  :  voules-vous  que  j'aille  mon* 

n  trer  au  milieu  de  la  petite  armée  que 

»  Matignon  commande  ,  un  homme 

j>qui  jufqu'ici  a  fait  trembler  les  plus 

•  fortes  Provinces  du  Royaume  ,  èc 
j»qLii  s'abail&roit  en  vain  à  demandée 

•  grâce.  »» 

Vafle  l'aflura  qu'il  pouvoir  tout  fc 
^omettre  de  la  géncrofité  de  Mari- 
^on ,  difpofé  comme  il  l'avoit  vu  ,  1> 
employer  tout  fon  crédit  pour  le  fau*- 
:Tcr.  Il  lui  parla  enfuice  de  Colombicrc 
ion  gtmkc  >  du  j;ea&e  de  Lorges  focv 

T  vj 
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fils  enfermés  dans  S.  Lo ,  &pourIrf^ 
quels  il  devoit  fe  conferver ,  ajoutant 
à  ces  motifs,  plus  touchans  que  (bli- 
des ,  celui  de  ta  confervation  du  mai- 
heureux  refte  de  fa  ^arnifon.  Vaflc  le 
voyant  ébranlé ,  lui  dit  encore  que  de 
fon  côté,  il  n'avort  pas  fi  peu  de  crédit 
à  la  Cour  qu'on  ne  voulût  le  ména- 
ger ,  &  qu'il  fe  perdroit  plùcôrque  de 
louffrir  qu'on  le  maltraitât. 

Ces  difcours  affoiblirenr  la  géné- 
reufe  réfolution  où  Monrgommerî 
éroit  de  s'enfevelir  fous  le^  ruines  de 
la  Place  v  &c  après  bien  des  plaintes 
contre  la  dureté  du  fort ,  il  convint 
de  fe  rendre  à  Matignon  la  vie  fauve, 
pourvu  qu'on  voulut  lui  SifCmev  celle 
des  foldats  &  des  habitans  de  Dom- 
front.  Ce  for  une  joye  générale  dans 
tout  le  camp  ,  lorfque  VaflTé  vint  y 
apporter  la  réponfe,  de  Montgomme^ 
ri ,  quoique  ce  Seigneur  pût  à  peine 
oppofer  trente  hommes  à  Varmée  Cas- 
tnoliqiie  ,  on  y  redoutoit  néanmoins 
un  troifiéme  afTaur ,  ce  qtii  fit  connoî- 
tre  que  Matignon  avoit  agi  avec  beau- 
coup de  prudence  en  tentant  la  voye 
de  la  négociation. 

Cependant  le  feu  ceflà  tout  à  fait 
de  part  ôc  d  autre  ^  l'armée  s*^ppto- 


th^  |)airibletnent  des  .tnurailies  ,  les 
portes  de  la  Villes  s'ouvrirent  &  l'on 
en  vit  fortir  Montgommcri  accompa- 

Î;nc  de  dèuX  ou  trois  Officiers  bleflcs> 
es  feuls  qui  fufiént  reftés  du  fîége; 
Matignon  alla  le  recevoir  à  la  tète  d^ 
les  troupes  avec  Vafle  &  les  princi- 
paux ChefS)  il  lui  rendit  tous  les  hon-^ 
neurs  dus  à  fa  valeur  &  à  fa  naiflànce, 
foupa  le  foir  avec  lui ,  &  ne  voulut 
pas  qu'il  s'apperçut  qu'on  le  gardoit  ai 
vue.  Malgré  ces  égards  ,  Montgom- 
meri  privé  des  Officiers  qu'il  avoir 
amenés  avec  lui ,  fe  voyant  au  milieu 
d*uhe  armée  ennemie  ,  Se  eiïtendant 
les  défordres  que  les  vainqueurs^com- 
itiettoient  dans  la  Ville,  regrcttoit  de 
n'y  avoir  pu  trouver  la  mort  i  plus  il  ^ 

penfpic  à{on  état,  moins  il  envilageok 
de  jreflonnrce», 

Matignon  éto^it  généreu^t  ;  mais  la  Matigno» 
Reine  dequi  il  dépendoit ,  étoit  im-  J^^i*""'  ^  ^ 
placable.  La  douleur  de  Montgommc- 
ri redoubla  ,  lorfque  l'armée  chargée 
de  butin ,  décampa  pour  aller  conti- 
nuer le  fiége  de  Saint  Lo.  Cette  Ville 
éroit  refté  inveftie  par  les  Lieutenani 
de  Matignon  ;  mais  la  bravoure  détei?- 
minée  de  Colombiere  les  avoir  en^ê- 
chés  de  faire  ^ucuxi  pogrès  pendant 
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fon  abfeiice  y  le  Gouverneur  écoir  phir^ 
me  venu  à  bouc  de  faire  entrer  des 
ftcours  d'hommes  fie  de  munitions 
dans  la  Place  ^  enforce  que  fa  conque^ 
ise  étoic  devenue  plus^  difficile^  Mari*- 
gnon  fit  poutfer  les  attaques  avec  vi^ 
gueur  y  xi  ne  q^ittoit  point  les  tran^ 
chées  ic  combattoit  lui-même ,  quand 
Texemple  étoit  néceflâire  >  les  aflauti^ 
furent  vifs  Se  fréqucns  ;  mais  Colom-^ 
bière  oppofant  partout  une  réfiftance 
opiniâtre ,  le  Cicgc  devenoit  tous  les 
jours  plusimeurcFier  5c  traînoit  en  lon^ 
gueur. 

Larmée  de  Matignon  étdit  trop" 
(bible  pour  que  l*on  put  prodiguer  le 
fang  des  foldats  ^  VAmirude  Colignr 
averti  dû  malheur  de  Mon^ommerL^. 
formoit ,  difoit-on ,  k  dieflein  de  pair 
fer  en  Normandie ,  pour  k  délivrer  en* 
£!courant  S.  Lo.  Ces  rai&His  étoknr 

riiflfantes  pous  déterminer  Matignon 
employer  toutes  fes  reflburces  v  il  fie 
wnir  Montgoinmeri»  &  \m  dit  que  k 
malheur  de  la  guerre  Tayaut  livré  à  k 
difcrétion  de  la  Reioc-fiiere  ,  il  ne  de«^ 
voit  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoir 
adoucir  cette  Princeffc,  dont  le  carac* 
cere  lui  étoit  connu  ;  qu'elle  avoir  eu 
irêmement  à  cœur  k  pôk  deS.  Jj»^ 


âont  la  conquête  foumcttoic  toute  Ise 
bafle-Normaridie  ï  &  cjue  s'il  vouloit 
fcngagtr  Cofombiere  à  la  rendre  ,  ce 
fcrvice  fignalé  toucheroit  fans  doute- 
la  Reine>  &  l'engaeeroic  à  oublier  que 
hii-même  avoit  6k  foulever  ces  PW 
ees^  Moîîtgommeri  étonné  de  la  pro- 
pofition  de  fbn  vainqueur ,  lui  repré- 
tenta  la  honte  du  perfonnaee  q^'iL 
vouloir  hii  feire  joiier  contre  ion  gen- 
dre ,  Ton  fils ,  Tes  frères  ,  &  à  la  face: 
de  toute  TEurope  iFbusavtz^y  lui  dit- 
il  \  ma  liberté^  la  Reine  demandera  bien'-' 
tSt  ma  vie ,  qtion  me  laijfe  a»,  meins 
thonneur. 

Matignon  lui  répondit  que  fon? 
fort  le  touchoit  aflez  ,  pour  ne  rien? 
cMger  de  lui  qui  put  en  augmenter 
Famercume  jmais  qu'après  tout  Taïanr 
pris  les  armes  à  la  main ,  en  faveur 
d'un  parti  rébelle  ,.  il  ne  croyoit  lui 
propofer  rien  de  contraire  à  Thon- 
neur, en  rengageant  à  faire  fês  efforts- 
pour  ramener  Fon  fils  &  fbn  gendre* 
au  devoir  dont  fon  exemple  les  avoit 
éloignés ,  ajourant  que  ce  moyen  étoit 
le  fcul  capable  de  les  fauver  tous  trois. 
La  même  confidcration  avoit  déjà  fait 
commettre  à  Montgommeri  une  pre- 
nûere foibieiTe >cllc  l'entraîna  dans 
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une  féconde  5  après  quelque  réfidat?' 
ce  ,  il  monta  à  cheval  &  fe  préfenta 
au  bord  du  fofTé  de  S.  Lo ,  au  milica 
d'une  troupe  de  foldats. 

Colombicre  averti ,.  fe  préfenta  fur 
la  muraille  avec  un  grand  nombre 
•officiers  ,  &  tous  frémilToient  de 
voir  leur  Général  ainfi  humilié  entre 
des  mains  ennemies  ,  Colombicre 
furtout  remarquant  une  profonde  trit 
tcffe  fur  le  vilage  de  fon  beau-pere  , 
autrefois  fi  fier  &  fi  heureux ,  ne  poiir 
voit  contenir  fa  douleur.  Enfin  Mont- 
gommeri  parla ,  il  peignit  (on  fort 
préfent  ,  celui  qui  lattendoit  ,  ce 
qu  il  avoir  foufiPert ,  la  violence  qu'on 
lui  avoit  faite  pour  le  réfoudre  à  pa- 
roître  en  captif  devant  fes  amis  &  fcs 
proches  >4l  lui  dit  qu'il  avoit  plufieurs 
fois  cherché  la  mort  fans  la  trouver , 
&  qu'il  ccoit  venu  potu:  leur  reprc- 
fenter  que  n'ayant  point  les  mêmes 
fujets  de  crainte  que  lui ,  ils  dévoient 
prévenir  ime  deftinée  auflî  funefte,  en 
fe  foumettant  à  la  force  &:  au  de- 
voir. 

Ces  derniers  rtiots  qu'if  prononça 
avec  peine ,  fembloient  avoir  ôté  tout 
fentiment  de  pitié  à  Colombicre  ; 
«  Je  croyois ,  loi  dit-il  3^  qu'un  homme 
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u  te}  que  vous  ,  ne  paroîcroit  ici  que 
»  pour  nous  exhorter  à  une  plus  gran-» 
»  de  rcfiftancc  ;  mais  je  vois  que  le 
>>  plus  trifte  effet  de  votre  malheur  , 
»  eft  de  vous  avoir  o^é  le  courage  :  je 
»  me  retire  pour  n'être  pas  plus  long- 
j»  tems  témoin  de  votre  foiblcfle  -,  & 
3»  fi  j'ai  quelquefois  appris  de  vous 
s9  comment  il  falloir  vaincre  >  je  vous 
»  montrerai  comment  il  falloit  mou* 
s>  rir.  »>  Colombicre  fe  retira  en  ef- 
*fet ,  &  Montgommcri  reprit  le  che- 
-xmn  du  camp  ,  défefpcré  de  fa  démar- 
che &  du  reproche  qu'il  avoir  effuyéi. 

Depuis  ce  moment  il  ne  voulut  voir  s.  to  pris 
-ni  Matignon ,  ni  Vaffé  .  il  s'enferma  ^'''^"^ 
dans  la  tente  qu  on  lui  avoit  donnée 
pour  prifon  y  iouhaitant  à  chaque  inf- 
tant  la  mort  que  l'on  fe  préparoit  à 
lui  faire  {îibir  r  mai»  avant  de  finir  fa 
Yie ,  la  fortune  lui  rcfervoir  un  noà- 
veau  malheur  :  Saint  Lo  attaquée  de 
toutes  parts  y  fut  prife  d'afTaut ,  Co- 
lombicre périt  fur  la  btêche  le  fabre 
à  la  main  ;  &  le  jeune  de  Lorges  fils 
unique  de  Montgommcri ,  fut  amené 
prifonnicr  dans' la  même  tente  qu'oc- 
cupoit  fon  père.  La  Cour  envoya  un 
ordre  pofitif  de  faire  partir  fur  le 
champ  Montgommeri  fous  une  fuse 
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garde.  Matîmon  fit  touc  ce  qall  pàâ 
alors  pour  amirer  aà  moios  la  vie  à.  ion 
prifonnier  i  mais  tous  fes  efforts  Gsh 
rent  iaatiles.  La  Reine  implacable ,  k 
fit  amener  dans  k  tour  de  la  Condei^ 
gerie  ,  qui  porte  encore  anjoard'^ui 
le  fiom  de  Montgommeri  ;  il  n^en  for« 
tit  que  pour  trouver  fur  un  échafimc 
la  mort  qu'il  avoit  en  vain  cherché 
dans  les  comixLt$v  mais  avant  de  fuUr 
fon  fapplice  »  il  parla  au  peuple  avec 
beaucoup  de  vchémestce  contre  l'io- 
hiftice  de  la  Reine ,  qui  vcngeoit  fis 
lui  fa  haine  particulière  y  &  la  moss 
du  feu  Roi  y  dont  fon  malheur  lavoir 
malgré  lui  rendu  le  fîmefle  infini- 
ment :  il  parla  des  regrets  que  ce  cri** 
me  involontaire  fui  avoit  conté  y  il 
dit  ce  qu'il  avoit  fait  pour  obtenir  fa 
grâce ,  &  la  violence  avec  laquelle  on 
lavoit  pouâfe  dans  le  précipice  ;  il  fit 
auffi  quelques  reprocnes  à  Matignon 
pour  lavoir  abandonné  à  la  colère 
d'ime  Reine  inexorable ,  contre  la- 
quelle il  devoir  emj^yer  en  fa  faveur 
tout  ce  que  (es  fervices  &  le  befoin 
qu'on  avoit  de  lui ,  lui  donnoient  de 
crédit  à  la  Cour. 

Matignon  ne  doutoit  pas  que  fes 
ennemis  ne  lui  Ment  tm  crime  da 


ireprocfccs  de  Montgommeri  ,  &c  it 
-avoit  fait  vivement  folliciter  la  Rci^ 
n€-mere  pour  qu'elle  accordât  la  grâce 
^c  ce  ptifonnicjr  ;  il  fe  plaignit  même 
^-vec  aflèz  d  aigreur  des  refus  de  cette 
Princeflc  ;  mais  tout  cela  fut  inutile 
pour  Montgommeri.  On  adoucit  Ma- 
tignon en  lui  donnant  la  propriété  dé 
la  Ville  Se  Baronie  de  Saint  Lo ,  qui 
avoir  jiifques-là  appartenu  à  rEvequc 
de  Coutanccs.  Il  avoir  rcpréfenré  i  la 
Cour  que  cette  Ville  étant  poflcdée 
par  des  Prètrey,fc  trouvcroit  toujours 
fans  défenfe  Se  expofée  aux  premières 
Turprifes  de  Tennemi  ^  au  lieu  que  B 
on  lui  donnoit  cette  Place  en  échange 
de  la  Seigneurie  des  Moutiers  ,  qu'il 
donneroit  à  l'Evêché  de  Coutances  y 
il  sobligeoit  à  fkiïc  bâtir  dans  S.  La 
à  (es  dépens ,  une  efoéce  de  Citadelle 
fuffifante  ,  pour  dérendre  la  Ville  & 
pour  contenir  le  peuple.  Marignort 
foUicita  cette  grâce  en  perfonne  ,  it 
l'obtint  avec  de  nouveaux  bienfaits 
de  la  Reine,  qui  le  retint  auprès  d'elle 
afin  de  s*aider  de  fcs  eonfcils  dans  la 
circonftance  de  la  mort  de  Charles  IX. 
qui  arriva  dans  ce  tems^-là. 

Catherine  de  Médicis  (e   trouva 
encore  une  £bi&  chargé  de  la  pritici- 
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pale  adminiftracion  des  affaires  y  juf* 
qu'à  l'arrivée  de  Henri  III.  qui  rcv^e- 
noit  de  Pologne  'y  d'abord  elle  propofk 
au  Confeil  de  rendre  la  liberté  au  Roî 
de  Navarre  &:  au  Duc  d' Alençon ,  qui 
étoient  retenus  prifonniers  depuis  ia 
journée  de  la  Saint  Barthélemi  \  & 
comme  ces  Princes  avoient  un  grand 
nombre  d'amis  >  tout  le  Canfcil  fe  dé- 
clara pour  leur  liberté ,  i  l'exception 
du  Comte  de  Matignon  :  il  dit  que  la 
perfonne  des  Princes  lui  croit  chère 
&  refpeélable  ;  mais  que  le  repos  de 
l'Etat  devoir  toujours  être  la  première 
confidération  d'un  fujet  fidèle  \  que 
jufques-là  ils  avoient  joiii ,  quoique 
gardés  à  vue  ,  de  toures  les  apparen- 
ces de  la  liberté  >  qu'on  pouvait  en- 
core les  augmenter,  mais  avec  précau- 
tion 5  de  peur  que  les  Princes  n'en 
abufafîent  contre  eux  -  mêmes  ;  que 
l'humeur  turbulente  duDuc  d' Alençon 
avoit  été  plutôt  aigrie  ,  que  corrigée 
par  fa  prifon  ;  que  le  Roi  de  Navarre 
^yant  de  l'efprit  &  du  courage  autant 
qu'il  en  avoir  ,  ne  cherchoit  que  l'oc- 
ca{ïon  de  fe  venger  de  fa  longue  cap- 
tivité ;  que  les  Huguenots  privés  du 
Grand  Condé ,  de  l'Amiral ,  &  enfin 
de  Montgommeri,  jettoientïaiisccirc 
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ics  yeux  fur  lui ,  comme  fur  le  fcul 
Chef  qui  leur  rcftoit  ^  &  que  fî  on  lui 
laiiToic  les  moyens  de  fc  mettre  à  leur 
tète  3  ie  parti  Huguenot  deviendroit 
plus  redoutable  &  plus  dangereux  que 
jamais  :  Matignon  conclut  en  difant , 
qu'on  devoir  laiifer  a,u  Roi  k  mérite 
de  la  liberté  des  Princes  ^  &  en  atten- 
dant fon  retour ,  leur  accorder  toutes 
les  marques  de  confidcration  ducs  à 
leur  naiflance  &  à  leur  mérite. 

La  mort  du  I^oi  &  Tabfencc  de  fon 
SucceflTeur  avoir  rendu  le  courage  aux 
Huguenots ,  ils  remuèrent  de  nou- 
veau en  Normandie,  &  Matignon  alla 
pacifier  une  féconde  fois  cette  Pro-t 
vince  5  en  prenant  Alençon ,  la  Ferté, 
LaflTé  &  le  Mont  S.  Michel.  La  pre- 
mière de  ces  Villes  fe  fournit  plutôt 
par  recônnoiflitnce  que  par  crainte. 
Les  Habitans  de  cette  Ville  fe  voyant 
attaqués  par  le  même  Général  qui  les 
avoit  fauve  du  maflàcre  de  la  S.  Bar-? 
thélemi  ,  lui  firent  dire  que  ne  vou- 
lant point  combattre  leur  bienfaiteur, 
ils  le  fupplioient  de  leur  accorder  des 
conditions  fupportables ,  promettant 
de  fe  rendre  lur  le  champ ,  quoiqu'ils 
fufTent  en  état  de  tenir  contre  toutes 
les  forces  du  Royaume  , .  Matignon 


414   ^         fX'C<i'^tS 
i^uch^  df  IcJix  booae  volonté,  prorak 
flion  -  ftujcnient  de  cofifervcr  la  vie , 
les  biens  ic  h  liberpé  des  habitans  i 
m^  encore  d'obtenir ,  s'il  le  pouvoir , 
4c jîouvcaux  ^riviijégcs  de  la  Cour,  i 
jçondicîon  qu'ils  les  n^riceroient  a  1  a- 
Yenir  |>ar  une  fidélité  à  toute  épreuve. 
Depuis  ce  temS'-U  Ic^  Bourgeois  (f  A« 
jknçoQ  le  montrèrent  bc^is  fajets  du 
Eoi,  malgré  les  {bllicitations  fréquen- 
tes des  Proteôaos  >  jufqu'au  tas»  de  la 
Ugue ,  où  refprit  <le  verûge  s'ea^ia 
gienéralement  de  tout  le  Royaum^^ 
Matignon     La  pacification  de  ia  Norsiaadie 
*ft  fait  Ma-  fitns  ctfufion  de  fang ,  parur  au  noik 
fxmct.  ^   ^^^^  ^^^  ^^  fcrvice  fi  confidér^le  » 
qu'il  honora  Matignon  du  bâton  de 
Maréchal  de  «FraRce;  cette  nouvelle 
dignité  lui  fournit  de  nouvelles  oipcar 
ilon  de  témoigner  Ton  a^le  »  en  le  rcn^ 
dant  plus  conîidérable  à  la  Cour  ic 
jdans  les  armées.  Auâi  eut-il  befbîn  de 
K)ut  Ton  crédit  pour  fe  rpiiteciir  con- 
tre la  haine  que  le  Duc  d*Alençon  lui 
avoit  jurée.  Ce  Prince  lui  en  vouloic 
iurtout  depuis  la  prife  d' Alet>çon ,  oÀ 
Matignon  malgré  Tes  ordres  Avok  ac- 

3uis  une  autorité  contraire  à  les  vuësî 
lui  rcprochoit  encore  d'avoir  puni 
quelques  Huguenots  jqa'il  honoroit 


4e  Ùl  prote^tpn,  &c  tde  remarquer  avec 
trop  d'application  jufqu  a  fes  moindres 
:démarcbe6  *>  mais  malgré  fes  plainre$ 
&  Ton  reifentînient ,  Maci^on  conri^ 
mianc  d'avoir  la  mênie  application  fur 
fe  conduite  «  découyric  le  deflèin  quç 
«  Prince  avok  de qmtter la Coar,&  • 
en  Avertit  la  licine  ^  à  propos,  qu  ejlc 
eut  eu  le  cems  de  le  ^ire  arrêter ,  fi  te 
Puç  9  par  }e  fecours  4e  la  Eeiae  de 
Navarre  fa  four  ,  n'cBt  trouve  le$ 
moytti$  de  le  fatsver  la  tttik  ra^me  de 
ik  chamjbre  avec  des  échelles^  corde* 
Le  ;Maté<^l  devint  dè$  ce  jour-là  l'en-  ' 
uemi  déclaré  de  la  Reine  Margueritte» 
qui  interprètgAt  fuivAnt  Ta  pa0ion  le 
zélé  affidu  de  jee  Seigneui: ,  ra^ppélle 
dans  fes  Mémoires  ;  tm  d^ngertmx  & 
fin  NwmanA.  Le  Roi  dé  Navarre  fui-  j  >  -  -^ 
rit  de  près  le  Duc  d'Alecçon ,  &  leur 
union  les  ro^dam  focmid^les ,  le  Roi 
fom  éviter  mue  guerre  cruelle ,  fe  vie 
en  quelque  forte  forcé  de  conclure 
une  paix  honteu(ê  ,  fî  favoraUle  à  la 
SLeli^ion  Protcftante  ,  qu'elle  donna 
fiadâance  à  la  ligue  iuneftc  ^ottt  les 

Cui&s  furent  les  Auteacs  &  le  Roi  la 
vi^tme. 

Ce  )eune  Monarque  autrefois  fi  cher 

iux  François  dan$  le  tetm  qu*il  nç 


gouvcrnoit  point  encore  ,  voyoîr 
éteindre  à  regret  la  première  affcébion 
que  Ces  peuples  lui  avoient  montrée  5 
les  grands  de  TEtat,  par  un  effet  fingu.. 
lier  de  Ton  niialheur ,  fuivoient  le  peu- 
ple &  s'cloignoient  de  lui.  Ce  fût 

'57^*  pQ^J|.  içj  regagner ,  qu'il  inftitua  l'Or- 
dre du  Saint  -  Efprit ,  qui  ne  devoir 
être  conféré  qu'a  des  perfonnes  de  la 
plus  haute  naiflance,  Matignon  fut  un 
des  Chevaliers  de  la  première  promo- 
tion ,  &  reçut  l'Ordre  avec  toute  la 
diftin&ion  poflîble.  «  L'objet  de  cette 

'  ^  ^  ^  *  j)  inftitution  ,  lui  dit  le  Roi  ,  étant 
»pour  la  gloire  de  Dieu  &  i'acc^oif^ 
y  fement  de  la  Religion  Catholique , 
»  ainfîque  pour  tenir  lieu  de  récompen- 
îï'fe  aux  grands  fervices  des  perfonnes 

\  »  de  qualité  envers  le  Roi  &  leur  pa* 

»  trie ,  il  pouvoit  affiirer  toute  l*Af- 

^  »  femblée  qu'aucun  de  fcs  fujets  n'a- 

»voit  mieux  mérité  que  Matignon 

»  l'honneur  de  la  Chevalerie.  Henri 

»  ajouta ,  qu'il  étoit  parfaitement  inf- 

»  truit  de  la  naiflànce  du  Maréchal ,  Se 

»  que  fes  Prédéccflfeurs  &  lui  -  même 

«  avoient  tant  de  fois  éprouvé  fa  fîdé- 

»lité  &  fa  valeur,  qu'il  avoiioit  ne 

«pouvoir  l'oublier  fansinjufticc,  » 

La  ULeine-mere  avoir  jbéaucoup 

V  contribué 


Contribué  à  donner  au  Roi  cette  opi- 
iiion  fi  favorable  qu'il  avoit  de  Mati- 
gnon ;  en  effet,  tou^  les  Grands  de  1*E- 
x?it  fe  trouvant  partages  eniic  ies'Prin- 
.ccs ,  le  Maréchal  étoit  le  feùl  qui  fui: 
véritabiépieiit  attaché  au  Roi  \  &  ce. 
Monarque  n'ayant  point  encore  pour' 
fcs  Mignons  le  goût  déterminé  qu'il 

Jrit  depuis  ^  ne  confia  d'abord  qu'à  iuî 
:s  fil  jets  de  mécontentemens  que  lui 
donnoit  fon  fierc.  Le  Maréchal  £c 
comportott  à  cet  égard  avec  beaucoup 
de  circonfpedion,,  il  craignoit  peu  la 
haine  du  Duc  d'Alençon  ;  mais  il  ne 
vouloît  point  cependant  la  mériter^  en 
Kïi  rendant  de  mauvais  offices  dans  les 
confeils  qu'on  lui  dèmandoit.:  une 
révplu|:ionfuhîte  vint  délivrer  le  Roî 
èc  le  Maréchal  de  l'inquiétude  que  le 
3Duc  d^Alcnçonleur  caufôit  a  l'un  &  i 
l'autre  à  différées  égards. 

Les  Pays*4>as  ayant  fecoué  le  joug 
des  Efpaenols  >  s'offrirent  à  ce  jeune 
Prince  ,  qiti  partit  aufC-tôt  pourVallet 
les  gouverner  •,  mais  fi^n  abfence  ne 
délivra  point  le  Royaume  de  la  guer- 
re qu'on  craignoit  de  voir  naître ,  les 
Huguenot?  remuèrent  en  Dauphiné , 
en  Guyenne  &  en  Picardie  ,  où  ils 
prirent  la  Fcrc ,  ce  qui  obligea  le  Roî 
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^c  ieycr  trois  armées  à  iafois  ;  il  4oiù, 
na  le  cofnmandement  de  celle  du  Paiu* 
©hiné  au  Duc  de  Mayenne,  parce  qu'il 
y  avoir  peu  de  chofes  à  feirc  dans  cette 
Province  ,  Biron  fur  déclaré  Général 
4c  rarrpée  de  Guyenne,  parce  que  ce 
Seigneur  ayant  toujours  été  attaché 
au  Roi  de  Navarre  ,  on  youloit  lui 
faice  la  guerre  avec  quelque  ménage*, 
ment  s  la  troifi^c  ;trinéc  dcftinéo 
pour  k  Picardie ,  fut  confiée  au  Ma^ 
réchai  de  Matignon ,  parce  que  le 
Roi  youloit  pou0er  la  guerre  avec 
vigueur  dans  cette  Province  ,  &  fur- 
tout  regagner  laJFere ,  jque  Matignon 
reprit  ^  il  fournit  enfiiitc  tout  ce  qui 
s  étoit  foulevi  contre  le  Roi  dans  la 
Picardie, 

On  remarqua  au  fiégc  de  la  Fcre 
deux  rraits  finguliers  ,  l'un  du  Duc 
d' Aumale ,  l'autre  de  la  Valette  ,  de- 
puis jfi  fameux  fous  le  nom  de  Duc 
d'Epernon,  La  Ville  ayant  dcniandci 
capituler  après  vne  affez  forte  réfîftan* 
ce ,  le  Maréchal  de  Matignon  crut  de* 
voir  terminer  promptement  ce  fiégc  i 
en  accordant  des  conditions  raison- 
nables à  la  garnifbn  qui  étoit  encore 
en  état  de  fc  défendre  j  il  fit  dçcflcr  la 
capitulation  >  Se  U,  montra  enfuitc  au 


Duc  d'Aumale  &  à  la  Valette.  Le  pre- 
mier dit,  qu'elle  €toit  trop  favorable 
|>our  des  gens  rebelles  à  Dieu  &  au 
Roi  .\  2c  ^eârant  un  grand  zélé  pour 
les  Catholiques  ,  afin  de  fe  rendre» 
^agréable  à  leurs  yeux  ,  il  déclara  qu'il 
ne  fîgneroit  point  la  capitulation  y  à 
moins  qu'on  ne  les  vangeât  de  leurs 
ennemis.  Matignon  lui  ayant  répondu 
qu'il  ne  changeoic  jamais  rien  â  Tes 
promefTes,  le  Duc  d'Aumale  quitta 
i>rufquement  ranmce ,  &  voulut  mê- 
me faire  palïèr  cette  retraite  pour  un 
fervice  rendu  à  la  Catholicité. 

Le  Marcclial  croyant  trouver  une 
façon  de  penfer  différente  dans  la  Va- 
lette ,  favori  du  Roi  &  ennemi  décla- 
ré des  deflcins  ambitieux  de  la  Maifon 
de  Guife ,  lui  demanda  ce  qu  il  pen- 
•foit  ;  mais  la  Valette  s'imaginant  qu'i- 
miter le  Duc  d'Aumale  dans  fon  zélc  ' 
affedé  pour  les  Catholiques ,  (èroit 
lui  en  ôter  le  mérite  à  leurs  yeux  ,  dit 
à  Matignon  que  le  Roi  n'approuve-  • 
roit  pas  une  capitulation  fi  favorable 
aux  ennemis  de  l'Etat  &  de  laReli- 
«on ,  ajoutant  avec  fierté  qu'ayant  i  ^  g  .  - 
r honneur  de  lui  être  particuliérem.enc 
attaché ,  il  ne  fouffriroit  pas  même 
c|U*eUe  fut  exécutée  ->  il  quitta  cnfuite  î 


.1  - 


le  Maréchal ,  il  Ce  rendit  à  fon  quâr*  ' 
lier ,  d'au  il  fit  tirer  de  nouveau  fur  la 
Ville  ,  quoique  les  otages  fuffent  li- 
Très ,  &  la  capitulation  lignée  de  parc 
&  d'autre. 

Matignon  irrité  de  cette  défobéifr 
fance ,  courut  au  quartier  de  la  Va* 
lette ,  d'où  malgré  fa  hauteur  &  fa 
fierté ,  il  le  força  de  fortir ,  &  il  me- 
naça en  même  tems  de  faire  pendre 
quiconque  feroit  aflez  hardi  pour  en- 
treprendre  rien  contre  fes    ordres. 
D'Epernon  revint  à  la  Cour  &  fe 
plaignit  au  Roi  avec  beaucoup  d'ai-r 
greur  ,  &  employa  tout  Tafccndant 
qu'il  avoit  fur  l'efprit  de  ce  Prince 
pour  l'animer  contre  Matignon^  mais 
te  Maréchal  fçut  réfîfter  à  l'orage  ^  il 
fe  maintint  àlaCour  contre  la  faveur^ 
&  il  évita  même  avec  foin  de  la  parta* 
ger  ,  la  regardant  comme  l'écucil  de 
Paâeâiion  des  peuples.  Il  refufa  auffi 
drentrcr  dans  les  divertifïemens  parti- 
culiers du  Roi^  qui  pouvoient  lui  mé- 
riter fa  familiarité  &  les  mêmes  grâ- 
ces qu  obtehoijcnt  Joy eufe  ,  Saint  Mé- 
£rin ,  d'Epernon ,  &  qu'ils  ont  depuis 
payés  fi  chèrement. 
'  Quoique  le  Roi  vit  peu  Matignon , 
il  xoQtiaua  toujours,  d'avoir .  eh  lui  U 


"    ISe  Matigkôn.         4^1 
tnèhie  (Confiance  -,  il  la  lui  prouva ,  cm 
jui  donnant  la  Lieutcnance  générale 
de  la  Guyenne  ,  dont  le  Roi  de  Na- 
varre était  Gouverneur.  Ledefïein  du 
Roi,qui  fepiquoit  d'une  profonde  po- 
litique,étoit  de  donner  un  furveillant 
•autorifé  au  Roi  de  Navarre ,  &  de 
.calmer  par -là  les  vives  inquiétudes 
que  les   Catholique^    tcmoienoient 
pour  la  Guyenne  ,  où  le  parti  Hugue- 
not dominoit  -,  l'intention  du  Roi 
ctoit  néanmoins  qu'on  eût  beaucoup 
de  ménagement  pour  le  Roi  de  Na- 
varre 5  doht  la  confervation  lui  étoit 
.autant  néceflaire ,  qu'il  lui  auroit  été 
.  nuifible  de  le  voir  élevé  iun  trop  haut  , 
degré  de  puilïànce ,  fouvent  chagrine 
.par  lesGuifes  ,  Hc^iri  ill.  jcttoit  les 
yeux  fur  ce  Prince ,  comme  le  feul  en 
état  de  le  vahger  de' leurs  attentats* 
réitérés  contre  l'autorité  Royale. 

Le  Duc  de  Gilife  s'appercevoit  farts 
peine  de  la  politique  de  Henri ,  & 
n'oublioit  rien  pour  fe  précautionncr 
.  contr'elle  y  chaque  jour  il  acquéroit  de 
.  nouveaux  partifans  5  &  fon  zélé  fem- 
blant  redoubler  pour  la  Religion  Ca- 
tholique, il  renouVella  ks  idées  de  h 
ligue  fainte  formée  pour  la  foutenir , 
^  &  àla  tête  de  kq^elle  le  Duc  de  Guife 
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eut  radreflc  d'attirer  le  Catdmardé: 
•Bourbon  ,  Prince  incapable  de  tour  , 
excepté  du  mal  qu'on  Pexcitait  à  com- 
mettre. Guife  agiflant  avec  plus  de 
bienféance  ,.  fous'  le  nom  d'un  Prince 
Au  Sang  Cardinal ,  ne  parla  plus  que 
:de  la  deftruiStion  totale  des  Huguenots^ 
£c  des  précautions  qu*bn  devoir  pren- 
dre contre  un  Roi  qui  les  protcgeoit  ^ 
-ainfi  fe  fervant  du  prétexte  le  plus^ 
faint  pour  autorifër  la  conduite  la 
«plus  coupable ,  iï  travailla  i  (bulever 
les  Villes  &  les  Provinces  contre  leur 
Roi  légitime  *r  il  prétcndoit  juftifier 
cette  conduite  Se  la  faire  même  ap» 
Il  j  S 1.  plaudir ,  en  difant  que  toutes  (es  dé^ 
marches  n'avoient  pour  principe  & 
pour  objet  que  le  maintien  de  la  Re- 
ligion. 

La  principale  attention  du  Duc  de 
Guife  étoit  mr  la  Gu)cenne  ,  où  tout 
;lui  fcmbloit  permis  à  caufè  du  Roi  de 
.Navarre  qui  en  étoit  Gouverneur  -,  il 
avoir  déjà  à- fa  dévotion  les  Comman- 
dans  particuliers  des  Places  de  laPro- 
-vince  -,  en  forte  que  Matignon  en  ar- 
rivant dans  Bourdcaux  ,  trouva  cette, 
i  Ville  remplie  de  divifîon ,  &  le  Châ- 
rteau-Trompetcc  qui  en  eft  comme  la 
^Citadelle ,  ^i  pouvoir  des.  ligueurs^ 
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Vâîïkc  rcvctu  pour  lors  de  ce  Gou- 
vernement ,  s'ctoit  vendu  à  ce  dangé-^ 
feux  parti ,  6c  de  fcnd)lable«  marchés- 
étoient  alors  d'autant  plus  communs^ 
Qu'ils  avoient  pour  motif  les  vœux  dit 
plus  grand  nombre  v  auffi  Vaillac  ^ 
quoique  tout  prêt  à  prendre  les  armes 
coiirte  fon  Roi,  n^avôit  rien  perdit 
dansBourdcaux  de  Tèftime  qu  on  avoit 
toujours  eue  pour  fa  perfonnCr  Le  Par- 
lement fcn^loit  pcnfer  comme  lui  & 
les  zélés  Catholiques  ne  reconnoif- 
foient  qlie  l'autorité  de  cet  Officier 
•dans  la  Capitale  de  la  Guyenne. 

Il  eft  bon  d  obferver  que  cette  Prdk 
-vînce ,  quoique  formant  un  ftul  Gou- 
vernement y  avoit  ncahmoins  trois* 
'Gouverneurs.  Le  Roi  de  Navarre  eh 
^voit  feul  le  titre  5;  mais  on  ne  le  rc- 
connoiflbit  qur.  dans  les  Villes  Hu- 
guenotes ,  Matignon  cohimandbîc 
pour  le  Roi  &  Vaillac  pour  la  Ligué. 
le  Maréchal  en  arrivant  dans  Boùr- 
deaux,  y  trouva  trois  partis  formés  > 
celui  des  Piroteftàns ,  des  Ligueurs ,  6c 
enfin  celui  du  Roi  qui  deVenoit  plus 
foible  de  jour  en  jour.  Son  premier 
•foin  fut  de  travailler  a  le  forcifier.  Il 
•avoit  amené  fa  Compagnie  des  Gat- 
•4cs,  quelques  Arqucbuficrs  a  chevat> 


'> 


.&  .pliifi,eurs  jGcfttilhomjtnes  j  it  afoutal^ 
.à  cette  cfcorte,  çe;q\ufe  trouva  de  fi-- 
4Jéle&  fujcts^da  Roi  daais^  Bourdeaux  , 
&  convoqua  cnfiiite  chez  liii  une  AC- 
femblce  du  Parlement ,  du  Maire ,  des 
^uxats  y  ^dçsCapuouls^  Vaillac  y  fur 
-aiidi  mandée 

Auflî-tôt  que  ce  dernier  fut  entre  , 
LondelCapitainc  dcs-Gardes  du  Ma- 
^réchûl  ôc  ion  homme  de  confiance  , 
-ferma  les  avenues  de  fon  Hôtel ,  pen- 
.  dai^^  que  Tes  GentUhommes  gardoieiit 
•  la  porte  de  la  chambre  où  L'pn  étoic 
affcmblé.  Le  MaréphaL  n'avpit  dit  ^ 
^crfonne  que  Vaillac  étoit  l'objet  de 
.cous  ceâ  n^qùvemens ,  le  fecret  étant 
ab  •  olument  néceflaire  avec  un  homme 
veidu  aux  tigueurs>  réfolu.  à  leur 
.cpifervei:  le  Château-T'rompette  ,  3c 
.«BU  état  dc'fe  défendre  dans  cette  Eot- 
;}tetc{Ie  cojirre  un  bien  plus  grand 
,iKVïil?re  de  tjcoupes ,  que  le  Maréchal 
.a'en  pouvoir  alors  aflèmbler. 

Matignon  repréfenta  d'abord  à  TAC- 
-ferablée  combica  le'  Roi  avoit  à  (c 
-plaindre  du  peu  de  refpcâ:  qu  onavoit 
.pour  fes, ordres  i  Que  la  Guyenne  eo- 
rtiere  &  Bcfurdcaux  furxoiit,(çmbloient 
jceconnoître  pUilîeurs  Souverains  aa 
^mépris  du  légitime  j^  fans  qac  ceujc 
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,3ont  les  places  exigeoient  plus  d'a&- 

•  tenrion  &  de  fidélité  ,  fe  miflent  en 

peine  de  remédier  aux  défordres  :  Je 

;jfùis  venu ,  ajouta  -  il ,  avec  tes  forces  & 

l^ autorité  nécejfaire ,  pour  faire  rendre  à 

notre  Maître  commun  foheiffance  qui  lui 

ifi  dite,  £c  s  adrefTatit  à  Vaillac ,  il  lui 

:  ordonna  de  remettre  fur  le  champ  k 

.  Château-Trompette  auxOfficièrs  qu'il 

.  nommçroit  pour  l'occuper ,  afin  de 

-commencer  par  .la  yille  de  Boiirdeaux 

.  à  s'affiirer  du  tefte  de  laôuycnnc. 

Vaillac  qui  comptok  fiir  le  nombre 
,de  fcs  amis  ,  rcfifta  avec  hauteur  ,  & 
Jt! Afièmblée  fe  partageoit  entre  le  Ma- 
. jréchal  &  Im  ;  mais-Matîgnoa  certain 
i^d  être  le  plus  fort,  fit  Ôcct  l'éppe'  à 
Vaillac ,  &  fe  levant  comme  poitr.  for- 
eur ,  menaça  de  lui  fake  couper  la 
Ltête  à  t'heurc  même  ,  s'il  ne  le  fou:- 
.mettoit  àl'inftantj  alors  toute  rAflen»- 
-blée  parut  intimidée  5.&  le  JMaréchal 
.malgré  les  foHicitâi^ions  des  azni&  c^c- 
.  Vaillac  ,  fe  rendit  aa  GhajCcaà-^TxomK 
r|>ctte>  ddhr  il  .l'obligea  de!  lui  faioc 
-ouvrir  le»  portes  j  fans  vpoloic:  peà- 
;iï]çtfré  qirit  y  entrât  enfoitei  quelque 
.infl-anee  jque  cet  OfBoier  pût  fairciv:| 
:  '  i  '.  Matignon  rcgatda .  ie  iticcès»  dcvcot 
iiâie  d'M0Q4iitéi»i  «osu)}ewWii<&iioj3dp£r 
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-pour  rautorité  R,oyalc ,  &  Henri  nC 
en  eue  tant  de  joye  >  qu'il  fc  crut  adà— 
xé  de  fa  Province  de  Guyenne ,-  tant 
que  le  Maréchal  y  commanderoir  ;> 
mais:  il  Texhorca  furtouc  Savoir  ^ine 
application  égale  fur  coutesles<iémar* 
ches  des  Lig^eurs  &  du  Rioi  de  Navar- 
re ,  av^c.  cette  différence  qu-il  devoir 
regarder  lès  premiers  comme  des  en»- 
nemis  perfides  &: dangereux.,  dont  il: 
Êiloit  Te  garantir ,  fkns^  leur  donner 
Heu  de  fc  plaindre ,  Stic Koi de N^ 
Vi^rre  comme  un  Prince  redoutable ,  ai 
jaâufe  du  parti  dont  il.  étoit  le  chcf^: 
mais  quLpouvoit  dans  la  fuite  deve- 
nir utile  &  peut  -être  là  (cule  défèn- 
&  que  lé  Roi  pourroit  oppofér  aies 
premiers  ennemis*. 

Cependant  là  fortune  étanr  contrai^ 
xe en  tout auXiintérèts  & auxdefTeins 
de  Henri  IIL.ce  Prince  fe  vit  bientôt 
obligé  de  faire  k  guerre  pour  lè5  Li^ 
gueursvqtii  chercHoient  à  le  détruire^, 
contre  les  Huguenots  qui  féuls  pou- 
rvoient le  maintenir.  .La  Réine-mert 
4iai  avoir  perfhadc  qu'en  pouflSnrccs: 
derniers ,  il  défàrmeroit  les  aucrifs,  en 
prouvant  fbn  attachement  à  la  Rels^ 
:flion. Catholique,  qu'ils  Taocufoienr 
w^^GyQAcryceGgiifàifoic  côuc  kor 


etédit.  Le  Roi  a  voit  fuivi  ce  confcil 
malgré  lui  •,  &  dans  le  même  tcms 
que  Matignon  recevoir  des  ordres  fc- 
crets  de  mertager  le  Roi  de  Navarre  Sj: 
même  de  l'aider  de  fes  confeils)  orfliri 
en  donnoit  d'autresen  public  pour  lui 
faire  la  guerre. 

Le  Maréchal  de  Matignon  fauva  Màtipirâ' 
d'abord  Broiiage  Se  fes  Salines  ,  dont  ^«"T? 
fc  produit  pouvoir  être  d'un  grand    '^^^' 
fecours  au  parti  Proteflsint ,  &  tailla 
en  pièces  les  troupes  de  Sainte  Même^ 
que  le  Prince  de  Gondé  ,  réfugié  en 
Angleterre  avoir  laifle  pourachevct 
cette  expédition  ;  enfuite  il  alla  join*^ 
drc  le  Duc  de  Mayenne.,  qni  étoit 
chargé  de  combattre  le  Roi  deNavar-^ 
re  dans  la  Guyenne  y  mais  lé  Maréchal 
conciliant  toujours  la  volonté  appa-- 
panre  du  Roi  avec  fes  véritables  inté- 
rêts,  fc  comporta  de  telle  forte,  qu'il 
empêcha  les  progrès  dés  Huguenots^, 
il  aida  même  lé  Duc  à^  leur  prendre 
quelques  Places  i  mais  il  eur  aflcz  d'a- 
dreflc  potir  faire  écKoûcr  les  erands» 
deffêins  de  Mayenne  ,  qui  combattoir 
feulement  pour  la  ligue  >  courre  l'au- 
torité Royale  qu'il  chercfioit  à  dé- 
truire ayèç  fes  propres  armes. 

La  fwttthc  iémt  le  Maréc^at  da^ti* 

Vvj: 


N 


4(î8       .      J  A  c  (i  y  n  .^  .7 
fes  vues.  Le  Duc  de  Mayenne  ayanr 
été  obligé  de  fc.rerirer  à  Bfiurd^aux  p 
àcaufe duaç^maladie donc  il craignoii: 
Jcs  (uires,  Macignoû  fe  compona^avec 
ics  Pro^eftans  /uivant  les  ordres  de 
jfon  Maître,  foumettant  quelques  Pla^ 
ces  de  peu  d'iitiportance ,  afin  de  dofv- 
ncr  de  la  réputation  à  Cçs  armesparmi 
l^s  Catholiques  &c  auiH  pour  anoiblir 
les  .HugifQçiots ,  ôç  leur  faire  voir  en 
même vÇems  qu'on  ne.  vouloit  pas  les 
perdfre.  Mais  bientôt  après  le  Roi  fc 
trouva  forcé  d'agir  vigoureufenient 
contre  le  Rioi  de  Navarre  'y  les  deux 
partis^  qu'il  avoir  voulu  dctcuire  & 
qu'il   ctoit  contraint,  de  ménager , 
ctoîept  afT^z  forts,  pour  fc  fo.utenir 
.xnalgré  kii?  ^  pont  fe  combattre  l'un 
lautre  {ans  (on  fccours..  Le  Roi  dç 
Navarre  prétendait,  ne  devoir  point 
comme  Uti  aypic  dj^s  égards  pour  la 
ligue  3  .&  federnip;  .parti  ne  vouloir 
rien    ïjioins    que  -  Fqplever  tout  le 
Hoyatime  ^  nonXeulcunent  contre  les 
Huguenots^  mais  aicore  contre  fc  Roi 
Iui-m&me,qui  lescoafcrvoit,  difoientr 
ils,  pour  ruiner  la  Religion- 

Cependant  il  ne  falloir  pas  être  exy 
trcmement  clairvoyant»,  pour  s'apper- 
^evpk  .que  le  .mwiphe  ^e  Ifi,  tgue 


ffçtoit  la  perte  qç^taine  du  Roi ,  qui 
jfans  avoir  en;  ajiparancie  aucup  de  los 
Jtujets  dcclarcS'Contfe^lui,'  les  yoyoit 
tou^  eft  effet  armes  pôiir  fa  perte  ,  les 
HugHenots  malgré  cuje,  &  lesLigueiir^ 
:âvee  un  deffein  formé  de  réuflîr  darig 
leur  coupâbk  prc^cr.  Il  felloit  donc  à 
Jg.fpist  fuivTC  le»  v<>lantés-  différentes 
î^G^deux  paîtisfûntr^res-,  fe  réferver 
.jles  reffipiifcces  aVeç  eux  ,  &  les-  eom* 
i)U^X^  ei>femble  >  l'tin  par  U  force  del 
armes?  &lîasti:e:|)ai:  la  politique; 
;  Heari  fe  flatta-  d'avoir  trouvé  kj- 
pîoy ehs  de  reoaplir  l'un  jk  l'autre  ob- 
fet  i  ce  Princçi  avoir Nfans  ceffè  Ma4 
|:biaryel'  à?  laiîiai«:y,doAt  ii-  appliquôil 
aflfe^^biÉn  ks  pfindipçç  »,  <5ucâ^c  fans, 
ùiccè^i  obligé  îde  wre  kt  guerr^^ka» 
Huguenots,  à<s  plaire  aux  Catholiques 
Sç  dç^irainueç  le  «redit  des  Guifes  ^  it 
leva  de  grandes  armées  ,  dont  le  çom-f 
înahdeâieftç  'fm.  comité  ate  Ducs .  de- 
Joypufe  &  dftpernon  fes  favoris ,  afin^ 
d'ai:^ir-er  for  çm\  l'efctwKioa  ées  peu^. 
pies,  ^ui  jufqUe$îtli  avpir  été  toûÉà 
entière  pour  les  Princes  de  la  Màifon? 
de  Lorraine  :  en  métrant  un  fi  grand 
Doinbi:^  de  troupes  fur  pied  ,  il  rem-r 
rfijToii jd^ux  §i>jfix$,  importans  à  fa  po-? 
litique. 


Le  peuple  ne  pouvoit  douter  qti'cnp^ 
envoyant  de  fi  grandes  forces  contre 
les  Huguenots ,  il  ne  voulut  finccrc^ 
ment  leur  deftruâion  ;  d'un  autre 
cèté>  cette  guerre  ëpuifoit  les^^rcvcnus- 
du  Clergé,  fur  qui  on  Icvoit  de  grande 
impôts  pour  k  foutenir..  Le  Roi  ne 
doutoit  point  que  le  zasle  de  cet  Or- 
dre y  alors  (rpuiflànt^dans  l'Etat ,  ne  fe 
rallentît  à  mefiire  qu'on  L'obtigeroit  à 
fournir  de  nouivelies  fommesr,  &  que 
Se  Clergé  ne  s'attachât,:  à  infpirer aii 
peuple   lamour  de  ta   pair  ^   dans: 
cette  espérance,  nen-fêulement  lè  Koi 
fcva  Beaucoup  plus  de  troupes  qu'il'n^ 
lui  en  falloit  ;  maisxromme  s^'il  eût  ett^ 
envie  de  fè  mettre  lui-même  à  la  tète 
dé  fes armées,  il' fit  faire  des^équipa-^ 
ges  magnifiques  Se  des  préparatifeex^ 
fraoi chaires,  qui  ne  lui  (ervirent  ja«^ 
mais. 

Otï  peutdîfc  que  Henri  penfoit  {Sui- 
vent y  a  avec  beaucot^de  réflexion  ^ 
fiir  la  fituation  de  firs  affaires  v  qu'il 
ëtoit  înteruit  de  là  difpofîtiôn  dcsr 
•ands&  du  peuplé;  il  Içavoit l'état 
le  fcs  forces ,  de  fes  finances ,  &  (tti* 
voit  Ces  delfeins  avec  une  grande  ap* 
f liçationJlialloit  qii^  ce  Priàce^pout 
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otfcrver  avec  autant  d'cxaékitude  tou- 
t€S  les  circDnftanees  néceflaires  au  fuc-- 
ces  de  (es  réfoliitions  ,  eut  avec  una' 
profonde  eonnoiflànce  dans  l'art  de 
gouverner ,  beaucoup  d'amour  pour  le 
travail ,  un  jugement  formé  ,  Tefprit 
£e;rme  &  beaucoup  de  fecret  ;.mais  cr 
n  etoit  pas*  afFez  >  il  felloit  être  heu- 
seux ,  &:  il  ne  1  etoit  pas». 

En  effet ,  fi- 1  on  veut  examiner  ave<r 
exaâ^itude  la  conduite  de  Henri  1 1  î^ 
©n  verra  qu'il  arfait  peu  de  fiutcs<:on- 
cce  là  faine  politique,  &  s'il  en  a  com- 
mis de  remarquables  ,  c'a  été^  feule*^ 
ment  dans  le  choix  des  perfonnes  qu'il 
eniployoit  y  ce  Prince  devoit  exclure 
lesGuifes  du  commandement  des  ar- 
mées ,  il  devoit  ou  par  lui  -  même  on: 
par  fes  favoris ,  combattre  les  Hugue- 
nots ;  mais  il  dévoit  auflî  confier  un: 
emploi  fi  important  a  un  homme  ca-^ 
pabfe  de  reuffir ,  &t  dans  Itérât  criti'- 
que  où  il  fe  trouvoit  ,  n'accorder  fa 
confiance  &  les  grandes  places  »  qu^i 
dès  perfônnes^capables^  par  leur  habi- 
leté d?aider  à'  la  nenne  &  de  fupplécr 
ifa  fortune..  Au  contraire  ,  la  plupart 
de  fes  favoris  n'avoient  pour  tout  mé-» 
rire  qu'une  reconnoiflance  ftérile  ,  &C 
BaâTementâaceufe  poor  fes  fcntimenst^ 
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niais  inurile  à  fes  affaires.  De  forte  ^ 
que  fa  politique  agiflbit  prefque  tou- 
jours en  vain  j  en  épuifant  le  Clergé 
&  le  peuple ,  il  irrkoit  l'un  &  Tautre 
au  lieu  de  le  foumectxe  ,  inutilement 
le  voit-il  des  armées  contre  les  Hugue- 
nots ,  on  ne  le  croy oit  point  leur  en* 
nemi.  Son  afliduité  à- un  travail  {ecrec 
ne  produifant  rien  de  remarquable  f 
fembloit  une  oifiveté  méprifable  y  6c 
lesGuifcs  fiiivant  avec  foin  fcsdémar^ 
çhes  y.  en  pénétroicnt  Tefprit ,  &  ve- 
noient  ailcment  a  bout  d'en,  détruire 
l'effet  fur  l'efprit  des  peuples^^  en  lui 
en  expliquant  les  motifs* 

Il  le  pouvoit  néanmoins  que  (on 
inclination  l'eût  moins  déterminé  que 
la  nécefllté  dans  le  choix  de  fes  Géné- 
raux. LesGuifes  en  vouloient  à  fba 
autorité,  les  Chârillons ,  IcsMont- 
morencis  ,  ces  deux  Maifons  pniffan- 
tes  regardées  de  tous  tems  parle  nom- 
bre des  grands  hommes  qu  elles  ont- 
produit  ,  comme  les  colonnes  de  ÏE^ 
tat ,  fe  trouvoient  engagés  dans  des, 
partis  contraires  ^  &  avec  eux  s'ctoic 
jointe  toute  la  Noblefïc  qui  ne  fui-^ 
voir  pas  le  Roi  de  Navarre  i  s'il  reftoit, 
quelques  Seigneurs  tels  que  Matignoa 
&  pjeu  d,  autres  a  leur  petit  nombrq 


^uffi^roit  à  peine  pour  contenir  une 
partie  des  Provinces  ,  ou  ils  fe  troit^ 
voient  néccffairement  attachés»  le  Roi 
h'avoit  ofé  les  appeller  à  fa  Cour  ,  de 
peur  que  leurabtence  ne  laifsât  aux 
Ligueurs  la  libené  d'exécuter  leurs 
.dangereux  projets  y  par  Cette  raifon-, 
le  Maréchal  de  Matignon  navoit  pu 
.obtenir  uo  congé  pour  quitter  (otx 
Gouvernement  pendant  quelques 
.jours. 

Le  Roi  le  plus  abfolu  dans  l'Etat 

Je  plus  peuple  de  l'Europe ,  voyoit  (es 

Provinces  inondées  de. troupes,  SC 

xnanquantd'honHnesàlui,il  étoit  obli- 

fé  d'avoir  à  fa  foldedes  gens  pour  conv 
attre  d'autres  foldats  qu'il  payoit  ^y  les 
ennemis  de  fa  Religion  ctoient  les 
.défenfeurs  de  fon  autorité  ,   ic  ics- 
.amis  de  fa  Religion  étoient  les  enne- 
mis de  Cz  perfonne.  Il  avoir  à  mena- 
-  ger  les  premiers,  par  intérêt ,  les  autres 
par  devoir  -,  il  étoit  obligé  de  combat- 
tre ceux  qui  pouvoient  leuls  le  foute- 
nir.  Se  d'appuier  ceux  qui  fouhaitoienc 
fa  ruine. 

Dans  un  état  aufll  violent ,  Henri 
ne  pouvoit  avoir  une  conduite  fuivie, 
ni  fe  faire  approuver  par  de^  partis 
qu'il  étoit  forcé  de  tromper  Se  de  fer- 
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vir  tour  a  tour  ;  c'étoit  i  ce  lu  jet  {piô 
•      le  Monarque  toujours  inquiet  &  agiré, 
écrivoit  fouveïît  à  Matignon  pour  lai 
demander  fes  confeils ,  avec  d'ample» 
snftruâions  fur  tout  ce  qui  Te  paubic 
en  Guyenne  &  à  k  Cour  du  Roi  de 
Navarre,  où  le  Mar^chd  de  Matignon 
avoit  des  Emidaires  fecrets.  Quand  ce 
Seigneur  apprit  que  le  Duc  de  Joyen- 
fe  etoit  le  Général  de  l'armée ,  dont 
on  menaçoit  les  Huguenots  s  il  plai- 

Snit  le  Roi ,  TEtat,  Se  les  foîdats  donc 
prévojroit  la  perte  fous  un  Chef  fan* 
expérience  ,  élevé  dans  les' délices  <fc 
la  Cour  9  aflcz  brave  pour  uipportcr 
•les  fatigues  &  les  périls  de  fa  guerre  ;; 
mais  incapable  d'en^  dirigçr  les  pio* 
jets. 
'1  j  8  7.      Le  Roi  de  Navarre  s*étoif  mis  eti 
Bataille  de  '  état  de  tédfter  y  &  attendoit  un  ptûf' 
Cwtras.     {^nt  fecours^  de  la  part  des  ftoteftans 
d'Allemagne.  Le  Duc  de  Guife  ayant 
-  t>a t tu  une  partie  de  ce  fecocirs>  le  Roi  de 
'>Iavarre  marcha  au  devant  du  rcfte,  & 
rencontra  dansr  les  plaines  de  Coutras 
le  Duc  de  Joyeufe ,  qui  s'étoit  hatc 
*  pour  rencontrer  ce  Pi4ncc^  On  en  vint 
à  une  bataille  5  Joyeufe  la  perdit  avec 
ia  vie ,  moins  plaint  dans  (on  malheur 
^oe  blâmé  de  n'avoir  pas  voalii.  atteor 


:Ae  ïc  Maréchal  de  Matignon  ,  donc 
les  troupes  s'avançoient  â  grande» 
journées  pour  le  ioindre.  Il  étok  à  une 
îicuc  du  chanipac  bataille ,  lorfquo» 
lui  en  apprit  la  perte^  Son  premier 
foin  fut  de  raflembler  les  débris  de 
Farmée  ,  &  de  retourner  enfuite  dans* 
'  la  Capitale  de  la  Guyenne  ,  où  le» 
Huguenot»  fonccoicnt  à  fuite  valoir 
hs  avantage»  m  ktir  dernière  vic-^ 
■toire. 

Son  arrivée  ayant  déconcerté 
leurs  projets ,  &  le  Roi  de  Navarre 
trop  jeune  encore  pou^  profiter  da 
rem»,  faiflà  perdre  celui  qu'il  de- 
voit  employer  a  pourfuivre  les  Catho- 
liques. Le  Maréchal  de  Matignon  aC- 
fîire  de  Bourdeaur ,  en  (brtit  une  fé- 
conde fois  pour  côtoyer  avec  fon  ar- 
mée  celle  du  Roi  de  Navarre ,  qui 
ctoit  campée  dans  les  environs  de 
Montauban ,  où  ce  Prince  s'étoit  pla- 
cé ,  afin  de  fubfîfler  avec  plus  de  com- 
modité ,  &  d'iattendre  les  débris  de 
Farmée  étrangère  qui  s'avançoient 
pour  le  joindre  -,  mais  le  Roi  étant  i  j  S' J^ 
venu  à  bout  de  diflîjper  entièrement  ce 
corps  de  troupes  Allemandes  ,  fes 
Huguenots  obfervés  de  trop  prc»  par 
Matignon  >  prirent  leurs  quartiers^eât 
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lui  lâi(ferenc  la  liberté  de  donner  dtf 
repos  à  fes  troupes^ 

Le  Roi  de  Navarre  qui  avoit  cher- 
ché vainement  l'occafion  de  le  com- 
battre ,  fentit  à  r-egret  la  différence 
qu'il  y  avoit  entre  ce  nouvel  ennenû 
&  le  Duc  de  Joyeufe  ;  obligé  d*êtrc 
attentif  à  toutes  fes  démarches  povn: 
.n'être  pas  furpris,  ce  Prince  comptoir 
pour  rien  d'avoir  vaincu  le  premier , 
il  cette  viûoire  lui  donnoit  un  cnne^ 
nû  tel  que  Matignon  ï  il  craignoit  fur- 
tout  fa  modération  5c  fa  prudence  5 
dont  les  eiFecs,  quoique  peu  brillans^ 
arrètoient  fes  defleins  &  fa  valeur  ;  de 
forte ,  qu'il  penfa  aux  moyens  de  le 
battre  a  fon  tour  ,  bien  certain  que  la 
défaite  de  Matignon  le  rcndroit  niaî- 
tte  de  la  Guyenne. 

Il  le  chercha  donc  avec  beaucoup 
d'ardeur  ,  &  le  Maréchal  fortifie  par 
de  nouvelles  troupes  que  le'  Roi  ve- 
noitde  lui  envoyer  ,  marchant  auffi 
.dans  rintcnrion  de  le  combattre  ,  les 
deux  armés  fe  trouvèrent  à  peu  de 
diftance  l'une  de  l'autre  fur  les  borck 
de  la  Garonne  -,  mais  le  Roi  de  Navar- 
re ,  ayant  été  informé  de  la  fupcriorir 
.té  de  Matignon,  avoit  changé  d'i- 
dée \  il  pada  promptemeat  de  l'autr; 
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.eèté  de  la  rivière  ,  &  laiflTant  un  gros 
de  cavalerie  fur  fes  bords ,  pour  en 
«iirpucer  le  pafTage  aux  ennemis  \  il  fe 
recira  a  Ncrac  ave;ç  coure  ù>a  infan*- 
terie. 

.    Nerac ,  petite  Ville  où  le  Roi  de 

Navarre  avoir  fixé  depuis  long-tems 

fsL  réfidence  ,  n'ctoit  qu'à  deux  lieues 

de-U  )  &  le  Maréchal  en  paflànt  la  ri* 

vicrc ,  pouvoir  venir  braver  le  Roi  de 

Navarre  jufqucs  dans  fa  Capitale  & 

Fy  aflléger  c  il  rcfolut  de  le  faire  pour 

ranimer  le  partiOatholique  $  fon  én- 

treprife  réuffit  ,  il  défit  les  troupes 

cjuc  le  Prince  avoir  laiflc  derrière  lui, 

paflà  la  rivière  &  vint  camper  à  la 

portée  du  canon  de  Nerac.  On  n'avoir 

point  vu  depuis  long-tems  les  troupes 

Catholiques  aux  environs  de  cette 

Ville,&  on  s'attcndoit  moins  encore  à 

les  y  voir  après  la  bataille  de  Coutras, 

furtout  ayant  une  grofle  rivière  à  paf- 

fer,  &  une  armée  entière  enfermée 

dans  la  Ville  à  comfoartrc.  Auffi  le 

grand  nombre  regarda -t'il  d'abord 

Paftion  hardie  de  Matignon  ,  comme 

une  témérité  dont  on  le  puniroitfan^ 

peine. 

La  Noblcfle  Gafconnc  qui  environ- 
jioit  lel^oi  de^avar£e>le  voyant  occu^l 


■> 
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pé  à  difpofcr  fon  infanterie  pour  mst^ 
cher  ,  le  fupplia  qu'il  lui  perinir  de 
le  précéder.  La  permiflîon  ne  fut  pas 
plutôt  accordée ,  que  tcnis  les  Genril- 
ïiommes  Gafcons  montèrent  à  cheval 
de  partirent  avec  quelques  Cavaliers 
Bourgeois  ,  ils  vinrent  à'brideabatuc 
uns  ordre  «  fans  Officiers  6c  fans  dra^ 
peaux ,  fondre  fur  la  première  garde 
<iu  MarédiaL  Ce  Seigneur  les  ayant 
;apper5us  de  loi» ,  étoit  venu  lui-mê- 
me à  la  tête  de  fa  garde ,  il  laiÛa  tirer 
l'infanterie  for  cet  efcadron ,  &  fc 
mêlant  enfuite  avec  ceux  qui  reftc- 
rent,  il  en  tailla  plufieurs  en  pièces  & 
pourfuivit  le  refte  jufqa  a  la  contres- 
carpe de  la  Ville^ 

Le  Roi  de  Navarre  avoir  pu  voir  à 
peine  la  défaite  des  iiens ,  tant  elle 
avoit  été  prompte ,  il  fortit  prompte- 
pient  de  Nerac ,  &  vint  en  bon  ordre 
pour  (kuver  fes  foyards*  Le  Maréchal 
content  de  leur  défaite ,  avoir  rallié 
{es  gens ,  &  s  éloignant  feulement  de 
la  portée  du  canon  de  la  Ville ,  il  fit 
avancer  le  reile  de  fon  armée.  Alors 
détachant  cent  Arquebuziers  à  cheval 
Se  deux  cens  hommes  de  pied  ,  il  les 
envoya  braver  le  feû  des  ramparts  de 
Nerac  ^  voulant  à  quelque  prix  que 


scc  fât ,  engager  le  combat  avec  le  Roi 
^c  Navarre,  Le  dctadicnitAt  de  Ma^ 
tignon  efcarmouclia  quelque  rems  s 
&  Matignon  les  voyant  revenir  à  lui^' 
poufTcs  vigoureufement  par  le  Roi  de 
Navarre ,  il  profita  du  mouvement  de 
ce  Prince  qui  le  mèttoit  à  couvert  de 
rartillerie  de  la  Ville ,  pour  s'avancer 
;avec  toute  rarmée. 

Matignon  plaça  rinfanterie  a  Tabri  Comiiat  4é 
4*une  petite  .coUinc  chargée  de  vignes  ^*^"^  - 
Se  d'une  ravine  fort  profonde^  Il  mar^ 
xrha  avec  toute  fa  cav^eric  au-devant 
des  ejCbarmouchcurs  qui  rcvenoicnt  au 
jrand  pas  ,  mais  toujours  en  bon  or*  * 
Irc  i  les  Huguenots  après  lavoir  ap*. 
perçu,  ne  laiflercnt  pas  de  s'avancer,      ^ 
3c  foutinrcnt  même  fa  Charge  avec 
beaucoup  de  valeur ,  pour  donner  Ic^ 
tcms  à  leur  infanterie  d'arriver  juf^ 
qu'aux  vignes  où  étoit  celle  du  Mare», 
chai  :  il  y  eut  là  une  mêlée  furieufc 
fbutenuç  du  côté  des  Catholiques  par» 
le  Marquis  de  C^nifi,  gendre  de  Ma-p 
tignon  ,  pendant  que  ce  Général  atta» 
quoit  le  Roi  de  Navarre ,  fuivi  de 
toute  fa  cavalerie.  Toutes  les  déchar- 
ges furent  faites  6c  foutenucs  avec  un 
courage  égal  }    Matignon  vouloir 
faire  connoîtrc  m  Roi  de  Navarre 


*qu  il  avait  en  tête  des  François  mieux 
conduits  qu'i.Coutras ,  &  ce  Prince 
4e  fon  côté  chferchoic  au  prix  de  ù. 
vie  à  vaincrô  Matignon  ,  comme  le 
fcul  hônuTît  qtfil  eut  i  craindre  <kns 
h  Guyenne, 

L'un  &  l'autre  animoîent  leurs  trou- 
pes par  leur  exemple  ,  &  le  Marcclial 
javoiia  depuis  qu'il  n*avoit  jamais  vu 
iiri«  bravoute  plus  déterminée  que 
.celle  du  Roi  ae  Navarre ,  qui  rem- 

Î^liflbit  en  mèmejems  le  devoir  de 
bldat'&  les  fohékions  de  Général.  Il 
aurc^t  continué  à  foutenir  les  efforts 
de  Matignon  -,  mais  on  lui  vint  dire 
que  fon  infanterie  commençoit  à 
sicbranler  ;  ce  Prince  fit  une  charge 
plus  vigoureufe  qucles  premières,  afin 
d'éloigner  le  Maréchal  &  d'aller  au 
iècours  des  fiens  ;  celui-ci  ayant  fou- 
tenu  ce  nouveau  choc  fans  s'ébranler, 
le  Roi  de  Navarre  ne  put  marcher 
qu*au  pas  ver«  fon  infanterie ,  &  tou- 
jours en  eomibattant ,  ce  qui  donna  le 
t-ems  aux  Catholiques  de  la  mettre 
dans  un  grand  défordre  5  il  le  répart 
cependant  autant  qu'il  fut  poflible  j  & 
lorfqu'il  vit  que  Ces  efforts  devenoient 
Inutiles,  il  donna  fes  ordres  pour 
wmmencer  h-t&UMe  >  ^  la  fit  avec 

tant 
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tant  de  jugement  &  de  bravoure,  que 
le  Maréchal  ne  put  jamais  rcmpccher  * 
àc  gagner  les  glacis  de  Nerac. 

Le  canon  de  la  Ville  commença  à  ■ 
tonner  avec  furie  fur  lesCarholiques^ 
auffi-rôt  que  les  Hugucnor^  furent  at-* 
rivés  fous  fes  ramparts.   Le  bruit  dé 
r«rtiUerie  ,  ni  fes  effets  n'étonnant 
point  les  troupes  Royales ,  Matignda- 
voulut  ne  laiffer  aucun  ^oute  qu'il 
n'eut  fait  perdre  je  champ  de  bataille' 
au  Roi  de  Navarre ,  &  le  rinr  pofté  à- 
la  vue  des  muraHles  jufqu'à  Tentrée  de 
la  nuit.  Alors  il  commença  (à  retraite 
vers  Bourdeaux,  bien  glorieux  d*avoir 
défait  le  vainquent  du  Duc  de  Joyeu*" 
fc  à  la  vue  de  fa  Capitale^,  cependant 
le  malrhcur  des  tems  voulut  que  les 
avantages  qu'il  fe  promettoit  de  fa 
Vidoire  fe  bornaflènt  à  celui-U. 
-En  foi  van  t  les  principes  qui  avoient 
Îufques4à  feit  agir  Henri  IIL  on  pour- 
ra croire  que  ce  Monarque  ne  defîroit 
pas  que  le  Maréchal  afforblit  davanta- 
ge les  Huguenots ,  il  n'étoit  pas  non 
plus  de  fon  intérêt  particulier  de  ren- 
trcprendre  *,  la  mort  du  Duc  d'Alen- 
çon  arrivée  depuis  peu  ,  &  la  ftérilité 
de  la  Reine  rendant  le  Roi  de  Navarre 
i'hériticr  de  k  Couronne  ,  Màtignoii 
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yoyoic  un  Maître  futur  dans  on  cnne^ 
tni  préfent.  Il  fe  borna  donc  à  la  priie 
de  quelques  places ,  inquiéta  les  La^ 
boureurs  alors  occupés  ai^  moiiibns  »  ' 
rangea  au  devoir  .quelques  GcntîJU 
iiomniies  qui  yquloiént  fe  venger  da 
parti  de  la  ligue ,  &  attendit  avec  îxn^ 
patience  des  nouvelles  de  la  Cour  o^ 
tout  étoit  en  mouvement^ 

Le  Duc  de  Guife  profitant  de  k 
défaite  de  lartnée  Royale  à  Courras , 
avoir  augmenté  fon  parti  de  tous  ceux 
qui  ^votent  foutfert  de  la  mauvaife 
conduite  du  Duc  de  Joyeufe  »  &  fe 
/Cantonnant  enfuite  dans  la  Champa^ 
^e  9  il  n'y  laiCToit  aucune  trace  de 
Tautorité  Royale  •,  .ce  n'étoic  point 
^^Tez  pour  lui  d  être  le  maître  aoiblu 
de  cette  Province  &  d'avoir  un  grand 
nombre  de  Ligueurs  dans  toutes  les  > 
autres  parties  du  Royaume  ,  il  voulut  ' 
dominer  jufques  dans  la  Capitale ,  où  j 
i^l  fe  rendit  malgré  les  défenles  expref-  j 
fes  du  Roi  ^  ce  Monarque  fut  étonné 
de  la  bardieflè  de  ce  Seigneur  ^  il  vit 
alors  combien  il  avoir  eu  torr  de  mc^ 
nager  iî  long  -  tcms  un  ennemi  auffi 
dangereux,  Deuxjoursajprès  l'arrivée 
du  Duc  de  Guife ,  Paris  fut  rempli  de 
t>arriu:a4c^  >  Jk  k  {loi  lui  r  même  fe 
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trouva  obligé  d'en  fortir  pour  feréfii* 
:j;icr  à  Chartres ,  d  où  il  fe  ïcniiit  à 
Blois, 

•  Le  Maréchal  de  Matignon  fut  infor- 
ràé  dcxcttc  nouvelle  par  une  ample 
Repêche  tjuc  le  Roi  lui  envoya  ,  & 
^r  une  Lettre  du  Duc  de  Guife^  Ce 
Prince  devenu  plus  puiflànt  dans  l'E- 
tat que  Henri  IIL  &c  le  Roi  de  Na- 
varre enifemble,  vèuloit  pour  achever 
J'aflurer  fon  autorité  ,  gagner  Mati- 
gnon &  foumettre  la  Guyenne ,  ce 
qu'il  ne  pouvoir  fans  lui  •,  il  chargea 
.une  perfonne  de  confidcration  de  né- 
gocier avec  le  Maréchal ,  &  lui  écrivit 
«quil  le  prio.it  de  fe  déterminer ,  le 
tems  Se  la  nécefficé  ne  permettant 
pas  de  tirer  les  chofes  plus  en  lon- 
gueur :  Sîi'aviént  mÀl  a  tEtat  &  à  U 
£el!pon  y  ajouroit  Giiiiè ,  tfons  enjhret;, 
jcoupatle  devant  Dieu  &  ics  hommes  « 
£ar  ^oHS  avez,  t9ut  fin. 

Le  Ehic  de  Guife  vouloit  parler  fans 
<loute  des  intrigues  fecrettes  de  Hen- 
-fi  IIL  avec  le  Roi  de  Navarre^  tnais 
ice  que  ton  ne  comprend  pas ,  c^eft  ce 
«que  le  Duc  ût  Guile  dit  après  dans  (a 
lettre  :  Dé  moi  jt  "vom  jurt  que  'je  if  al 
Jtamre  ambition  ^  que  de  voir  PEtat  & 
-U^Rd^ion  ^PtmttJpkndeHr ,  &  ^s^ern 
; ..  •  -"'•    '  ■      *     ■     -Xi|; 
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de  bien  hênorcs  en  fervent  fideltmem  le 

Roi*  Il  cft  bon  d'obfcrvcr  qu'il  venoic 

de  le  cbàflcr  du  Louvre  à  force  ou-t 

verte,  Penfiz^y  donc ,  Alonfieur ,  coii- 

tinuoic-il  »  &  reconnoiffex^  combien  dt 

devoirs  voHi  obligent  y  étant  ce  que  veni 

e/efyà  prendre  une  bonne  ,  pnmtfte  f^ 

fainte  rcfolution.  Cette  Lettte^à  laquclr 

le  on  joignit  de  gr^in^ics  proineiTes  » 

convainquirent  le  Maréchal  des  péri* 

nicieux  delTeins  du  Dxxç  de  Guife  &da 

danger  auquel  le  Roi  étoit  e^pofë  » 

Matignon  lui  envoya  la  Lettre  qui  lui 

avoit  été  adreflee  par  le  Prince  Lor-r 

rain.  Il  croyoit  que  Henri  HI.  aprè$ 

tant  d^  découvertes  de  la  trahifon  de 

jfon  ennemi  >  n  oubliefo^t  rien  pour 

l'accabler^ 

.  Le  Maréchal  fut  bien  furpris. ,  lor£r 
qu'il  re,çut  la  nouvelle  que  ce  Monar<- 
que  ayoit  accordé  à  fon  perfécuteur 
le  titre  de  Génér^iflime  de  toutes  les 
forces  de  TEtat ,  en  verti^  duquel 
pelui'ci  prétendi^it  préfider  dans  tous 
les  Çpnleils  qù  '\t  Roi  iicfe  trour 
voit  ^as.  Il  eft  vrai  qy^  l'oibjet  de 
Henrr  I !( »  qui  couroit  ,  toujours 
a  fa  ruine  par  les  mêmes  voy.e$  qu'il 
I  5  S  $.•  croyoit  capables  de  rempecher ,  étok 
de  rafTaHer  l'ambicion  ^^vDi^c  de  Guir 
fc  I  de  le  charger  de  toutçs  les  fautes 
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tjui  pourroient  fc  commettre  j  &  de 
kii  infpirer  une  confiance  cnriete.  Il 
confentit  même  fitni  peine  à  une  Af-* 
&mblée  des  Etats  généraux  à  Btois  ^ 
quoiqu'on  l'eût  averti  que  tons  le$ 
Députés  feroient  Ligueurs* 
•-  Cette  nouvelle  mit  le  comble  à  1  e- 
tonnement  du  Maréchal ,  dont  l'avis 
éroit  que  le  Roi  profitât  de  l'apparen- 
ce de  paix  que  fcs  ennemis  lui  avoient 
accordée  pour  détruire  le  crédit  qu'ils 
avoient  fur  l'efprit  des  peuples  en  ré* 
formant  les  abus  ^  ou  fi  de  deflTein  fe 
trouvoit  impraticable ,  de  chercher 
desfecours  contr*eux  dans  les  Proviit* 
ces  de  la  Guyenne  &  de  la  Provence 
qui  lui  étoient  demeurées  fidèles;  Le 
fatrifice  de  l'autorité  Roïale  que  Hen- 
ri lU,  venoit  de  faire  au  Duc  de  Gui- 
fc  ,  avoit  dequoi  fatisfaire  la  plus 
.vafte  ambition  y  mais  la  défiance  qu^- 
infpiroit  la  profonde  diflîmulafion  de 
ce  Prince  ,  ne  permettoit  pas  au  Duc 
de  fe  repofer  fur  la  feule  apparence  de 
/a  bonne  volonté  j  il  fit  de  nouvelles 
jentrepf  ifes  contre  le  Roi,  &  Ces  atten- 
tats furent  appuyés  par  les  plus  grands 
Seigneurs  de  l'Etat,  plus  attachés  que 
jamais  à  laMaifon  de  Guife  ,  depuis 
;qu6  le  pouvoir  fuprême  y  étoit  paflfé 
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tout  cnticfr  En  vain  un  petit  turnibr^ 
de  bons  François  faifoient-ik  remar- 
quer llngraticiKle  &  la  violence  de 
cette  conduite  ,  on  ne  Srintéreflpic 
pUis  au.Roi,  <pxi  fetubloic  être  dcvem:» 
pour  Tes  fujecs  un  ufarpàteur  odicux^^ 
eoûtre  lequel  le  devoir  cneme  leur, 
mettoit  les  armes  à  la  main. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  pria-- 
cipalement  contribué  àjecter  dans  les 
^(prits  ces  coupables  difpofitions ,  6c 
a  n'a  voit  tçouvé  aacuil  abièacie  dans 
cçdedein^Tel  cftle  Tot^  des  Rois  qui 
font  les dernicrs.de  leur  race,  on  rif*^ 
que  moins  dVntreprendre  tout  contre 
eux,  parce  que  lès  rebelles  n  ont  point 
de  yengi^urs  à  craindre  ,  &  qu'ils  (ont 

Elus  certains  d^  recuifillit  le  fruit  tle 
îurs  attentats.,  Henri  III.  n'avoit  ni 
frère  ni  enfans  ,  qui  purent  un  jour 
former  un  parti  contrefes  oppreficurs* 
Le  Roi  de  Navarre  préfomptif  héri- 
tier de  la  Couronne,  fé  trouvoit  com- 
me exclus  de  cette  fiiccefSon  par  une 
Bulle  de  Rome ,  ,  (pie  Ics^  Ligueurs 
prctendoient  devoir  être  exécutée', 
d'ailleurs  il  écoit  alors  trop  foi<- 
ble  pour  que  le  parti  Catholique , 
réuni  fous  un  feul  chef ,  fiit  arrêté 
^ns  fes  projets  par  la  crainte  de  Ùl 
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réfxftance  \  les  autres  Princes  de  la 
Àiaifon  Royale  ne  poiivoient  agir 
qu'aprè$  leur  aîiic,  ce  qui  laiflToit  Hen- 
ri III.  fans  autre  appui  que  lui-même. 
On  le  connoiâbit  trop'  politique  pour 
qtfon  le  crût  aveuglé  fur  fon  état ,  & 
la  tranquillité  que  ce  Prince  aflfedoit 
tic  trompant  perfonne ,  chacun  étoit 
dans  l'attente  des  defleins  qu'il  médi- 
toit. 

Henri  voulut  tromper  Matignon 
comme  les  autres ,  en  approuvant  le 
plan  qu'il  avoit  fait  de  porter  la  guer- 
re en  Bearn  Contre  le  Roi  de  Navarre, 
comme  fi  la  réfolution  eut  été  prife 
d'exterminer  enfin  les  Huguenots  v 
mais  dans  la  dépèche  fui  vante  que  le 
Koi  lui  fit  tenir  peu  de  jours  après , 
le  Maréchal  aprit  que  le  Duc  de  Guife  i  5  8  S. 
avoit  éçé  tué  par  les  ordres  du  Roi 
avec  le  Cardinal  fon  frère,  &  que  fon 
deflcin  étoit  de  fe  réunir  avec  le  Rôi 
de  Navarre  pour  accabler  la  ligue, 
qui  fe  trouvoit  alors  privée  de  fes 
principaux  Chefs.  Cet  événement  f»t 
fuivi  des  plus  grands  troubles  qui  euf- 
fent  jamais  agité  la  Monarchie  y  le  Duc 
de  Mayenne  moins  coupable  que  fes 
frères ,  en  ce  qu'il  fembloit  autorifé  à 
ki^  venger ,  fe  mit  à  la  tète  de  la  ligao  > 
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il  donna  une  forme  de  goiivemethenr 
à  ce  parti  ,  &  larma  ouvertement 
.  contre  le  Kou 

Ce  Monarque  ne  s'ctoit  pas  atten- 
.  du  à  voir  une  (i  grande  ardeur  dans  le 
.  Duc  de  Mayenne  ,  dont  les  inclina- 
'  tions  a  voient  toujours  paru  ennemies 
'  de  toute  violence  >  mais  il  comprit 
bien,  cependant ,  que  la  guerre  avec 
la  ligue  n  etoit  pas  terminée  par  la 
rmort  des  auteurs,  de  aette  dangéreufe 
laflbciation.Il  écrivit  à  Matignon  pour 
-Texhoiter  à  kii  confervcr  la  Guyenne 
,&  furtoiit  Bourdeaux,  lui  donnant  en 
même  temsune  commiffion  importan- 
te ,  qui  étoit  de  négocier  {a  réunion 
ravec  le  Roi  de  Navarre.  .. 

Le  Maréchal  étoit  alors,  devenu  fe 
fcul  Général  &  le  fcul  Miniftre  de 
Henri  III.  depuis  que  ce  Prince  avoir 
reconnu  que  tout;  le  trahiflbit,  jufqua 
•ceux  -  mêmes  qui  compofoient  fon 
Confeil ,  dont  plufîeurs  écrivirent  au 
Maréchal  pour  rengager  à?  fe  joindre 
i  la  ligue  pour  faire  la  guerre  au  Roi  -, 
il  lui  renvoya:  les  Lettres  qui  lui 
avoicnt  été  adreflces  à  ce  (ujet ,  &  il 
engagea  le  Premier  Préfidenc  de  cot^ 
voquer  une  AfFcmblée  générale  du 
Parlement  à  Bourdeaux.  MarignoasJy 
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*  trorivâ  &  y  parla  en  ces  termes*  :  «  Vous 

*  sy  reconnoiflez  ,  Meflîeurs ,  tenir  du 
-  j^  Roilafouveraincdifpenfationdcla 
■  ^  jufticc  ,  ic  que  je  n'ai  rien  oublié 

»»  pour  faire  exccutet  vos  Arrêts  parla 

•  »  force  de^  ïirrnes  :  notre  union  coiif- 
'  i>  tante  a  produit  le  repos  de  la  Prô-; 

>»  vinc^  &  la  ruine  des  ennemis  -,  nous 
»  n'en  connoiffions  d'autres  alors  que 

•  *»  ceux  de  la  Religion ,  &  k  motif 
'  fy  qui  les  armoit  venant  d'urre  erreur 

»  d'eforit ,  ils  mcritorent  notre  com- 
"  9>  paiïion  •,  ils^  font  nos  compatriotesr, 
»  &  rhéréfie  funefte  qui  les  rend  coù^ 
9i  pables  doit  être  regardée  comme  un 
»  malheur '5  auflî  bien  que  comme  uh 
»  crime  r  on  ne  peut  même  trop  dé-r 
»  pl'orer  la  trifte  néceflîté  qur  nous'  a 
»  forcés  à  leur  deftruâion  -,  mais  nous 
»  voyons  ngiîtrc  parmi  nous  une  autrç 
»  forte  de  révolte ,  qui  n'a  poiirpriri- 
»  cipe  que  l'anibition,  pour  aftiott 
»  que  la  fureur  ,  &:  pour  objet  qu!c  fe 
»  ruine  entière  de  cette  Monarchie  ;: 
9»  je  parle  de  la  ligite ,  dont  Tinfolen* 
»  ce  ayant  long  -  tems  calomnié  le$ 
H  bôhnéS'  intentions  du  Roi ,  ofe  en^ 
»  treprendrc  aujourd'hui  de  punir 
»  comme  descrirnesr ,  une  a^ton  de 
i^mftice  y  vici^téà^Ia  vérité- i  maî|. 


«  qu'on  a  ité  forcé  de  commettre  : 
w  elle  fe  ferc  du  prétexte  de  la  Reli- 
»gion,pour  venger  le  fanede  deux 
x>  rébelles  que  le  Roi  a  déclares  cou- 
w  pableJ ,  dont  on  ne  connoit  que  trop 
H  tous  les  attentats,  6rque  SaMajefte 
9»  auroir  punis  dans  toutes  les  formes 
'  99  de  la  juftice ,  s'ils  ne  lui  avoient  océ 
M  jufqu  à  la  puiflàince  dt  les  (îiivre  :  la 
M  révolte  de  Paris  a  donné,  il  eft  vrai, 
jf  un  exemple  dangereux  aux  autres 
»>  Villes  du  Royaume;  mais,  Mef- 
■>  fleurs:,  vous  en  devez  un  tout  con- 
M  traire  aux  peuples  de  la -Guyenne , 
*f  Sa  MajèfteTatfend  de  vous ,  Thon- 
*»neur  &rle  devoir  vous  y  engagent , 
M  Tinrérct  de  la  Province  Texige  ,  .8c: 
»  votre  fidélité  paflTéo  m'en  aflurc  : 
»  concourons  donc ,  MeiSèurs,  a  ncnis 
»  mettre  en  état  de  punir  tous  ceux. 
M  qui  entreprendront  de  s'écarter  de 
»  leur  devoir  •,  les  ^rmes  que  le  Roi 
j»  m'a  confiées.:,,  ne  feront  employées 
n  au  a  donner  de  la  force  à  la  juftîce 
»>  de  vos  Arrêts-  »>     : 

Le  Premier  Ptéfidcnt  parla  après  le 
Maréchal ,  &  s'étendit  beaucoup  fiir 
Ik  fidélité  qu'on  devoit  à  fon  SpHvc- 
jraii^ ,  l'Avocat  Gén:éral  vjrnt  enfiiite , 
^cpnd(uti4ciMin4er  ^^n  içforim; 
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«entre  les  coupables  &  qu'on  les  punît 
avec  la  dernière  rigueur.Ce  fentimcht 
afla ,  quoiqu'il  y  eût  un  grand  norn- 
re  de  ligueurs  dans  la  Compagnie  -y 
Se  le  Maréchal  qui  le  fçavoit ,  établit 
de  bonnes  gardes  dans  les  rues  de  la 
Ville  ,  afin  de  fe  précautionner  cort- 
'  tre  les  mouvemens  qu'ils  pèiirroîerit 
tenter  d'y  faire. 

.    Lorfqu'il  fe  fut  ainll afliiré  la Guycn-  j  <  g.^ 
-  ne  >  il  commença  A  négocier  aVec  fe 
*  Roi  de  Navarre  5  mais  avec  tous  iés 
-ménagemens  imaginables ,  perfiiîtdé 
que  les  Ligueurs  feroient  un  nouveau 
crime  au  Roi  de  cette  alliance  avec 
l'ennemi  de  la  Religion  ,  &  que  lés 
Huguenots  ne  cherchcroicnt  qu'ai  tirer 
avantagé    de    la  fituatioh  où  ils  fe 
voyoient  réduit*,  ainfi  la  négociation 
alla  d'abord  lehtement ,  le  Mârécbal 
voulant  voir,  avant  de  rien  conclure  ,. 
fi  le  tems  ne  donnerôit  point  au  Roi 
desmqyens  moins  dangereux  de  re- 
couvrer (on  autorité  perdue. 

Quelque' iécrette  que  fut  là  négo- 
ciation du  Maréchal  avec  léj^oîcfc 
Navarre,  les  émiffaires  de  la  II- 
guc  en  forent  informés.  Villcroi , 
•quoii^u'il  fut  redevable  de  fa  foi!- 
'^mùt  h  Htnri  I  l:.n'en*étoit  pas  phts-> 
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attache  à  la  perfonne  de  fon  fils, qui  UêÎ 

avait  até  laChargedeSecretaired'Ecar» 

&  il  entreprit  dcdctoarner  Matignon 

de  traiter  avec  les  Huguenots:  «  Moa- 

»  feigneur,  lui  mandoit-il,  je  vois  bien 

»  qije  nos  ennemis  auront  bientôt  plus 

Il  dç  poitWoir  parmi  nous^  que  noiis- 

.^inçmes.:  )C  ne  trouve  que  deux  rc- 

»médes  à  cela  ,  l'un  que  le  Roi  fc  rc- 

.  9»  mette  bien  avec  TEglife  Catholique, 

»  &  qçuç  tous  ceux  qui  profèrent  l'a»* 

,»<:icnnc  Religion ,  fe  réimidenc  pour 

j>  réfider  aax  armes  du  Roi  de  Navaf-^ 

,»  re. .  •  •  Je  veux  mourir ,  fi  je  ne  fuis 

.»bon  Catholique  &c  bon  François.y 

nmais  je  vous  prédis ,  que  les  Catho- 

;»  liques, craignent  tant  de  tomber  fous 

,»  lapuilTancc  des^  Huguenots  ,  qu'ils 

Jifefoumettront  à  quiconqne  les  en 

3» pourra  garantir  ,  quoiqu  iL  puitie 

»  arriver.  Voilà  tout  ce  que  je  vous 

»  puis  écrire  ,  priant  Dieu  ,  Monfei- 

.j^gueur^&c.  «     .      ^^  , 

Cette- Lettre  qui  decéloit  u  ouvcç- 
ticment  les  difpofitions  de  Villcroî^ 
jnontî  oit  auflî  celles  de  ia,plûpart  des 
Hieiw'cs  du  Confeil ,  ce  qui  faifoit 
4craindrei  Matigpion  davoir  travaillé 
en  vain  auprès  du  koi  de  Navarre^  fi 
Henri  IIL  envirouné  deCoi^eUlc^ 
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;Contrdresàfes  dcflfeins  venoit  à  chan- 
ger de  réfolution.  Pour  fc  délivrer  de 
.cette  in(:|uiétude  ,  il  prit  prétexte  de 
lie  pouvoir  quitter  Bourdcaux  ,  afin 
qu'an  chargât  ^uelqu  autre  perfbnne 
du  foin  de  s'aboucher  avec  le  koi  de 
Navarre.  Madame  d'Angouleme,Prin- 
cefTe  agréable  aux  yeux  du  patti^fuivit 
la  négociation  comniencée^&  le  traité 
étant  figfié,  on  livra  au  Roi  de  Navar- 
re la  Ville  de  Saumur ,  pendant  que  le 
.  Roi  s'afliiroit  de  Tours ,  que  les  Moi- 
nes avoienrentreprisde  faire  foulever. 
Le  bruit  de  l'alliance  conclue  entre 
Henri  111.  &  les  Huguenots  ,  s'étant 
.  lépandu  partout  le  Royaume ,  infpira 
une  nouvelle  fureur  à  la  ligue  >  elie 
entreprit  fur  routes  les  Villes  avec  des 
fiMicès  diffcrens ,  &c  fans  l'adivité  dii 
Maréchal^ elle  fe  feroit  enfin  rendue 
maîtreffc  de  Bourdeaux.  Les  Eccléfiaf- 
tiques  de  cette  Ville  réfolurent  de 
cjiafrer  Matignon  &,  fes  rroupes,  de 
.  compicncerent  à  faire  de  fréquentes 
Procédions  ,  pou^  avoir  lieu  d'aflcn*- 
bler  le  peuple  fans  donner  d'ombra- 
gé ^  mais  leur  faux  zélé  n'en  impofa 
pas  au  Maréchal ,  il  leur  laiila  conti^ 
Huer;  Jes  Proceflrpqs ,  de  peur  qu'on  nç 


itoulut  y  affiftcr  avec  fcs  Gardés  >&i 
tfn  bon  nombre  de  Nobleflè  ,  à  qui  il 
n'avoit  rien  conimuni<]^é  de  fes  (oup- 
çons. 

Sa  préfence  arrêta  long  -  tenas  tous 
Us  complots  y  mais  un  jour  que  ce 
Seigneur  avbit  été  retenu  chez  lai 
pour  des  aflFaires  importantes  ,  les 
Conjurés  firent  une  Proceffion  nom" 
breufé  ,  où  tout  fe  padà  d'abord  avec 
rranquillité  ;  les^miflaircs  de  la  ligue, 
avant  que  de  rien  entreprendre ,  exa- 
minèrent avec  foin  fi  le  Maréchal  ne 
fcur  avoir  point  donné  de  furveitlans; 
&  ne  s'apperccvant  de  rien  ,  ils  cru- 
rent alors  pouvoir  éclater  :  la  Procef- 
fion étant  arrivée  devant  une  porte 
de  Bourdcaux^,dont  les  Ligueurs  vou- 
Ibieht  fé  faifir ,  lés  Conjurés  crièrent 
aux  armes  ^&c  mirent  l'épée  à  la  main 
-pour  exciter  le  peuple. 

Les  Magifttatd'qui  aflfiftbient  à  ht 
Procéflîon  voulurent  réprimer  les  fë- 
dîtieux  ;  mais  fe  croyant  déjà  les  mai- 
tares  de  la  Ville  y  ils-  jPcfuférent  de:  les 
entendre  ,  &  les  chàrgércïi  t  mêtivc  de 
coujps^,  pendant  que  d  autres  s'empa^- 
ipient  des  maifons  ôt  comniençoient 
des  barricades.  La  ProceflSon  ledif' 
|feifa'auâî^t6t  dans  ksttiâerentesjrugii 
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de  la  Ville,  les  uns  en  dcfaprouvant 
cette  violence ,  les  autres  en  fe  met- 
tant en  état  de  la  foutenir.  Le  Maré- 
chal ayant  été  bientôt  avertidu  trou- 
ble, monte  à  cheval ,  &  fuivi  de  Tes* 
Gardes ,  alla  le  piftoktà  la  main  atta- 
quer les  féditieux  ;  ils  fbutinrent  une 
charge  avec  aflez  de  fermeté  -y  mais  la* 
l^obleflTe  accourant  à  cheval  au  fècours' 
4u  Gouverneur ,  on  paflk  fiir  le  ventre; 
des  féditieux  ,  dont  on  tua  environ' 
deux  cens  hpmmes^s  on  permit  en 
même  rems  aux  foldats  qui  arrivoient 
par  troupes,  de  tailler  en  pièces  tous^ 
es  Bourgeois  qu'ils  trouvcrpient  ar- 
jxîés  dans  les  rues. 

Matignon  croyant  ne  oouvoir  évV 
ter  de  pareilles  entreprises  à  lavcnir 
Gue  par  une  punition  fanglan te ,  laiâfa 
durer  le  mailàcre  jufqu'à  ce  que  le 
parlement  l'eût  fait  fapplicr  à  diver- 
fes  reprife^s  de  vouloir  bien  pardonn» 
au  refte  des  coupables,  ce  qui;  ne  Tem»- 
pêcha  pas  de  faire  pendre  peu  de  jours 
après  deux  àcs  conjurés ,  &  d*en  rete- 
nir,un  grand  nombre  prifonnier  >- 
afin  que  la  crainte  de  leur  perte ,  ou 
Tefpérance  de  leur  grâce  continflcnt 
ceux4^s  habitas  >quis'iatére(raient  à 
{^urfort  ;^$c^  afin  4'^y;oir.  moins  d*enf^ 
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nemis  à  combattre ,  it  chafla  de'  U 
Ville  non  -  feulement  ks  EcclcfiaflS- 
ques  les  plu»  foupçonnés  i  mais  enco- 
re ceux  des  Officiers  du  Parlement  qoi 
lui  étoieftt  fufpefts  5  ne  voulaftr ,  di- 
foit  le  Maréchal ,  lâirfèr  rieir  aul  Li- 
gueurs dan»  Bour'deaux  ,  qiie  le  foû- 
venir  de  leurs  vaines  entreprifes. 

Les  divers  attentats^  de  ce  parti  (c- 
ditieux  i   Ini  avoienc   infpirc    tant 
d'horreuT  pour'  la  ligue ,  <ju'il  com- 
mençoit  à  approuver  Tuniôn  du  Roi 
avec  les  Hu^enots^ ,  qtii  jufqucs  -  ta 
lui  avoir  paru  Condamnable*  Il  voyoic 
que  le  Roi  de  Navarre  ,  loin  de  (c 
(ouvenir  des  maux  qrfon  lui  avok 
-faits & d'abufef  dit  befoitt  qu'on av oit 
de  lui  ,  fe  comport oit  avec  beaucoup 
de  géncrofîté.  Ce  PrinCe  était  Gou- 
Tcrneur  de  la  Guyenne ,  &  Matignon 
n'en  avoit  que  la  Licutenance  géné- 
rale (bus  lui  •,  il  crut  s'appercevoir  que 
fon  titre  de  Q)uverneur  d*unc  aufli 
grande  Province  donnoir  quelque  in* 
quicmde  auf  Roi ,  it  s'en  démit  volon* 
tairement  en  faveur  de  Matignon  > 
comme  du  plus'  digne  d'être*  revêtu 
d'un  auffii  grand  emploi  î  ainfi  le  Ma- 
réchal ne  pouvant  dotttér  de  la  droi- 
mre^  ies  kcéntion^  jii{>rès.im  jparei) 
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4adri£ce ,  ne  fongea^qu  a  détruire  la 
ligue  'y  il  nç  vit  plus  dans  le  Roi  de 
Wavarreun  Huguenot  dangereux,  en* 
•nemi  de  k  Religion  y  mais  un  Prince 
généreux  ^  feul  capable  de  défendre 
-Pautoricé  Royak  y  dont  il  étoit  le  lé- 
gitime héritier* 

Matignon  fit  Tes  efforts  pour  inspi- 
rer de  pareils  fentimens  à  la  Nobleilc 
de  la  Guyenne  }  &  par  fon  adrefle  à 
répandre  le  bruit  aes  forces  que  le 
Jloi  aflembloit  contre  les  Ligueurs ,  il 
vint  à  bout  d'infpirer  tdnt  de  crainte 
aux  principaux  d'entr'euz ,  que  plu^ 
fieurs  vinrent  implorer  fon  apbut, 
pour  obtenir  leur  grâce  du  Roi ,  a  qui 
ils  furent  depuis  inviolablement  att^ 
chés.  Il  étoît  vrai  ^le  URoi  avok 
une  nombreufe  armée  fur  pied^  les 
Huguenots  lui  avoient  fournis  fix  mil» 
le  hommes  ,  &  Sanci  lui  en  amenoic 
quinze  d'Allemagne.  Le  Maréchal  de 
Matignon  voulant  avoir  quelque  part 
•ftux' victoires  qne  ce  Prince  fe  pro^ 
mettoit ,  fit  partir  auffi  des  troupes  de 
la  Guyenne  pour  le  joindre*,  mars 
lorfque  le  bonbeiur  du  Roi  femblok 
commencer  i' renaître  ,»&  que  Paris 
^lloît  tomber  fous  TefiEbirt  de  fes  ar- 
mes >  ou  Viat  apprendre  à  Matignott 
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k  mort  (iinefte  de  ce  Monarque^qb'on 

Moine  Jac^in  aVoit  tué  d'an  coup  de 

coureaur 

A  cette  nouvelle ,  il  s'clcva  un  namv 
more  dans  Bourdeaux  ,  qui  fit  tour 
craindre  au  Maréchal  ;  les  Catholi- 
ques excités  par  les  Moines  ,  s'é>- 
ctioienr  qu'il  étoit'  tems  enfin  de  fe 
déclarer  pour  la  Religion ,  contre  on 
t^rince  apoftat ,  Ton  enneoii  déclaré  -y 
que  le  Bearnoisj  c'eft  ainfi  qu'ils 
tiommoïent  Henri  IV.  devena  Roi  de 
France ,  employeroit  la  puiflance  que 
ce  titre  lui  donnetoit  pour  détruire 
tes  Catholiques,  de  tout  tems  ennemis 
de  fa  croyance  &:  de  fa  perfonne  y 
qu'il  joindroic  le  défir  de  la  v^ngean^ 
ce  à  celui  de  foutenir  Ton  erreur,  à  la^ 
quelle  il  donneroit  un  nouveau  cré- 
dit ,  en  réfervant  les  bienÊtits  &  les 
grâces  à  ceux  qui  la  proféflêroienr  : 
ce  n*étoient  pas  ieulement  les  Lieueuis 
qui  parloient  amli  y  ceux-memes  qui 
s'étoient  déclarés  Royaiiftes  (bus  Heii' 
ri  III.  refuioienr  lair  obéiïTance  à  Ton 
Succe(Ieur  ,  autorifés,  di(bient-ils, 
par  Icxemple  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  l'Etat  &  des  plus  iidéles  an 
feu  Roi ,  qui  s'étoieht  recirés  avec 
leurs  troupes:  de  l'armée  da  Koi  ic 
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JWavarre  ,  fans  que  pcrfonne  osât  les 
retenir  ,  ni  les  condamner. 

Les  objedions  diétées  par  le  zcle  de    conJtfît* 
la  Religion ,  faifoient  une  forte  inv  Hc  Mati- 
^reffion  fur  l'cfprit  du  peuple  ;  Sc  loin  fa"*Guy,ca^ 
quon  regardât  le  Maréchal  de  Mati-  ne, 
-gnon  comme  un  homtoie  qui  dcvoit 
les  réfuter  ^  on  alla  lui  propofer  de  fc 
,  réunir  avec  la  Ugue ,  ou  du  moins  de 
faire  un  parti  dans  la  Guyenne  pour 
-le  maintien  de  la  Religion.  Jufques- 
.là  ce  Seigneur  avoit  garde  un  proFonct 
.fitence  ,  fc  trouvant  extrcmemeut  cm- 
baraffc  ,  non  fur  ce  qu'il  devoir  pen- 
fcr  ,  mais  fur  la  façon  dont  il  devoir 
-  agir.  Il  craignoit  qu'en  fe  comportant 
-avec  trop  de  vivacité  les  efprits  ne, 
.  s'irritalïent ,  &  que  n'ayant  plus  de 
Ion  côté  ceux  qui  défcndoient  Henri 
m.  il  ne  fut  obligé  de  céder  aur  au- 
tres. 
Sa  réfolation  fut  donc  de  fe prêter  au 
.  tems  &  de  paroître  alors  du  fentiment 
du  peuple  y  pour  l'amener  avec  plu& 
:  de  Êicilité  au  fien..  Il  confent4t  à  ne 
pas  encore  reconnoître  Henri  I  V.pdftr 
Roi  de  France,  &  il  prit  indépendam- 
ment de  fes  ordres,  toutes  les  précau- 
tions néceifaires  pour  la  confervation 
,  de  la  Religion  y  mais  fans,  vouloir  au- 
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eun  commerce  avec  les  Ligaeurâ  ^  tïi^ 
nemis  déclarés  de  laucorité  Royale  f 
.&  furtoutde  la  porfanne  du  nouveau 
Roi.  Il  fit  en  même  tems  promectre' , 
flue  fi  Henri  fe  faifoit  inibroire  en  ef- 
fet ,  ainfi  c(u'il  s'y  étok  engagé  avec 
la  Noblefic  de  France  ,  on  le  recon- 
noîcroit  fiir  k  champ  pour  Roi  légiti- 
me, &  on  laideroic  a  abattre  les  reftes 
de  k  liguer 

Le  Maréchal  de  Matignoxï  crtit 
avoir  rendu  un  fervice  important  i 
-Henri ,  en  concluant  avec  lesHafa^ 
.  tans  de  Bourdeaux  un  pareil  arrange- 
rment ,  &  le  Comte deThorigni  ion 
fils  fut  chargé  de  lui  en  rendre  comp- 
'  te.  Ce  jeune  Seigneur  avoir  été  trou- 
ver le  feu  Roi  avec  des  troupes  ^  & 
étoir  refté  dansfl  arrace<le  fan  Succef- 
.  feur ,  jufqu'à  ce  qu  il  eût  reçu  les  or- 
dres de  fon  père.  D'abord  le  Maréchal 
:  avoit  fongéà  le  rappelkr  après  de  lui» 
•pour    contenter   le3   peuples  de  la 
Guyenne  qui  ledéfiroient^  mais  ayant 
:^  eu  dauffi  puisantes  raifons  quecell(:s 
:qu  on  vient  d'alléguer,,  pour  ne  point 
.  reconnoître  le  Roi»  il  voulut  au  moins 
.  avoir  auprès  de  ce  Prince  un  antre  lui- 
même,  qui  fçut  le  jtiftifier  foc  le  paffc, 
. ,  ic  qui  fut  comme  ^u:ant  <lc  ce  qu'il 
devoit  faire  à  1  avenir. 
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Le  Comtfe  de  Thôrigni  ccmplit  patr 
fakement  les  vCics  du  Maréchal  -,  il  fit 
entendre  au  Roi,  quon  auroit  tout' 
perdu  &i  traitant  vivement  les  fiour- 
delois  dans  une  occafion  ,  où  ta  Rèli-' 
gion  menacée  leur    fourniflpit  tant' 
tfexcufes^  que  j^c  les  précautions  diî: 
Marédiai ,  tout  étoit  câline  dans  la- 
Province  ^  qu'on  n'y  attendoit  que  la' 
nauyeU<s  d'une  viftoire,  ou  de  là  con* 
verfion  du  Roi  pour  fe  foumettre  fanf 
iséferve  •,  au  lieu  que'  par  une  conduite 
C<mtraire  ,  les  pcpp^lcs  devenus  les 
plus  forts  par  la  réunion  des  Royalifr 
ces  avec  les  Ligueur^ ,  auroient  chafTé 
leur  Gouverneur  &:  reconnu  là  Ligue  y 
dont  le  dcffein  étoit  d'enlever  pour 
jamais  la  CouroUhe  à  la  iklaifon  dç 
Bouttxon;         »       « 
:  Hicntri  IV.  parut  fatisfàit  de  ces  rai4 
(bns  ^  cependant  comme  la  réduétipil 
d'une  Province  auifi  considérable  que 
laGujrermc  ,  lui  étoit  d'une  grande 
importance  y  il  pi^e^  le  Comté  dé 
Tliorigni  d'écrire  à  foti  perc ,  pour  lé 
preffer  d'acheJrer  un  fi  grand  ouvrage^, 
<&  |e  ne  fuis  pointRoi  par  maRetkion, 
ydiixHt  Henri,  maisparmanaifiance^ 
V  mes  fiijets  veulent  exiger  de  moi  pat 
^>  la;  foccc  ^  ce  ^u^s  es  âignenc  ^é  je 
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Il  ne  les  contraigne  de  faire  par  auto- 
«  rire ,  c'eft-à-dire ,  à  changer  de  Reli« 
»gion4  â  Je  n'ai  point  de  droit  fur 
«teurcoi^cience^en  peuvent-ik  avoir 
«1  fur  la  nûenne;>  Et  j  a-t'il  de  la  jufti- 
nce  à  fc  déclarer  par  (bupçon  contre 
»  un  ELoi  légitime .:  au  moins  que  Ton 
«  m'accorde  ce  qui  ne  peut  fe  refbfcr 
»  i  perfonne ,  que  j'aie  le  tems  de  re- 
«  connoitre  la  vérité  que  mes  peuples 
«veulent  que  j'embrafle.  n 

Le  Comte  de  Thorignî  manda  aa 
Maréchal  tout  ce  que  le  Roi  lui  avoit 
^t  y  ajoutant  que  ce  Monarque  avoit 
lieu  d'attendrç  de  prompts  effets  de  fes 
^fpoiîtions  favorabiesi  «  VousSc  mes 
w  autres  affeâionnés  ferviteurs ,  écri* 
«voit  le  Roi  au  Maréchal,  faîtes  le 
»  principal  établiflement^le  mesatfai* 
»  res  fur  la  Rélision  %  je  croîs  avec 
•>  vous  que  cet  article  vuidé  «  en  vtti- 
«  deroit  beaucoup  d'autres  *>  mais  je  ne 
«  dois  changer  de  croyance  que  pour 
»  mon  falut  Se  pour  le  bien  de  moa 
n  Etat,  «  ^  .  Et  une  affaire  de  cette  m^ 
»  portance  mérite  bien  qu  on  me  don* 
«  ne  quelque  loi^r  6c  rejpos  :  mes  enfte» 
vmis  me  donnent  tant  d  occupatioDi 
iique  j*ai  peu  de  momens  à  donner 
»  aux  JDpfteurs  >  .&  ils.  choiûâ&nc , 
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ji^ur  prendre  des  Villes  letetns  que 
»jc  youdrois  employer  à  m'inftruice  ; 
niî  je  précitpicois  un  {i  grand  ouvrai- 
m  ge ,  mes  ennemis  ,  donc  l'orgueil 
»  n'eft  point  encore  adèz  ^bai^  ,  nç 
:»  répandroient-ils  pas  que  j  aurois  ccr^ 
)i  dé  à  la  foi;ce  ,  afin  qu'on  n  y  ajoutât 
«aucune  créance.  •  . .  J'efperc  en  peu 
»  de  tems  tellement  ouvrir  le  paflagc 
»  des  Provinces ,  ^e  mes  bons  fervi- 
»tcurs  pourront  fe  trouyer  i  la  con^ 
invocation  que  je  ferai  pour  mon  inC- 
»  truâion. ... .  ou  je  porterai  «ne  bon- 
»ne  £c  {ainte  réiolution.  ^ . .  n  ayant  ^ 
;»pour  but;i8c  finxsue  mon  falut ,  &  le 
y>  bien.de  la  paix ,  voulant  me  porter  i 
1»  ce  qui  fei^a  du  bien  piAlic  ,  avec  le 
«jugement  &  avis  de  cavx  q<ii  s  y 
»  trouveront ,  que  je  n'appelle  pas 

*  feulement  comme  Officiers  de  cette 
Ji  Couronne  >  mais  aujGii  comme  Coad-* 
»juteurs  démon  autorité  9  pour  la- 
»  quelle  ils  délibéreroar  comme  pouf 
9  ^eur  propre  fait  j  ôc  plut  à  Dieu  quc^ 

•  ceux  que  vous  voyez  fi  ardemment 
«défirer  ,une  plus  grande  précipitais 
Il  tion ,  y  apportaient  jxnc  auifî  bonne 
w  intention.  » 

Le  Maréchal    communiqua  cette 
Lettre  au  Premier  Préfident^  ^  Vart^ 


chà  4  lui  faire  icntir  la  foUdité  des 
raifonncmens  du  Roi ,  &  les  perib 
surquels  on  expofoit  l'Etat  &  la  Pro- 
vince en  partiailier  ,  «n  réfufant  des 
conditions  adiî  équitables  à  un  Prin^ 
ce  viârorieux,  en  ét;at  de  donner  bien- 
têt  la  loi  a  ceux  qui  prétendaient  ia 
lui  impofer  ;  le  Magiftrat  répondit  a 
'Matignon  ^  qu'il  n'auroit  jamais  héfi- 
té  un  inftant  à  rendre  au  Rai  robcif- 
fkncc  qu'on  lui  devoit  ',  mais  queTar* 
tîcle  de  la  Religion  )  &  ia  crainte  de 

Eerdre  dans  fa  Compagnie  &  parmi 
;  peuple  >  le  ntème  créait ,  qui  dans 
un  tenis  plus  lieûreux  pouvoir  fervir 
au  Roi ,  Favoit  empêché  de  fuivrc 
fon  inclination  &  fon  devoir  :  le  Ma- 
rééhal  pouF  mieux  s'aflurer  de  Tc^rit 
in  Premier  Pré^dent ,  lui  dit  qu  il 
avoit  eu  les  mêmes  confidéracions 
dans  la  même  vue  j  qu'il  artendoit 
avec  une  extrême  impatiéhcc  la  con- 
verfion  du  Roi ,  Se  qu'il  rcffèntoit 
quelque  peine  àlerecohnoîtrc ,  avant 
qu'il  eût  (atisfait  i  la  Religion 

Le  Premier  Préfident  ,  ainfî  que 
Matignon  Tavoit  fouhaité ,  répandit 
dans  la  Compagnie ,  rattachement  de 
ce  Seigneur  aux  intérêts  de  la  Provin- 
t?e  ^^mrtoat  à|a  Rcligion>  qu'il  ^toic 

réfolu 
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teCoki  de  foutcnir  de  tout  Ton  pou- 
voir. Le  témoignage  d  un  Magiftrat 
accrédite ,  infpira  au  peuple  une  nou* 
velle  confiance  au  Maréchal  >  &  les 
cfprits  les  plus  échauffes  cédant  i  la 
iagefTede  fa  conduite ,  bientôt  il  vit 
la  Province  prefque  entière  dans  la 
difpofition  de  fuivre  ,  pour  ou  contre 
le  Roi ,  l'exemple  qu'il  leur  donne- 
roit.  Le  Maréchal  attendoit  l'occafîon  fi^taîlW 
de  profiter  d'une  difpo.fîtion  fi  favo-  ànnu 
rable ,  lorfqu'on  lui  apprit  la  yidoirc 
iîgnaiéc  que  le  Roi  avoir  remporté  à 
Ivri  fur  le  Duc  de  Mayenne  j  ce  Mo- 
narque lui  en  manda  le  détail ,  en 
f  aflfurant  qu'il  étoit  auffi  pénétré  de 
reconnoifïancc  pour  ceux  qui  l'a- 
voient  aidés  à  vaincre ,  qu'il  avoir  de 
douleur  de  ne  voir  que  de  fes  fujets 
au  nombre  des  vaincus  :  Ce  font  mes  * 
tnfani  ;  difoit  ce  bon  Roi  ,  on  les 
étrme  contre  tnoi  ,  qui  vondroîs  faire 
kur  bonhenr ,  &  les  gouverner  en  père. 

Henri  ajoutoit  que  le  Comte  de 
Thorigni  lui  avoir  rendu  un  feryice 
fignale  dans  ce  dernier  combat.  Ce 
jeune  Seigneur  commandoit  le  pre- 
rnier  efcadron  du  grand  corps-de  No- 
bleflc  à  la  tète,  duquel  le  Roi  s'étoit 
xnw  'y  Se  quoique  la  valeur  de  ce  Prin- 

TêmXII.  y 
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ce  le  jettilt  fouvent  au  milieu  du  péril» 
le  Comte  de  Thorigni  combatcoit  toiu» 
jours  à  fes  côtés^  Il  yit  ycnir  le  Comte 
.a  Egmont  à  la  tète  de  fa  cayalejrie  Bra- 
fcançone  fondre  fur  Tefcadron  du  Roi, 
ijui  ayoît  été  mis  en  défordre  à  force 
dç  combattre  j  Henri  pouila  fon  chef 
yal  vers   le  Comte  çEgP^ont ,  qiù 
avoit  juré  la  perte  de  ce  Monarque  | 
,&  fe  trouvant  envelopé  par  dix  ou 
dou?e  Cavaliers  robuftes  que  d'Eg^ 
mont  ayoit  choifi,  il  fe  voyojt  ca 
danger  de  périr ,  lorCque  le  Comte  de 
Thorigni  rendant  la  preflTe,  arrive  au-- 
près  du  Roi,  renvcrle  le  Comte  d'Eg- 
mont  qui  le  prefToit  avec  ardeur  -,  & 
fécondé  des  plus  vaillans  de  l'armée» 
dégage  le  Roi  &  le  met  en  état  de 
pouriiiiyre  fa  yidtoirc.    Le  Duc  de 
>     Mayenne  pouffé  de  tous  côtés  ,  après 
^  ^  ^    *  avoir  refufé  à  fes  amis  de  faire  rectaif 
te  ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 

Le  Maréchal  alla  rendre  compte  au 
Parlement  de  Bourdeaux  de  ce  qu  on 
lui  avoit  mandé  de  la  Cour  5  il  Icoi' 
parla  de  Thabileté  avec  laquelle  Henri 
j^voit  engagé  le  combat ,  de  la  valeur 
.  ;ivec  laquelle  il  layo^t  foutenu ,  des 
périls  qu'il  avoit  courus ,  &  il  vanta 
f\;iïtpvif  Tc^ctrèniç  boht^  4c  ce  Prince 
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^bour  les  vaincus.  Ce  récit  toucha  TAC- 
lenlbiée ,  &  Matigpon  voyant  le  mo- 
^cnent  favorable,  dit  qu'il  (croit  à  foa-> 
Jiaitçr  pour  le  repos  de  la  Province  » 
4JUC  Ton  put  rcconnc^tre  un  Roi  fî. 
grand  &  iî  généreux. 

On  lui  répondit  <ju'ii  faudroit  pour 
cela  être  a({uré  de  la  converûon.  <c  II 
ai  cfl  vrai ,  répliqua  le  Maréchal ,  & 
»  pour  rien  au  monde  9  nous  ne  de* 
ff>  vous  mettre  la  Religion  en*  danger  ; 
Mi  mais  il  eft  à  croire  qu'un  Prince  aui[^ 
à>  Cl  vertueux  que  Henri ,  eft  doftiné  i 
»  devenir  bon  Catholique  -,  le  Ciel 
•»  récompenfera  fans  doute  la  finccri- 
.*>  té  de  notre  zélé ,  en  levant  les  ob-^ 
«>  (lacles  qui  nous  privent  d'un  (î  grand 
M  Roi^  mais  je  voudrois,  pour  des  rai- 
9>  fons  humaines  qui  doivent  céder  à 
sf  d'autres  plus  fortes  ,  avoir  pu  faire. 
«ii..prcccder  fans  rifque  notre  devoir  a 
*»  la  converfion.  »»  Le  Maréckal  s  ou- 
vroit  aflez  fur  fon  dcflein  de  rccon- 
noîtrc  le  Roi,  &  pluficurs  ctoicnt  por- 
tés à  appuyer  fon  avis  ^  mais  le  plus 
grand  nombre  s*y  moncroit  contraire» 
inoius  par  un  véritable  éloignement  » 

2ue  par  la  cr,aiîitc  detre  foupçonnc 
epeu  de  Religion, 

Yij 
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Tous  les  e(prirs  étoienr  frapés  «î*im 
(i  grand  aveuglemenc  ,  que  non-{êa- 
lement  lesLigueurs,inais  le  plus  grand 
nombre  croy oient  devoir  par  princi- 
pe de  confcience  faire  la  euerre  à  leur 
Roi  légitime,5c  le  dépouiller  de  fa  fuc- 
ceilion ,  parce  qu'il  n'adoptoic  pai 
leur  croyance  :  funefte  effet  des  maxi^ 
mes  répandues  depuis  long  -  tems  en 
Fiance  ,  qui  confondent  l'autorité  po- 
litique avec  le  droit  de  la  Religion  i 
2ui  font  dépendre  le  falut  8c  la  fi-* 
élite  des  lajets  des  fentimens  du 
Roi  *,  le  faluc  éc  la  fureté  du  Prince  do 
la  croyance  des  fojets }  maxime  d'ail* 
leurs  ,  dont  l'application  autbrifc  U 
conduite  que  les  Proteftans  d'Angle- 
terre ont  tenue  à  l'égard  de  leurs  Rois 
^  Catholiques ,  &  qui  arme  pour  jamais 
les  Souverains  contre  leurs  fujets  ^  iC 
ceux-ci  contre  leurs  Princes, 
uïi^ï'*  Le  Maréchal  parla  long- tems  au 
ftion  ay  Parlement  fur  ce  fujeten  J'avoue  f 
p^Ucmcm,  ,,ji^^il^    que  le  Roi   de  Navarre 

»  étant  d'une  Religioni  contraire  i 
»  A  celle  de  l'Etjat  ^  nous  devons  aâûrer 
j»  nos  confcieuces,  aupatayant  que  de 
M  confirmer  fà  fucccmon  par  voç  Ar- 
»  rets  >  Çc  jpar  notre  ohiiS^nçQ.  • ,  •  La 
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>  Bulle  de  Sixte  V.  eft  prcjadiciable 
»  auic  droits  de  la  France  ,  qui  n'a  ja^ 
»  mais  reconnu  les  droits  de  Rome  iui 
i»  la  Atcceffion  de  nos  Rois,&  ce  point 
j>  eft  fi  iixliportanc  à  rEtac  ^  qu'il  doit 
M  entrer  en  çonfidération  avant. tout 
»  autre  !  vous  n'y  pouvea  déférer  fans 
»  attribuer  auPape  un  droit  qu'il  n'eût 
«»  jamais ,  &  auquel  il  n'eft  point  de 
j»  bons  François  qui  nfc  fe  doivent  op- 
a»  pofer*  /. .  Le  Pape  peut  fermer  les 
•9  portes  du  Ciel  aux  hérétiques  'y  mais 
»  non  pas  priver  nos  Princes  légitimes 
#>  de  la  fucceffîon  du  Royaume  y  &  .fi 
»  Ton  rejette  ces  prétentions  de  Rome 
'•»  injurieufe  à  la  Nation  -,  qui  fut  ja- 
â>  mais  plus  digne  d*êcrc  Roi  des  Fran- 
»  çois ,  qu'un  Prince  brave ,  généreux, 
»  Capitaine  &  politique  par  expérien- 
»cc,  plein  de  reconnoifiance  pour 
9»  ceux  qui  le  fervent ,  juft^&  rendre 
»  pour  ceux-mêmes  qui  lecombattcnr, 
*•  rebuté  de  la  guerre  ,  victorieux  à 
99  regret ,  l'ami ,  le  pcre  de  ff  s  fujets  : 
»  d'ailleurs  ,  il  _a  promis  de  fe  faire 
'«  inftruire  dans  le  terme  de  fix  mois  » 
»»  &  un  Prince  auflî  magnanime  ne 
»  manquera  jamais  à  fa  parole  y  ainfi 
«•  vous  pouvez  le  regarder  dès  ce  mp- 
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)»  ment  comme  Catholique  ^  fans  clbt^ 
t»  te  qiijen  choififlTanr^  il  préférera  toa^ 
ê»  J0ur3  le  parti  de  la  vérité;  » 

Un  Ligueur  élevant  la  voix ,  dit 
ftlors  au  Maréchal  que  les  fi%  mois  de- 
mandés  par  le  Prince  de  Bearn^étoicnr 
•  expirés  depuis  long  -  tems ,  &  qu'il 
étoit  toujours  Huguenot  :    «  On  doit 
99  peu  ,  répondit  le  Maréchal ,  s'in- 
»  gérer  d'être  le  juge  de  fon  Roi  ,  & 
»  il  faut  en  des  matières  aufli  impôt- 
39  tantes ,  ne  prononcer  qu'avec  rcfle- 
Hxion;les  ennemis  de  Henri  ne  lui 
n  ont  donné  aucun  relâche  déptns  la 
M  mort  du  feu  Roi  :.  eft  -  ce  au  milieu 
•^  des  troiibles  &  des  combats  que  ce 
»  Prince  a  pu  s  mftruirc  ?  *>  L*efpritde 
la  ligue  étoit  plus  fort  que  le  Maré- 
chal ne  Tavoir  crû  ;  il  y  eut  un  Con- 
feillcr  âflez  hardi  f)Our  lui  répliquer, 
<[Ue  les  gens  de  la  Cour  &  les  Militai- 
'  tes  étoient  peu  en  état  de  décider , 
fur  tout  ce  c^n  concerne  la  Religion  : 
«  Lés  Dofteurs  ,  ajouta- t'il ,  en  doi- 
»  vent  cri^e  crus  là-deflTus,  &  ils  difenr 
»  que  quand  le  Roi  voudroit  (înccre- 
»  ment  revenir  à  TEgf^e ,  la  Cour  de 
»  Rome  ne  leveroit  pas  la  cenfnre  de 
n  Sixte  V.  confirmée  par  la  Bulle  de 


^  Grégoire  SucceiTcur  de  ce  Pontife  J 
^  quainfî  les  vrais  Catholiques  ne 
P  poutroient  janiais  le  reconnokre  en 
A  futetc  de  confeience,  « 

Le  Maréchal  indigne  de  6ctte  ôfc^ 

Î'çûion ,  répondit  avec  vivacité ,  qat 
SL  France  ne  vouloir  qu'un  Roi  Ca- 
tholique de  créance  &  de  profefllott  ; 
qu'après  qu'il  auroit  rendu  fesToumiC- 
JHons  au  S*  Siège ,  fi  le  Pape  lui  refu- 
foit  rAbfoliition ,  les  bons  I^rançois  la 
hù  donncroient  :  il  s  éleva  auflî  -  tôt 
un  murmure  d'applaudiflement ,  qui 
donna  beaucoup  de  joy e  à  Matignon  \ 
mais  ce  Seigneur  examinant  les  vifa- 

fcs  de  ceux  qui  compofoient  l'AfTem- 
lée ,  en  remarqua  plufieurs  qui  con- 
damnoient  par  leur  filence  le  eonfen-*- 
rcmcnt  des  autres  i  ce  qui  le  fit  réfou- 
drc  à  agir  avec  plus  de  promptitude 
pour  le  Roi  y  dans  la  crainte  que  ces- 
cfpriis  prévenus,  profitant  du  chagrin 
que  les  différentes  rcmifes  du  Rot 
caufoient  au  peuple  ,  ne  fortifiafTent 
leur  nombre  ècne  dbnnafTent  crédit  à 
fcurs  fentimens.  * 

Il  reconnut  peu  de  jours  après  com- 
bien l'Etat  avoit  befoin  qu'il  exécutât 
fon  defrein.LcsMoines  qui  avoient  été 
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un  peu  appaifés  par  les»  promeflrs  <fa^ 
le  Roi  avoir  faires  de  fc  convertir,  3c 
furrour  par  le  bruir  de  fes  vi6koires^5 
recommencèrent  leurs  clameurs  con^ 
trc  ce  Monarqiiç»  Le  Maréchal  en  fit 
arrêter  deux  ,  dont  Tun  avoir  S.t  que 
la  Cour  de  Rome  feule,  pouvoir  don- 
ner la  Cour<Minc  a  Henri  :  et  Elle  Ta 
v>  pu,dit-il,  mais  elle  ne  le  peut  plus  :  il 
»  n'eft  pas  même  en  la  puiflfance  du  & 
»  Siège ,  d'abfoudre  un  Hérétique  rc- 
»laps  ,  dont  la  cpnverfion^  ne  fera  ja- 
»  mais  fincere.  »  Dans  un  autre  rems  » 
on  auroit  été  obligé  de  laiiFer  un  libre 
cours  à  rinfolcnce  d'un  pareil  Prédi-- 
catem* ,  afin  de  ne  pasexciter  la  furie 
du  peuple  ;  mai^  la  fage  conduire  da 
Maréchal  avoir  produit  fon  ef&t  juf- 
ques  fur  la  multitude  -,  les  bons^  Bour- 
geois furtout  avoient  appris  de  lui  i 
diftinguer  le  zélé  de  Religion  d'avec 
le  fanatifme  ,  Se  le  bas  peuple  fuivoit 
les  mbuvemens  des  principaux  ;  on 
n'entendit   donc    aucunes   plaintes 

3uand  le  Maréchal  fit  arrêter  ce  Pré- 
icateur  fcditicux. 
Il  avoir  voulu  d'abord  le  mettre 
feulement  hors  de  la  Ville  ^  mais  lui 
ayant  parlé  avec  bonté,&  le  Religieux 
loin  de  montrer  quelque  repencir, 
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-  Ayant  foutcnu  avec  infolcncc  ce  qu'il 
avoir  avance  en  chaire ,  le  Maréchal  le 

-  menaça  de  le  punir  rigoureufement  : 

Jt  nt  voHS  crains  point  y  répondit  le  ^  e  m  j 
Religieux ,  je  fuis  ÈccUfiaftiquey  &  fetii» 
.  lementfoumk  du  Pape.  Nom  verrons , 
répliqua  Matignon ,  Ji  au  moins  vous 

*  ne  ferez,  pas  fournis  a  la  Juftice  &  aux 
Loix.W  le  fit  mettre  en  prifon ,  le  Par- 

*  Icmenc  lui  fit  fon  procès,  &  le  Procu- 
reur Général  ayant  trouvé  plufieurs 
charges  contre  lui ,  il  fut  pendu ,  fans 
qiie  le  peuple  fit  aucun  mouvement 
cri  fa  faveur. 

Le  Maréchal  encouragé  par  le  fuc- 
^  ces  de  cet  ade  de  rigueur ,  commença 
à  montrer  une  contenance  plus  fiere  \ 
il  fit  entrer  dans  Bourdeaux  les  trou- 
'  pes  qu  on  Favoit  prié  de  tenir  éloi- 
-  gnées  de  cette  Ville ,  &:  il  rftenaça  de 
:  châtimens  févéres  tous  ceux  qui  ofe  - 
roient  ,s*écarter  de  leur  devoir.  Les 
habitans   de  Bourdeaux    connurent 
bien  que  tout  alloit  rentrer  dans  Tor- 
dre  légitime ,  Icj^^plus  fages  commen- 
cèrent par  reprendre  d  eux  -  mêmes 
leurs  profeffions  ordinaires^  ils  quittè- 
rent les  petites  Charges  que  les  Li- 
•  giièurs  leur  avotent  données,  ikaban- 
donnèrent  les  Prédicateurs  féditieux 
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&  ils  retournèrent  i  leur  commerce^ 
&  aux  autres  occupations  méchani- 
qucs.  Les  Ligueurs  infenfiblemcnt  fc 
réunirent  aux  Royaliftcs ,  &  on  vit 
enfin  ceffcr  cette  différence  de  partis, 

I'*  ui  avoir  tenu  jufques-U  une  moitié 
e  la  Ville  armée  contre  l'autre. 
Pour  fçavoir  à  propos  les  progrès  de 
la  difpoucion  des  cfprits ,  Matignon  . 
s'informoit  exactement  de  ce  qui  fc 
difoit  dans  les  aflcmblées  part icalic- 
res  des  principaux  habitans  ^  Tes  émiC- 
faires écoient  des  gens  non-fiifjpeéts,. 

Iui  agiflbient  par  zélé  pour  le  icrvicc 
u  Roi ,  ainfî  on  étoit  furpris  de  voir 
enlever  tout  à  coup  des  gens  qui 
avoicnt  parle  contre  ce  Monarque, 
fans  qu'on  pût  deviner  les  moyens- 
dont  le  Maréchal  fe  fervoit  pour  en 
être  iî-a^t  informé,  ce  qui  infpiroit 
de  la  retenue  &  de  la  crainte  à  tout  le 
monde.. 

Cependant  les  Confeillcrs  Ligueurs, 
parlèrent  à  leur  Compagnie  de  ces* 
cmprifonnemens  que  le  Gouverneur 
ordbnnoit,  difant  qu'on  voyoit  bien 
que  malgré  fésprotcftations  d'attache- 
chement  à  la  Religion  ,  il  avoit  re- 
connu le  Koi ,  tout  hérétique  qu'il 
étoit:  encore  ,  ôc.  que  bientôt  oui  ne 
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ifcccvroit  plus  à  ce  fujçt  de  loi  que  de 
la  force.  Le  Parlement  partagé  depuis 
long-  tems ,  écouta  ces  remontrances 
avec  alTez  de  froideur  ^  on  parla  néan- 
moins au  Maréchal ,  en  le  priant  de 
vouloir  bien  fe  fouvenir  de  refpécc 
de  neutralité  qu'il  avoir  lui  -  même 
confeillé  d'obferver  juTqu  a  la  conver<« 
fîon  du  Roi  :  ce  On  ne  doit  pas  ,  leur 
#»  répondit-il ,  croire  que  j  aye  changé 
>i  de  fentimens,  parce  que  je  me  com-> 
9»  porte  avec  vigueur  dans  Tcxerci- 
I»  ce  de  ma  Charge  :  je  fouhaite  avec 
»  autant  d'impatience  que  perfonne  y., 
m  la  converfion  du  Roi  ;  mais  je  ne* 
»  fouffrirai  point  dans  ce  Gouverne*^ 
»  ment ,  qu'on  ejflfay e  de  maintenir  un 
9i  parti  féditieux  qiii  indifpofe  le  peu- 
»>ple  contre  fa  converfion  même.  Il 
»  raut  concourir  au  maintien  du  bon 
»>  ordre ,  &  faire  régner  les  loix>  puif- 
»  que  le  malheur  des  tems  ne  permet- 
*>  pas  encore  que  leLégiflateur  réene.«' 
Le  Parlement  reçut  cette  réponle  du 
Maréchal  avec  éloge  ,  on  impofa  fu 
Içhce  aux  mécontens,  &  il  fut  convc^- 
ntt  xjue  tout  le  monde  rcfpcûcroit  . 
dans  Henri,  un  Prince  quercxccurion^ 
de  fa  ptomeffe  alloit  rendre  le  Maître 
de  la  France  >  ainû  la  ligue  perdit  toud^' 
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eontre  lopinion  de  ceux  qui  vca-- 
ïoient  confcrver  le  fccau  d'un  Prince 
lûott»  comme  fî  fa  mémoire  potivoit 
régner  vil  infinua  qu'il  fçavoit  la  dif- 
pofition  où  ctoitle.Roi  de  fe  faire 
Catholique  au  plutôt,  bien  certain 
d  être  abfous  après  par  la  Cour  de 
Rome  •,  qu'alors  ce  Monarque  dcvcno 
à  tous  égards  paifible  pôflèfleur  de  la 
France  ,  diftinguefôit  ceu3c  qui  l'aa^ 
toient  prévenu  par  leurs  foumii&ons,- 
de  ceux  qui  ne  les  lui  auroient  rendus 
qu'à  l'extrémité,  &  que  la  Guyenne 
en  ne  démentant  point ,  par  une  opi- 


plus  qu'aucune   autre  Province  aux 
grâces  &c  aux  bienfaits  du  Roi. 

Le  Premier  Préfîdent  appuya  le  dif- 
cours  du  Maréchal ,  &  il  fut  décidé  à 
la  pluralité  dés  voix  que  le  noaveaa 
fceau  fubfiftéroit  v  il  pi^trut  depuis  à 
tous  les  aâes  publics  ',  ainfi  le  Parle- 
ment de  Bourdeaux  autorifa  alors  Tes 
Arrêts  du  nom  d'un  Prince  ,  dont  il 
ne  reconnoiflbit  point  le  pouvoir,  & 
ii  donna  à  fon  image  le  titre  qu'il  rc- 
-^ifoit  à  fa  perfonne.  0n  crut  alors 
dans  la  Province  que  le  Maréchal  àt 
Matignon  no  di&reipoit>  ^  à  foire 


p»rDclâtner  le  Roi  v  &  il  eut  réiiffi  dans* 
ce  defTein  >  ii  la  haute  NoblefTe  dU' 
-Royaume  ne  l'eût  engage  à  fufpendrc 
cet  effet  de  Ton  zélé ,  en  lui  repréren- 
tant  que  les  Miniftrcs  Ptotefïans ,  de- 
venus les  fculs  obftacles  qui  s'oppo- 
saient à  la  convériîon  de  Henri,  crou- 
veroient  dans  la  foumiflîon  de  la 
Guyenne  de  nouvelles  raifons  à  lui 
©ppofer ,  &:  que  voyant  moins  de  nc- 
eeâîté  à  Ton  changement ,.  à  mefute 
qu'il  rcgag^ieroit  les  fujets  Catholi-  ^  tcs^^, 
ques,  les  Huguenots  en  prendroicnt 
fujet  de  fc  fouTcverà  leur  tour.  Le  Mâ- 
chai flit  obligé  de  céder  à  ces  raifons  y, 
&  c'étoit  aum  fon  fcntimcnt  particu- 
lier, qu'il  falloit  fexonduire  avec  une 
fage  lenteur,  pour  rendre  en  même* 
tems  à  la  Religion  &  au  Roi  ce  qui  leur 
appartenoit.  Voulant  enfuite  con- 
tenter les  Bourdelois,  en  délogeant 
les  Ligueurs  des  Villes  qti'ils  occu- 
peientdans  là  Guyenne ,  ili  reprit  fur 
eux  Rioms  en  Baa^dois  &  Agen  ,  ce 
qui  le  rendit  maître  de  la  campagne 
&  des  moifibns. 

Les  Ligueurs  ne  fe  Tentant  pas  les 
plus  forts  par  \ts  armes ,  eurent  re- 
cours aux  intrigues  ;  ils  gagnèrent  des 
Cûav^rncucs,  prirent  quelqiiesPlaceti 


&  afin  de  conferver  quelque  repiit^ 
tion  à  leur  parti ,  firent  des  coiïrfes 
:  jurqu'à  Bourdeaux.  Le  Maréchal  pré- 
venu de  leur  audace  y  s'étoit  liiis  en 
état  de  la  punir  ;  .mais  il  vouloit  lai£- 
fer  (btif&ir  les  habitansde  Bcuriieatur^ 
perruadé  que  c'étoitle  plus  fur  moyen 
de  les  animer  contre*  ies^  Ligueurs  ;  il 

I permit  donc  que  ces  rebelles  pillaflent 
es  environs  de  la  Ville,  &  il  enrei?- 
•dit  avec  jojc  les  imprécations  des 
Bourgeois  contr'eux. 
t  t^f.      Enfin  le  Parlement  l'ayant  fait  prier 
de  vouloir  bien  délivrer  laProvincic 
de  ces  ennemis  ptibHcs  ^  il  (e  mit  en 
canipagne ,  prit  Villelandrade ,  8c  a^ 
ifiégea  rimportante  Place  de  Blaye  , 
que  Lullàn  avoit  fitrpris  quelque  tintas 
auparavant ,  par  te  moyen  des  Reli- 
gieux de  k  ViHcir  Ce  ficge  fut  long  & 
meurtrier ,  parce  que  Blaye  pouvoir 
recevoir  des  fecours  par  mer ,  ôc  d'ail- 
leurs le  Maréchal  n'étoit  pas  en  érac 
d  avoir  une  flotte  dïèz  nombrcufc 
pour  fermer  l'entrée  du  Port;  les  An- 

Î;lois  lui  fournirent  quelques  Vaif- 
caux  ;  les  Efpagnols  en  envoyèrent 
auifi  au  fecours  des  aflrégés ,  ikfc  bat- 
tirent ,  &  les  deux  flottes  également 
.endommagées  >.  furent  hors  d'état  de 


-Tcrvîr  de  quelque  tcms  ;  le  Marcchd 
en  profita  pour  faire  venir  des  porft 
de  Xaintongc  quarte  Vaiflcaux  bieui 
équipés  fous  la  conduire  du  Capitaine 
de  la  Limaille ,  fameul  honime  dà 
mer. 

Ce  Capitaîfte  eut  ordre  dé  combat-  ç^^vj 
tre  les  E{pagnols  ,  maigre  l'inégalité  navai. 
du  nombre  -,  le-Aferéchal  de  fon  côté 
ayant  monté  fur  l'Amiral  de  la  âotte 
Angloife ,  vint  attaquer  fi  à  propos  les 
ennemis  >  qu'il  coula  à  fond  quatre 
galions,  &  mit  les  autres  en  défordré. 
Les  Efpagnols  gagnèrent  auffi  -  tôt  là 
haute  toer  ,  où  le  Maréchal  tes  pour- 
iiiivit ,  croyant  que  la  Limaille  averti 
du  combat  par  le  bruit ,  alloit  les  ar-  . 
rètcr  dans  leur  fuite  -,  mais  il  ne  parut 
point ,  foit  que  les  vents  lui  enflent 
ete  contraires  ,  ou  que  les  offres  de  là 
ligue  enflent  prévalus  fur  fon  devoir. 
Les  JEfpagnols  ne  trouvant  rien  q«î 
pût  les  arrêter  ,  échaperent  à  une  dé- 
faite entière  •,  &  ayant  reçu  le  joiïr 
même  un  fecours  de  fix  Vaiflcaux  ,  ils 
firent  entrer  dans  Blaye  des  foldats  8c 
des  provifions.  La  prife  de  Blaye  de- 
vint par-là  beaucoup  plus  difficile ,  6c 
Luflan' ayant  rcfufé  toutes  les  propo- 
fitions  que  le  Maréchal  lui  fie  faire  > 


ce  Seigneur  réfoluc  de  périr  icVant  Uk 
Place  ou  de  sxn  rendre  le  maicre. 

Cependant   le  Roi  fongeanc  de 

i>onne-foi  à  achever  le  grana  ouvrage 

àc  fa  converfion,  meccoit  tour  en  nÛL" 

ge  pour  détruire  les  impref&ons  ^qœ 

les  Efpagnols  donnoient  de  fa  (incéri' 

fé  \  la  ligue  pref^iie  ruinée  dans  plu* 

(leurs  Provinces  du  Royaume  ,  étoit 

toujours  puifïante  dans  Paris  >  où  le 

Duc  de  Mayenne  faifoit  fa  réfidencc 

ordinaire.  Le  Cardinal  de  Vendôme 

foUicité  par  ks  émiflàires  fecrets  de 

cette  fadhon,  venoit  de  fbrmjer  le  pro^ 

jet  de  fe  faire  déclarer  Roi ,  comme 

Taîné  des  Ptinces  Catholiques  de  la 

Maifon  de  Bourbon  \  les  Efpagnols  & 

ks  Seize  ,  qui  penfoienc  de  kor  coté 

à  faire  paffer  la  Couronne  fur  la  tête 

de  rinfante,  aflfémbloient  à  ce  deflêin 

leurs  Etats  généraux  à  Paris  ,  ce  qui 

donnoit  de  violentes  inquiémdes  au 

Roi.   P{u£[eurs  de  fes  Minîftres  le 

crompoient  »  les  Seigneurs  demeurés 

dans  fon  parti ,  après  lui  avoir  fait 

acheter  bien  cher  leur  fidélité  intéref- 

fée  ^  mehaçoient  de  l'abandonner  s'il 

ne  changeoit  au  plutôt  de  Religion , 

fans  penfer  qu'il  y  avoit  dans  Tcxécu- 

tion  de»  momies  marqués  >  dc»ic  on 
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•iScVoit  lui  laiiTer  le  choix  ,  fi  on  vou- 
loir qu'il  en  obtint  aux  yeux  du  peu-' 
pie  le  mérite  &  le  ftuit. 
-  Dans  cet  état  où  le  Roi  a  voit  befoin* 
d'une  il  grande  prudence  pour  fe  con« 
duire  'y  il  manda  à  Matignon  de  (juir^ 
*cr  fur  le  champ  le  fiége  de  Blaye  , 

four  venir  Taider  de  Tes  conCeils  dans* 
occafion  la  plus  importante  où  il  fe 
^t  trouvé  depiis  le  commencement 
^e  la  guerre.  Le  Maréchal  follicité  tn 
même  tems  par  les  Seigneurs  Catho<^ 
ii^ucs  de  Tarmée  du  Roi  de  venir  Ce 
joindre  à  eux ,  leva  le  (îége  de  Blaye  >. 
'&  revint  i  Bourdeaux  prendre  congé 
du  Parlement  :  «  Je  rendrai  compte 
»  au  Roi ,  die  -  il  à  cette  Compagnie 
m  aflemblée  ,  du  zélé  que  vous  aver 
»  fait  paroître  pour  (on  fcrvice  & 
»  le  bien  de  TEtar. . .  .  Vous  avez  été 
»  les  plus  fermes  appids  de  faCouron- 
»  ne ,  vous  ferez  les  plus  tendres  ob- 
1»  jets  de  fon  afïeftion. ...  Le  Roi  eft. 
•»  difpofé  à  fa  converfîon. . . .  Ses  der- 
•  j>  nieres  viâroires  fur  la  ligue ,  lui  ont 
w  ôré  fans  doute  le  fcrupule  qu'il  a 
»  toujours  eu  qu'on  attribuât  le  chan- 
j»  gement  de  (a  Religion  à  la  crainte 
j»  de  fcs  ennemis. . . .  Ces  fentimens 
^Cont  dignes;  du  plus  grand  Roi  da 
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«  monde. ...  Je  n'entreprendrai  point 
ji  de  vous  exhorcer  à  loi  être  ficféles  » 
f»  &  il  jie  me  refte  qu  a  vous  protefter 
0  (|ae  les  înrétecs  de  votre  Co'mpa- 
^  gnie  me  feront  toujoars  très-chcr'!^» 
-»  6c  qa*à  vous  offrir  mes  fervices  en 
»  général  &  en  particulien  «•  Le  Pre* 
mtor  Fréfident  le  remiercia  au  nom  de 
taCompagnie,le  fupDliant  d'enïployer 
tout  le  crédit  que  lui  donnoient  {t$ 
fervices ,  pour  engager  le  Roi  à  /atîs* 
faire  promptement  les  Catholiques. 

Le  Maréchal  partit  i  la  tète  d'oii 
corps  de  cavalerie ,  dont  il  vouloir 
groflir  Tarniée  du  Roi ,  &  fut  reçu  de 
•ce  Prince  avec  de  grands  témoignages 
'd*eftime  &  d'aqiitié.  D'abord  Henri 
lui  parla  avec  beaucoup  de  vivacité  de 
ce  qui  s'étoit  pa(ïc  en. Guyenne  ,  des 
commenceniens  de  la  ligue ,  des  dé- 
goûts que  le  Duc  de  Mayenne  efluyoit 
de  la  part  des  £fpagnols  ,  des  Etats 
que  la  ligue  afTcmbloit,  &  de  l' Aflem- 
blée  mandée  à  Suréne ,  pour  s'oppofcr 
aux  dangéreufes  réfolutions  de  la  pre^' 
miere.  Le  Maréchal  répondit  à  Sa 
Majcfté,  qu'il  pouvoir  en  im  feul  jottr 
détruire  toi^s  les  complots  de  fes  en- 
nemis ,  &  récompenfer  les  fervices^  de 
Tes  fidèles  fujets  ;  m  Mais»  Sire^  ajouta- 


*••  €i\  avec  «ne  refpeétiieufe  liberté ,  je 
M  vois  avec  douleur  que  vouspenfez 
M  peu  a  votre  converfion  ^  la  différer 
M  trop  long-tems ,  c'eft  s  expofer  i  en 
M  recueillir  peu  de  fruit  ^  &  fi  Votre 
»  Majefté  avoir  del&^n  de  dçmeuv 
»  rer  dan«  fa  première  croyance ,  elle 
M  ne  doit  s'attendre  qu'à  des  roumifr' 
s»,  fions  forcées  Se  à  des  révoltes  cônti^ 
^  nuelles.  Je  vous  parle ,  Sire ,  conti*^ 
»  nua  Matigifon  ,  en  iiomme  pénétré 
V  de  zélé  pour  les  intérêts  de  Votre 
^  Majefté  >  .qui  voudrois  au  prix  de  - 
»  tout,  fon  Tang ,  ^roir  rendre  à  votre 
j^  piété  la  Couronne  qui  éft  due  à  vo« 
s»  tre  naiiTance  8c  à  vos  vertus ,  qui 
»  prévois  avec  une  affliâion  extrême 
â>  l'inutilité  de  tant  d'avantages  ôc  de 
*>  nos  fervices ,  fi  vous  ne  fatisÊdtes  à 
99  vos  promefics  6c  à  ce  que  vous  de« 
»  yez  a  la  Religion  •  »      * 

Le  Roi  remercia  Matignon  de  Tat* 
tachement  qu'il  loi  témoignoit ,  6c 
l'afiura  qu'il  alloit  penfer  a  contenter 
Tes  fujets  Catholiques,  quelque  rifque 
qu'il  y  eut  pour  lui  à  irriter  les  Hu-> 
guenots,  Lear  feule  confidération 
avoir  empêché  ce  Prince  de  fuivre  led 
mouvemens  de  fa  bonne  volonté  *>  il 
leur  dcvoit  fa  cQnfe];vation  6c  (c^  yic* 
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toires ,  Se  il  fe  faifoit  une  peine  ic 
paroîcre  les  ahaailonner  ^  il  s'en  ëtoic 
iouverc  au  Duc  de  Montpeniier  {on 
4Ktrenc ,  fort  attaché  i  Ùl  jperfboné  i 
mais  très  -ii:élé  pour  la  Religion  Ca^ 
tholique  qu'il  profefloit»  &  jce  Prince 
^voit  iumc^efiit  condamné  ie$  retar«- 
idcmens. 

Matignon  en  forçant  de  chez  le  Roi 
alla  rendre  vifite  au  Duc  de  Mont^ 
peniier ,  qui  montra  une  grande  jovQ 
M  le  voir  dans  une  circonAaace  >  <^  f 
difoit-ii,  le  bien  de  Ja  Religion  &  Tin*. 
^érêt  du  Roi  youloient  qu'ils  s'uniC- 
fent  tous  pour  le  faire  irentrer  dans  le 
fein  de  TEglife,  On  avoir  tenu  la  veil- 
le une  grande  aflfemblée  chez  le  Duc» 
^ui  s  etoit  chargé  de  parler  fortement 
au  Roi  la  première  fois  qu'il  vîendroit 
le  yifiter.  Le  Duc  pria  Matignon  d'ê- 
tre préfent  à  cette  entrevoë  pour  ap<» 
puyeir  ce  qu'il  diroit.  Le  lendemain  le 
Roi  accompagné  du  Maréchal  Se  de 
tous  les  Gr;tnas  de  fa  Cour ,  fe  rendit 
jchezl  le  Duc^dc  Montpenfier  >  &  ce 
Princç  loi  parla  avec  c^at  de  fbtjce , 
que  le  Roi  peu  de  jour^  aprè$  fit  dé« 
clarer  par  rArchevèqtic  de  Courges» 
qu'il  étoit  r^folude  fe  rà?oni:Utec  avec 
rBgUfc, 


Cependant  le  Roi  d'Efpagne  voyant 
les  peuples  Se  ies  Grands  de  l'Etat  k 
rapprocher  de  Henri,  fic^gir  (es  Am.- 
baliadeursattprèjS  de  la  ligue,  pour  que 
Ji  on  élût  enfin  l'Infante  (à  fille  Reine 
de  France,  ain|î  que  les  Seize  l'avoient 
tant  de  fois  promis  \  nuis  la  méiîntet»- 
^igehce  des  Négociateurs  jSt  heureufe- 
ment  échoiier  un  projet  qui  auroit 
mis  pour  long-tems  tout  le  Royaume 
en  combuftibn.  Ils  revinrent  néan^- 
moins  en/corc  renouveller  Jeurs  pror 
portions ,  fie  l'un  des  Ambafladeurs 
fit  un  long  difcours  aux  Etats ,  pour 
faire  v4oir  les  droits  de  l'Inrantc 
d'Efpagne ,  3ç  pour  démontrer  que  la 
Couronne  lui  appartenoit.  Ce  dif- 
cours fat  affcz  mal  reçu.  Les  Efpa* 
gnolss'imaginant  qu'on  n'avoir  rejet- 
té  leur  proportion ,  qu'à  caufe  de 
l'avcrfion  que  les  François  ont  naru-r 
rellement  p^our  la  domination  des 
femmes,  çrurcat  trouver  un  expc^ 
^enc  capa,ble  de  ramener  les  efprits , 
en  faifant  propWcr  peu  après  le  maria- 
ge de  cette  Infante  avec  l'Archiduc 
Erneft ,  qui  regneroit  avec  elle. 

Le  Dnc  de  Mayenne ,  chaïgc  par 
ia  Noblcfl'c  de  répondre  ;^ux  propo- 
rtions des  Efpagnolf  >  leur  fit  cmcxir 


•• 
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4te  <[ue  les  loix  ^4a Royaume  ne  per« 
laettoiexic  pas  de  déférer  la  Couronne 
a  aucun  Prinjcc  étranger  -,  que  ccpen* 
dant  les  Etats,  par  reconnoiâance 
"^  pour  les  bpns  omces  que  le  Roi  Ca- 
tholique leur  rendoit ,  itoient  prêts  à 
recevoir  Vlnfmtc ,  pourvuquc  Sa  Mar 
^efté  orouy  ât  bon  qu'on  la  mariât  à  un 
Prince  François  ,  qu'on  éleveroit  fur 
le  Trône,  On  fut  long-tems  encore  à 
délibérer  fur  cette  prbpoficion ,  ic  en- 
fin les  Âmballadeurs  Efpagnols  con^ 
tinrent  y  ^u  nom  du  Roi  leur  Maître . 
de  fournir  au)L  Etats  tous  les  fecours 
xiéceilàires ,  pourvu  que  l'Infante  fut 
/déclarée  Reine,  folidairemeht. avec 
celui  des  Princes  François  que  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  voudtoit  choifir«Cet 
arrangement  fiijc  annoncé  aux  Etats  par 
*  5  9  J  •  le  Duc  d^  Feri^  le  1 1  Juin,  &  le  mcroc 
jour  le  Conseiller  du  Vajir  &  autres 
Péputés  du  Parlement  formèrent  op- 
poution  aux  Etat$ ,  à  xe  qu'on  nVut  à 
procéder  à  l'éle^ion  d'aucun  autre 
Koi  que  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Us 
demandèrent  aâe  de  leur  oppofition  > 
fie  la  fircnt.cnr^giftrèr. 

Les  ret^rdemens  qu'apportoient  i 
la  nomination  d'un  Roi  les  brigues 
des  Princes  Fr^n^fois  qui  prétendoienc 


m  Matignon.  ^zf 
&là  Couronne,  donnèrent  le  tems  au 
Parlement  de  mànifefter  foa  zcleiiour 
ies  toix  fondamentales  du  Royaume* 
Les  Chambres  s  alTemblerent  le  Lun^ 
28  Juin ,  &  il  y  eut  Arrêt  qui  ordon- 
na ,  que  remontrances  fcroicfit  faites 
au  Duc  de  Mayenne,  en  la  j>réfence 
des  Princes  &  Officiers  de  la  Couron- 
ne ,  à  ce  qu'aucun  traité  ne  fut  fait 
cour  transférer  la  Couronne  en  main 
étrangère.  Ce  même  Arrêt  déclaroic 
nuls  tous  traités  faits  au  préjudice  de 
ia  Loi  Salique  &  autres  Loix  fonda- 
mentales du  Royaume.  En  conféquen- 
ce  de  cet  Arrêt ,  Jean  le  Maître  qui 
tenoit  la  place  de  Premier  Prefidcnt , 
alla  le  lendemain  au  matin  faire  des 
remontrances  au  Duc  de  Mayenne  & 
lui  annoncer  tout  ce  qui  avoit  été  ar- 
rêté par  la  Cour.  Ce  Magiftrat  ne  fut 
^as  bien  reçu  du  Duc  de  Mayenne  » 
ce  Seigneur  roulut  exiger  que  la  Couc 
changeât  quelque  choie  à  fon  Arrêt  » 
mais  il  ne  put  rien  gagner. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  le 
Duc  de  Montpenfîer  &  Matignon 
follicitoicnt  toujours  le  Roi  de  faire 
au  plutôt  fon  abjuration  :  ce  Monar- 

3  ne  s'y  détermina  enfin ,  Se  après  bien 
es  Conférences  tenueç  en  prifencc 
Tomt  XII.  Z 


des  Doâeurs  tant  Catholiques  qne 
•  Protcftans.  Le  jour  fat  pris  pour  le 
Dimanche  %^  Juillet,  Là  Cérémonie 
/s'çn  fit  dans  TEglife  de  S.  Denis  en- 
•tre  les  mî^ns  <ae  T Archevêque  jde 
Bourges ,  en  prcfencc  des  Grands  de 
la  Cour ,  &  à  la  vue  d'une,  multitude 
infinie  de  peuple.  Matignon  y  tint  le 
irang  de  Connétable ,  comme  premier 

.  Maréchal  de  France.  Il  fat  chargé  de 
ia  même  fonftion  au  Sacre  du  Roi , 
j  5  9  X.  m^^  ^^  ^^  ^  Chartres  le  17  Février  ÙL- 
vant.  Le  Duc  de  Mayenne  ayant  quits^ 
té  Park  le  é  Mai  >  la  rédudion  de 
cette  Ville  faivit  peu  après,  Matir 
gnon  fat  un  de  ceux  qui  négocièrent 
îavec  leComtc  de  Bri{ïac  ,qui  en  étoit 
Gouverneur  en  Tabfence  jdu  Duc  de 

-  Mayenne.  Le  Roi  éc^nt  enfin  entré 
dans  Paris ,  Matignon  fat  chargé  d'en 
faire  fortir  les  troupes  Efpagnoless 
après  quoi  le  Roi  lui  donna  la  cemr 
iniflîon  de  voir  les  Prince^es  Ligueu- 
fes  ,  pour  leur  dire  de  fa  part  qu'elles 
convoient  s'attendre  à  toutes  fortes 
de  bons  traitemens  ,  pourvu  qu^elles 
Touluffènt  fe  comporter  avec  modé^ 
•ration  ,  &.  engager  les  Princes  de  la 
(Moifôn  de  Lorraine  à  rentrer  dans 
Isur  devoir.  Xes  PrinceiTes  répoudi* 
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tent  avec  beaucoup  de  froideur  aux 
j)olitefïès  du  Roi  ;  elles  comptoient 
encore  fur  la  force  de  leur  parti  &  fe 
croyoi^nt  en  état  de  traiter  dans  la 
fuite  avec  d^'autant  plus  d'avantage  , 

2u*clles    auroienC   montre    plus  de 
crté. 

Le  Duc  de  Mayenne  déconcerté  par        , 
ta  réduârîôtt  de  Paris ,  étoit  allé  join-  Laoaf* 
3rc  les  Efpagnols  dans  les  Pays  -  bas , 
pour  ranimer  fon  parti  dans  la  Picar- 
die &  la  Normandie  ;  Hçnrî  IV.  ré- 
folu  de  les  prévenir  , partit  avec  dçux 
cens  Seigneurs  volontaires  &  fix  cens 
chevaux  -  légers  feulement ,  laiflant 
aux  Maréchaux  de  Matignon  &  de 
Bîron  le  foin  d'aflembler  l'armée  ^ 
avec  laquelle  on  alla  invcftir  la  Villo 
de  Laon,  Lé  Maréchal  ne  fut  pas  de 
ce  fiégc  ;  le  Parléiiient  de  Bourde^ux 
favoit  déjà  fait  prier  i  diverfes  repri- 
fcsde  revenir  promptemerlt  cnGuyen-ii 
ne,  où  les  Ligueurs  abufant  de  fon  ab-* 
fence,  recômmcri^oicnt  à  remuer.  Le 
Marquis  deV iUàrs,Liéutenant  dû  Duo 
de  Mayenne'^,  fâifoit  tous  fe$  efforts 
poiïr  gagner  quelques  Places  voifînes 
de  Bôurdeaux  ,  &  il  venoit  de  faire 
une  tentative  inutilç  fur  le  port  de 
Sainte  M^rie  :  quelques  «uns  de  ceux 
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ui  l'avoîent  aidé ,  furent  pris  &  peiw 
us  fur  le  ch^^np  ,  par  ordre  du  Maré^ 
chai  ;  ,cç  Seigneur  faifaçt  connoîrrc 
par  cette  rimquTj,  qioie,rautpiit;c  Roy> 
J|e  ctoit  enfin  rétablie. 

En  inême  tem^  il  apprit  .a  toute  U 
fGuyennc  la  prife  de  Laon  par  le  Roji 
«n  perfonne^  la  réduftion  des  princi* 
pales  Villes  du  Rpyaumc,  &la  retrait 
tte  du  Ducjdç  Mayenne  en  Bourgogne 
;Ou  il  fc,cantonnoit^  ayant  àpejlQe  de^ 
xjuoi  fe  défendre  dans  ce  .coin  de  I^ 
f  rance.  Les  Liguejits  de  la  Guyenne 
.^attachpiçnt  a  diminuer  les  ayantar 
^es  du  Roi  &  i  cab^alcr  dans  les  V ilr 
es  ;  mais  ils  fe  dén?entpient  eux-mêr 
lues  par  le  ^eu  de  fuccès  ^àe  leur$  inr 
trigues ,  &  par  la  crainte  avec  laqueU 
^e  ils  les  formoient  :  aucuns  nWoient^ 
.comme  autrefois^  fe  montrer  ^  décou* 
ivert  3  &  le  Maréchal  averti  .de  leurs 
démarches  ,  ni'avpit  pa$  Ie$  mêmes 
.égards  qu'avpient  e^i^  les  circonf- 
tances  ^  la  punition  (x^roit  cle  ptès  la 
iaute  ;  il  ne  deQ^iivioit  plus  ppqr  agir 
les  avis  du  Parleinent  ^  ni  le  ^onfenr 
tement  des  principaux  Bporgcois ,  ic 
le  caractère  de   fon  gouvernement 
^avoit  changé  avec  les  affaire^,  L,a  mê^ 
jne  rigueur  <yii  autrefois  auroit  ejLcké 


ici'  révoltes ,  fcrvôit'  àlors^  à  établir  la 
tiraiiquilliti  i  &  cnfiA  le  Maréchal  de' 
Watignon;>  après' àVoit  cédé  Ibng-tems- 
au3^  caprices  des  peuples!  de  là  Giiyen-' 
île^  ,>  en  étok  deVcriii  le  ttlaîtrc  5  tôiit 
tremblokdevjant  lui  àBôurdeatix ,  où' 
les  Bourgeois  décohcféhés  alors  dé  la; 
fierté  qu'if  àfFcâroit ,  ravbiént  vu  & 
long  -  t;citiS'  obligé  de  défceridre  de' 
foxi  rang  pfour  en  éonfervcr  rautorité;. 
Se  ce  II  ctoit  que  d'alôts  qu'il  fc  pou-- 
Voit  dire  Gotivernéut  de  là  Guyenne  y 
mais  le  plaifîr  de  (e  voit  â  près  de^ 
jbiiii;  de  h  paix,,  fut' trouble  par  la  Mort  rfu 
mort  du  Comte  de  Thorîgni Ton  fils  xbof^gnif 
aîné  5  que  le  Roi;  lui  apprit  par  une 
Lettre  de  fa  main.* 

Ce  jeune  Seigneur  a^rès  s*etre  ngna-'^  1  t^  o  c 
lé  aux  yeux  dîs^fori  Souverain  en  plu-  '  *  î" 
fieursrcoiiibàtsf ,  s^étâïif  échauffé  à  la* 
journée  dé  f  ohtaîrie  -  Françoife ,  fut 
attaqué  au  retour  d'une  maladie  dont' 
H  mourut  aux  y euX^  du  Roi ,  poiir  le-* 
quel  il  aVbit  combàttîi  toiite  fa*  vie^ 
Henri  fut  vivement  touché  de  cette 
^rte  :  •«  Je  voUs  aflliré  ,  rtiàndoit-ir 
»au  Klarcchal,  que  je  ri  ai  guère- 
«  moins  bcfoiii  que  VôiiS  d'être  con^' 
>*fblé  dun  fi  riialhcureux  accidents 
••  J'^i  bien  du  déplaifîr  de  ce  que  fà- 
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j»  mort  m*a  oté  les  moyens  Je  fccpok 
99  noître  les  bonç  &  fidèles  ferviccs;. 
M  qu'il  m'a  rendus, ,  • .  »•  Les  conipla— 
tions  du  Monarque  afFoiblirent  peu  la 
douleur  de  Matignon ,  &  quoique  fon. 
courage  l'aidât  à  la  diïfiîmuler ,  la  na- 
ture cependantle  trahifïbit  quelquc-^ 
fois  i  il  en  de  vint  plus  ennemi  des  Li- 
gueurs Se  àes^  Efpagnols ,  qui  avoient 
caufé  la  mort  de  ion  fils ,  il  crue  la 
yenger  en  les  pourfuivant. 

Ce  fiit  lui  qui  découvrit  une  entre-^ 
prife  fur  Bayonne  ;  cette  Ville  qui  eft 
frontière  de  là  France  du  côté  du^ 
RouflîUon  ,  pouvoir  donnes  uae  en- 
trée aux  E{pagnols  dans  la  "Guyenne  j: 
&  leurs  mefures  étoient  fiBien prifcs^ 
qu'on  alloit  les  recevoir  dans  la  PU* 
ce ,  fi  le  Maréchal  ne  s'y  fur  rendu  en- 
pçrfonne  :  on  arrêta  auflî-tôt  j)«:  Ces: 
ordires  quelquejs  perfonne^  fufpeâ;(es^ 
qu'il  interrogea  lui-mèmçi,&  Icsayant 
convaincus  de  crimes ,  il  Ips  fît  exécu-^ 
ter,malgréles  foUicitationsd'un  grand 
nombre  de  perfonncs  puiilàntes  ,  qui 
s'intércflbient  à  leur  conservation.. 
Cet  exemple  de  fç  vérité  fut  le  dernier 
que  le  Maréchal  donna  dans  la  Pro- 
vince 'y  les  ennemis  n'efpérant  plus  de 

fc  pouvoir  ûirprcndre,  Se  voyant  que: 


DE  "Matiokok.  55 J 
k  fapplicc  fuivoit  de  près  la  décou^ 
verte  de  leurs  complots  ,  n  ofcrent 
j^lus  rien  entreprendre  dans  la  Guyen- 
ne ,  &  les  peuples  commencèrent  à  jK 
f  efpirer  les  douceurs  de  la  paixé 

Pour  Taflurer  davantage ,  le  Maré-< 
chai  vifîta  toutes  les  Villes  fortes  de  '  5  9 /•- 
fi>n  gouvernement ,  y  établit  de  bon- 
nes gai^ifons ,  éloigna  les  mauvais^ 
Citoyens ,  &  fit  tous  les  préparatifs- 
aéceftaires  pour  une  longue  réûftan-^ 
ée  5  enfuite  il  vint  à  k  Cour  pour  1er 
mariage  de  Ton  fixond  fils  y  devenir 
Comte  de  Thorigni ,  avec  Eléonorc? 
d'Orlcans-Longuc ville  ^  filic  de  Fran- 
fois  d'Orléans  Duc  de  Longucvilk  5tf 
de  Marie  de  Bourbon.  Son  defTcin 
smrès  ce  mariage  ,  étoir  de  Te  reposer 
de  fès  travaux  au  milieu  de  fa  famille, 
ic  pour  cela  il  s'étoi t  retidu  avec  elle 
dans  le  magnifique  Château  de  Tho'-- 
rigni ,  qu'il  avoir  fait  bâtira  mais  ia    ilece»fr^tp 
guerre  recommencée  entre  la  France  Gwçna^^ 
&rEfpagne,  lerappellabientôtdans   ' 
fon  Gouvernement  de  Guyenne  :  le- 
Parlement  de  cette  Province  lui  écrî^- 
vit  une  Lettre  très-prcflante  à  ce  fuier,. 
ic  Trcs-honoré  Seigneur ,  lui  manaoir 
»  cette  Compagnie  ,  notre  frontière' 
I»  elt  menacée  par  les  £fpagnols.  ••  Le. 

Z  iiij. 


n  meilleur  &  plus  afluré  rempart  fe- 
'M  roit  votre  ^prcfencc. ,  comme  nous? 
4»  en  écrivons  à  Sa  Majefté.  . .  Nous. 
»  prionsDicti,notre  honoré  Seigneur^ 
»  qu'il  vous  donne  une  longue  &  heu- 
*9  rcufe  vie.  » 

En  ef&t ,  le  bruit  de  l'arrivée  dit 
Maréchal  dans  la:  Guyenne,  diffipa  les^ 
ennemis  :  une  panie  du  Périgord  ré- 
volté fe  foumit,&  le  Parlement  allanr 
le  complimenter ,  lui  dit  que  (a  pré- 
fcncc  avoit  produit  un  effet  fi  heu- 
reux ,  qu'il  ne  feroit  plus  befoin  que 
d'employer  des  Prévôts  ou  des  HuiC* 
fiers  contre  les  auteurs  des  troubles^ 
C'étoit  être  parvenu  au  comble  de  kt 
gloire ,  que  de  vaincre  des  ennemis, 
opiniâtres  par  fa  feule  réputation  ;. 
9.vSx  ce  fut  le  terme  de  celle  du  Maré- 
chal. Comme  il  fe  préparoit  à  pour- 
fuivre  les  Espagnols  au-delà  de  leurs. 

k  mort»  frontières,  il  mourut  fubitemcnt^dançt 
fon  Château  de  l'Efparre ,  d'une  atta- 

*  5  ?  7*  que  d'apoplexie,  le  27  de  Juin,  âgé  de 
kfixante  &  dou2;c  ans.. 


0 
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G  Ë  N  E  A  L  O.G  I  B 

SefuU  Jacques  de  Matignon  ,  Aiàri^* 
'.  chaldeFrance'>,.fnortmiy97^' 

3' L  âvoit  cpôufé  le  i  Mai  15^8; 
;  Frànçoifc  de  Daillon  dvt  Lnde  *, 
fille  de  Jtà,ïi  dé  DàiHôft  -  du  Ludc , 
Ghèvâlier  dé  rOrdre  du  Roi,  &  d* An- 
ne de  Batàtnài ,  lèiir^  enfans  furent  : 
.  1*.  Odct^kMatignon,  Gomte  de 
T-horighi ,  Chcvalict  des  Ordres  du 
ftoi-,  Lieutenant  Général  ^ en  la  Pro- 
vince de  Normandie ,  mort  en  15954- 
avant  fon  per é  -,  il  •  époufà  en  1587; 
lioiiffè  Gomteiïe  de  maure  ,  dont  il 
li*cut  point  d'cnfans,  &  qui  fe  remaria'^ 
enfuite  à'^Garpard  dé  Rbchechouart , , 
Marquis  dé  Mortemar t,d'bù  viennent 
Us  Ducs  de  Mortemart  d'aujourd'hui. 
"  i^.  Gilonc  de  Matighoni  qui  époufà. 
ft^rrè  rfHatcourt ,  Marquis  de  Béu^ 
vron  y  &C  Anne  fèmmé  de  René  de 
C^boneï ,  Marquis  de  Cani(ï.  »* 

3*,  Charles  dé  Matignon,  Comte  de 
Thiorigni,  Cheval  ierv  des  Ordres  du 
Roi ,  Licutenai»  général' en  NormanJ^ 
«Ue Vqui  cominuà kpoftétité  ni  fai 

21^  y 
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honoré  d'un  Brevet  de  Maréchal  de 
ferancc ,  le  8  Mars  i^ii.  &  mourut  le 
$  Juin  164t.  De  (on  Mariage  avec 
Eléonore  d'Orlcans-Longue  ville,  fille 
de  Lé^or  d'Orléans,Dac  de  Longue-r 
ville  &  d'£ftouteviUe,  &  de  Marie  de 
Bourbon  ,  Ducheflè  d'Eftoute ville  ». 
PrincelTe  du  Sang,  tanie  du  Iloi  HcH'-- 
ri  IV.  naquirent  :: 
!*•  Henri  de  Matignon^mort  jeune». 
1^»  Jacques  de  Matignpn,  Comrédo 
Thorigni ,  élevé  enfanjt:  d'Honneur  da 
Roi  Loiiis  X 1 1 1.  Capitaine  de  cent 
hontunesd'armes^tuéenduëlen  i6i6^ 
âgé.'  de  27  ans.  Il  avoir  époufé  H^^n-f 
rietr^  de  la  Çuiche  dpnr  il  n-euc  pçinf  : 
d'énfans ,  qui  Ce  nviria  demis  ^  toiii$> 
4e  Viaiois,,Dac  d'Afigoulefoe. 

9».  Léonpr  de  Matignon ^.Evéqmf' 
Comte  de  Lizieujc ,  Comm^deur  àç- 
ËQrdre  du  S^SCprit ,  nsorren  i^So». 

4f..C^kcrinedeMarigno!n,  fêmm^ 
de  Erançoisde  SiUi,  Pue  de  1^  Rgche- 
GnjoTiy  Chey^^rr  de^  Ordres^u  9^i%>, 
jfyott  4»  fiége  de  la  Rçichf  Ue*,  . 

5^^  François  §ire  de  Matignon  ^, 
$!ottte  de  Xhorigni,  ^deGâCe^Mar-- 

3|tis^de  Loctrai,  Chevaliçt  d^.Ordfa$^^ 
u*  Roi>,  l^ieutenam:  ^éfkémVj^  N#Pr 


D  ï  Kf  A  T  r  6  ir  6  w:      f  jg?» 

Gràridvillc  &  de  Cherbourg ,  mort  en 
1^7  5 .  il  avoir  époufé  en  1(^3 1 .  Anne 
de  Malon  donc  u  eût  ûx  garçpns  Se  ûx 
filles. 

I  **.  Henri  Sire  de  Matignon ,  Lieu- 
tenant c'énéral  en  Normandie ,  mort: 


en  i^Sz; 


&  Comte  de  Lizieux,  Abbé  de  Leiiai»^ 

mort  en  17 1 4; 
^^.  Charles  de  Mâtignon;Comte de' 

Gacé  ,  Brigadier  des  armées  du  Roi , . 

vaé  i  la  bataille  de  Senef  ,.en  1^674^ 

Ssgé  de  5  3  ans. 
4°.  Jacques  de  Matigpon ,  Evèqner 

de  Condotn  ,  Abbé  de  S^ViÉlor.  dc^ 

Marfcille  ,  mort  en  1727^. 

5*.  Jacques  de  Matignon  datts"  fr 

jèâneflè  ,  Chevalier  de  Malte ,  qui 

enfuitcr  époa£i    Charlote  de  Mati<^ 

gnon  fa  nièce  ,  fille  de  ùm  frère  aîné.. 
•  â^.  Charlès^Âugufte  de  Matignon  >< 
Comte  de  Gacé,  Goavemeur  d^  Pays 
d'Aunts ,  Marédial  de  France ,  mort 
en  17 7-9i  qui'  a  laifl^  trois  (ils.  Le 
Comte  &c  le  Marquis  de  Matignon  ^ 
Chevaliers  des  Ordres^  Roi  &  l'B- 
vcque  de  Coutances»' 

if.  tcs^fiUfss  fiiTCAt  :  Elébnore  & 

Zv) 
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Matignon  ,  AbbefTc  du  Par aclet  d^Av 
miens. 

i*.  Maric-Cathérinc  de  Matignon,'- 
Abbefle  de  Cordillon. 

}^.  Charlotc  de  Matignon,  Ab- 
befle de  $•  Dcfir ,  à  Lizieux. 

4^.  Henriette  de  Matignon  ^  Rcli-* 
gieufe  a  Cordillon. . 

5?.  Mariè-Françoife  de  Matignon,, 
femme  de  Robert  -  Jean-  Antoine  de. 
Erancquetot,>Gomte  de  Coigni,  Lieu- 
tenant général  des  Armées  du  Roi  , . 
dont  elle  a. eu  Antoine  de  F^ancque-^ 
tôt ,  Comte  de  Coigni , Maréchal  de: 
JErance;. 

^^.  Anne  de  Màtignonr,  mariée  ai 
René.Màrquis^de  Neyer. . 

H'E  N  RI  Sire  de  Matignon  ,  dé  • 
fën  mariage  avec  Maric-Françoife  der 
là  Luthumierp ,  laiflkdeux  filles  : 

1**.,  Charlote  de  Matignon  l'aînée  p. 
cpDufa  en  i<ï75.  Jacques  de  Mati-   • 
gnon.^on  onck.  Comte  dé  Thorignij 
Lieutenant  général  en  Normandie*». 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ^ .  mon 

2^.  Catherine  -  Thérèfc  de  Mâti^ 
gnon-fâ  fœar ,  eut"poar  mari  i  ^.  Jean^  - 
Bà|^ifte.Côlben>,Mà£qius  de^ei^e-  - 


tri  M  AT  rc  MO  M.  5^4^ 
M' ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  :: 
z*.  Charles  de  Lorraine ,  Comte  de 
Marfan,  Sire  dé  Pôns  ,  Prince  dé 
Mortagnc  ,>  Chevalier  des  Ordres  dii*^ 
Roi. 

-  Du  mariage  de  Jacques'  de  Màtî-- 
gnon  &  de  Charloce  de  Matig^non  fa* 
nièce  ,  font  fortis  : 

1®.  Cathccinc-ElizabetK  de  Màtî— 
gtion  ,  mariée  eniyoi .  âfon  coufin— 
germain  ,  le  fils  aîné  du  Maréchal  de* 
Matignon,  morte  fans^  enfansen^ 
170(3; 

1  ^ .  Jacques  -  François  -  Leonor  de  * 
Matighon ,  Comte  de  Thorigni ,  Sei- 
gneur dû  Duché  d'EftôiKcviîle  ,  •  Sec: 
liieutenant  général  en  Normandie , 
né  en  i^S^,  le  21^  Novembre  ,  qui  a'* 
cpoufé  le  10  0â:ôbre  1715.  Loiiifè- 
Mippolyte  Grimaldi ,  fille  aînée  &  hé-- 
ritiere  d'Antoine  Grimaldi ,  par  la- 
grâce  de  Dieu  Prince  de  '  Monaco , . 
Bu€  dé  Vâlentinois  ,  Marquis  dés- 
Baux  5  Comte  dé  Carladez ,  &<:.  &  de' 
Marie  dfr  Lorraine  Aruïagnac  y  aux 
conditions  de  porter  le  nom  &  lè^' 
armes  de  Grimaldi  :  en  <:onftdérati6n; 
de  ce  mariage ,  lé  Roi  Loiîis  XIV*  lûi^ 
^cco^li  Brevet  dcDuc  &PÀir',  dès. 


#^1?  Tac  a^vtr 

le  moii  de  Juillet  ^715.  q«i  foc  cofl-^ 
arme  par  Lettres  Patentes  <lonnées  4 
Vincennes  au  mois  de  Décembre  de  là: 
mcxoe  ajincè  y  Se  rf  giftrces  au  Parle- 
ment au  mois  de  Septembre  171 6. par 
fefqadlcsle  Duché  Pairie  de  Valenti- 
nois  fut  renouvelle  en  fa  perfonne». 
Se  en  celle  de  Tes  d^fcendans  ;  il  prit 
ihnu  aii  Parlement  en  cette  qualité 
au  mois  de  Décembre  fuivant.  Lpiiife- 
Hippplytc  Grimaldi,  Prinçeffc  de  Mo- 
naco fa  femme  »  mourut  au  mois  de 
Décembre  173 1.  âgée  de  trente-qua- 
tre ans,  de  ieui:  mariage  font  fortis  :' 

i'^.  Honoré-Camille-Léonor  Gri* 
B(uldi>.par  la  grâce  de  Dka.Prmcf? 

d,e  Monaco  9    né  k  10  Scptiembi^ 
1740, 

z^.  Maric-diark^uguftc  CTimd--' 
dl^Comte  de  Matignon><né.k  premier^ 
Igjnvier  ijiu 

}^>  Fr^n^ots-Ch^Içs-Màgileléair'^ 
j^feph  Gximaldi  5  defti»é  à  Fécat  Eç- 
'iiiéfiaftique ,  né  le  5  Février  ijxiS. 

4V  Charles  -  Mwnoç  Gwnaldi  » 
Chevalier  de  Monacç,  reçu  d^  mi*- 
^oricédansrOrdre'deM^te,  k  14^ 
Mai  I7r7. 


B  K  M  A  T  r  G  N  o  w»  5^^. 
hfc  le  19  Mai  17 19.  Rcligieufc  de. 
rOrdre  de  Sainte  Marie>au  Fauxbourg; 
S^nc  Jacques.. 

6\  Et  N.  •  •  •  Grimaldi ,  dite  Ma^ 
demoifelU  4c  M^as(hj  néç  le  ^o  luil^ 
Ict  ijtS^. 


J^i»  dkdiHxaémc  Fiîumi. 
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ES   MIA  TIERE^ 

Qintmuts  dam  ce  Volume^ 
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AL'b ï  (  le  Duc  d'  )  céinment  tfôttip^'^ 
par  un^  E(pion  ;  44.  II  marche  concr« 
%omt  ,31^  D'où  il  cft  contraint  de  s'é^ 
loignrer , 319.  Il affiége Metz,  371 

'Aîtic  ,  prifc  de  cctC€  Ville ,  104^ 

AleDçôn  (  le  Duc  d'  )  va  rendre  vifice  à  Ia< 
Vieilleville  ,  ^f.  Pourquoi  il  fe-met  à  la 
tête  du  parti  Huguenot  ^  4  itfr  Caufé  de  fa  ^ 
htine  contre  Màtignoir  >,  «454.  I|  fe  (ânve' 
de  la  Cour  ,  .4  5  5.  Il  part  pour  aller  gôu-  - 
yemer  les  Pays-Bas ,  oui  ayant  &coué'  le 

'^  joug  des  Eipagnok  s*oitrirent  â  lui^  4  $7/  Il 
meurt,  >  481 

'Ailemans,  léurmuânerte  dsbs Sienne,  .1^5^ 

Andelôt  (  d*  )  V<o*^  Dandclot. 

Anglois  \\ts)  alarme  qu'ils  caufenc  dans* 
Calais,.  it6 

Abgoulême  (  Madime  d-  )  négocie  avec  le 
Roi  de  Navarre-, .  493  ; 

Anjou  (  le  Duc  d*  )  eA  nomme  Génëraliffi- 
des  armées,S7;4io.  U  lieutenant  Général 


TaBLÏ   T)ES   MAItlERBS.      f4Ç 
f9n!  tmu'Ie  Royaume ,  410.  li  va  rendre? 
vifice  à  la  Vieilleville,^^.  Il  mande  Mont*' 
lue  pour  afifler  au  fiége  de  la.  Rochelle  y 
^3.  Il  demande  Matignon  dans  Ton  ar- 
mée ^411.  Il  défait  les  Huguenots  y  411. 
l4eftrepouflé^.4i4.  6c  va  aflîéger  Cba- . 
tellerauç ,  41 5;.  Ses^  exploits  à  la  bataille 
de  Moatcpntour ,  41^*  Il  met  le  fîége 
devant  Saint  Jean  d'Angeli,  ^t^.  Il  tomba 
malade  ;  revien^à  la  Cour ,  410.  Son  opi« 
Dion  fur  le  maflacre  de  la  S.  Barthélemi  ;  il 
entreprend  le  fiége  de  la  Rochelle  ,415. 
Il  devient.  Roi  de  Pologne  ,  ^x6.  &  de 
îrancc  ,451.  Foyex^Htnn  lil. 
'Annebaut  (  le  Seigneur,  d'  )  (è  trouve  au  fiéjgft 
de  Perpignan  ,  ri.  Amiral ,  14 S.  ConleiL 
01I  il fè  trouve  ,.  M®*  i53»  ^54* 

'Antonio  (  Dom  Pedro }  preuve  de  courage- 
qu'il  donne',.  /loS 

'^rbolongua  (  Alplionfe  d^  )  commande  dans 
Fonx>£-Mou(Iony4i..  Comment  ti;ompé 
par  un  Efpion  ,  43.  4^.  Il  eil  fait.priron-r 
nier,  4^.  ef^ttonvé  mort  dans  Con  lit,  47^ 
Arbre  (  Dom  )  mauvais  fliccès  qa'oil  lui  atf- 
tribue,,  105,  Il  va^au^fecouis^de  Courte- 
_  ville ,  lit 

Archer  miliraice  ,.  quelle  étoit  cette  Place  ^ 

lÛO' 

'Arras(  le  Cardinal  d')  .     -'  6st 

Aflîer  (  M.  d')  155. 157.  Chef  des  Hugue- 
nots dans  la 'Guienne  ,  3^0 

'Angufte  (le  Duc  )  reûife  de  voir  la  Vieilles- 
ville  }  pourq|ioi;  tertre  qu'il  lui  fait  rer 
mfittce,,  67 

Aumale  (  le  Duc  d*  )  Prince  de  Joiovillé,  puis^. 
Duc  de  Guife  ,^  39.  Tumulte  qu'ïLva  apr- 


54^  Table 

paifer  en  Xâintonge  ,  ii.  Il  eft  en  farenr 

auprès  du  Roi  ,55.  force  l'Empereur  de 

kver  le  fiége  de  Metz  ,  47.  Il  s*empàre  de 

Calais  ,  60.  6c  autres  Places  ,  61.  ferend 

au  fiége  de  Thioni^ilie,  61.  €^.  Lieutenaac 

•     Cénéraldu  Royaume  ,  ^4.  Il  Te  trouve  i 

k  bataille  de  Dreux ,  71.  <jtz'il  regagne  , 

73.  Sa  mort  »  74 

Aumale  (  le  Duc  d'  )  Bt  trouve  au  fiége 

de  Lans  ,  v^%,  commande  l'armée  en  l'ab* 

fence  du  Maréchal  de  Briâac,.32^.  Batail« 

le  oà  il  fè  trouve ,  40^.  Trait  finguiier  de 

lui  au  fiége  delà  Fere  ,  45 S 

Auflan  (  M,  d*  )  cft  défait ,  13^ 

Autriche  (Elizabechd'  }'ion  mariage  propo« 

B 

Bi[;p  E  C  le  \Ë3ir<][uis  de  )  Bataille  où  il  eft 
tué ,  "417 

Baibtrouffe  commande  farinée  du  Sultan , 

X7 

BarbezieuT  (  le  Seigneur  de  )  Gouverneur  de 

Marfeille,  izo,  th.  115.  12.4.  Or^re  <]u'il 

reçoit,  m.  Bxétution  dont  U  prétend 

s'attribuer  la  gloire ,  118 

Baffé  (  le  Capitaine)  furprend  Saint  Damias, 

191 

Baflompierre  (le  Marquis  de)  commande 

l'Artillerie  au  fiége  de  Sienne  ,  z69,  191* 

Canonnier  qu'il  propo(e  a  Montluc  ,  195 

Baftide  (  la  )  fiége  oitil  fe  trouve ,  1 1  f 

Bataille  de  Cogtras ,  474.  De  Dreux  ^71. 

355.  Dejarnac,  411.  D'Ivri,  505.  De 

liontcontoar  ,  41^.  De  Ver  ,  555 

Bavière  (Toifang  de  )  Duc  des  Deux-Ponts  j 


*»3c  Coligai  i  repouflcr  le  Duc  d'Anjou  , 
.  414.  Bataille  odil  Ce  trouve  ,  4x8^ 

Bayar4  (  le  Chevalier  )  99 

Bene ,  réfolijtion  de  £bs faabkans,  iiy^^Voyezi. 
.  Siège. 

Sene  (le  Comte  de  )  s'attache  an  parti  d» 
France  y'^09.  fe  jette  dans  fa  Ville  pour- 
la  défendre  ;  fecours  qu'il  demande  ,110, 
Réception  qu'il  fait  à  Montluc ,  ainfi  que 
fon  époufe  ,  iii»: 

l|cne  (  la  C^mcefle  de  )  vifitc  qu'elle  fait , 

Senti voglio  (.Cbrnelio  )  efcarmouche  od  il 

fe  trouve ,  r40.  Pourquoi  il  a  la  piincipa* 

le  autorité  dans  la  République  de  Sienne  ^ 

'  2. 54.  Paroles  que  lui  adrefle  Montluc,  167. 

.Aflaut  où  il  fe  trouve,  270.  Avis  qu'if 

donne  â  Montjuc  »  17^.  Il  déplore  la  trifte 

^  4tùinée  des  Siennois  >  177.  Il  eft  envoyé 

^  au  Marquis  de  Marignan ,  3 1 S .  3  lO' 

Bernar-din  (Francifque  )  fiégeoÂ  il  fe  trouve^ 

114 
Siez  (le  Maréchal  de  )  commande  contre  lesr 
.  Anglbis  ,181.  qu^il  pourfuit.,  183. 18 y^ 
Pourquoi  condamné  à  mort ,  $i 

Bjron  y. pourquoi  chargé  du  commandement 
4ç  Tarmée  de  Guieune ,  4^8.  Il  va  itive{^ 
.  tir  Laon,  j3i 

Bpnivet  (  M*,  de  )  fecours  qu'il  donne  ai 
Montluc ,  1 1  &. 

Bouilioa  (  le  Duc  de  )  commande  dans  Mè&" 
.  din  ,  375.  Il  y  eft  fait  prifeanier  ,       374- 
Bouloenç ,  vcyex,  Siège.  Sa  prifepar  les  An«- 
glois ,  174.  On  lui  donne  la  camifade  ^ 

i7r 
A>uct>OD,  Comte  de  Lavedan  (Pîerire  de)  ^6^ 


tourbon  (  le  Connétable  de  )  fi^i  quîtttflÉf' 
parti  de  France  ,.iii.  Poutqiioi  il  renvbie 
les  prifonniers  François  >  1 1 3- 

iiourr i  (  M«  de  ).  arrive  â  RofteTi'^-  S  3 * 

Bretagne  (  Jeanne  dé  )        ,  .   3^7; 

Boutierer (  M.  de  )  14^.  fe  trouvé  ila  dcP 
cruâioa'dtiPontde  Carignaa,  141.  144* 
Il  etf  rappelle  du  Piémont , .  1 4Ç 

Briflac (le  Seigneur  de )  ife  trou^  ao  fiége' 
de  Perpignan,  11*.  Maréchal  de  France',  if; 
fe  rend  â  Rouen  pat  ordre  du  Roi  ,83.  If 
commande  en  Piémont,  130.  131.  3i^< 
Bi^pédition  ou  il  fe  trouve  ,183.  Il  comw* 
mande  la  cavalerie  i Calais,- 18 5^.  Ileft^ 
liommé'au  Gouvernement  du  Piémont  ^ 
x-^o.  .Il  fait  l'ouverture  delà  campagne  , 
r>i.  Il's'empare'de  Qsûeis ,' rpr.  Il  va 
rendre  viiîtè  a'Mt>ntlttc,  193.  &  vi£ter 
les  environs  de  Lans--,  iiH.^^dirputeavec 
MontlttC  ,  196.   21^.  qU'il  va  félidtcr  de 
f!oQ  heuréu^  fuccès  ,  100.  &  contredît  fuc 
fon  entriebrife  de  défendre  Cafàl ,  xct.  £0* 
quoi  dtfFétent  de  M',  de  Laiitrec  ;  ordre 
dtt'il  donne  a  fon  fils  ,  quirefufe  d'y  fatiC- 
4tire,xox»Il  fe  reird  à^Cafil  pour  en  vîfîter 
les  travaux,  £03  l'Lettre  qu*il  envoie  2L 
Mofuluç,  2,04.  Attention  qu'il  fait  faire  i 
les  0£Sciérs,.to^4  Récoâ[)penf&  qu'il  fôlti<«- 
cite  pour  Montluc  ,  1051.  Ses  efforts  pour 
Vaincre  la  difpofîtion   des  Piémontois ,/ 
toujours  portés  pour  leûraiicien'Maicre  y- 
ar09.'Sa  réponfe  au  Comte  dé  Bène  $  pa<« 
.  jE6les  qu^iiadreife  à  Montluc;  qu'il  chargr- 
de  défendre  B«ne«»  m.  P6^rquoi  il  v*- 
ïtouver  Montluc  ,  117.  Il  aflîége  Courte-: 
i*lk,,M8,  «cScvc,  Z.14,  Vifee  qu'il  va 


«^ s  Ma t î b k^ s,       54f 

Jaire  ,  g'i  t.  Réprimande  qu'il  fait  i  MonCH 
lue  ,.115.  Ses  folHcicacipns  pçur  le  ravoir 
-dans  fon  armée ,  117.  .Pourquoi  il  fe  dé- 
clare contre  lui  fur  l'aiFaiiie  de  Sienne  « 
153.  Il  lui  écrit ,  ^34.  Il  inveCtit  le  Harre 
qu*il  attaque j  39^ 

Briflac  (  leCpmte  4e  }  Çouyérnçur  de  Paris  ^ 

530 
Burgos  (  le  Cardinal  4^  )  ^{.ieutenant  Géné- 
ral pour  FEnipereur  en  l'état  de  Sienne  ^ 

Burie  (  M.  d^  )  commande  ,4 1^  bat^iUe  4^ 
Ver,  •  3^f 

C 


c 


Ai.-yjiHi»>is ,  fon  progrès  ,  37^ 

Cani£  (  le  Marquis  de  }  combat  od  il  fç 
trouve^  •  47^ 

Caudale  (  M^  de  )  eft  nommé  .Commandant: 
de  Bourdeaux  ^  3^0 

Caraçpioli  (Jean }  Prince  de  Melpke ^  défen4 
la  Ville  de  ce  nom  ,  9.  Il  fe  rend  >  10» 
prend  le  parti  de  ^a  France ,  ^i.  meurt 
.Mar^<^hal  de  France  ,  9  * 

Carbon  (le. Capitaine  )  adion  oû  il  fe  trour 
ve  ^  u>4*  107.  109.  Sa  réponife  au  Maré« 
çhal  de  Xautrec  «  i  iq 

Carignan ,  on  en  détruit  Je  Pont  ^  1 40 

C^i^Jois  ^  Secrétaiie  4^  Maréchal  de  Sçe- 
peaux ,  r 

Carnavalet  «(  de  )  bataille  oâ  il  fe  jtrouve  ^41^ 
CafaI  ,  quelle  étoit  cette  Ville ,  2,oï, 

Çafteilpers  (  M.  de  )  Lieutenant ,  aélion  odi 
il  ife  trp.uve ,        '  114. 117 

CaArês  (  le  Séiiéc!hal  ifi  )  ilége  ou  il  eft  tué , 

374 
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CatWxine  d'Arragon  ,  cft  répudiée  ,         ij 

^Catherine  de  Medicis  fait  la  VieillcvHIe  fon 
Chevalier  d'hoftnéur ,  &  l'admet  dans  fon. 
-Canfeil ,  ^5.  Sun  grand  génie,  37S.  Elle 
l'emporte  fiii^  le  Roi  de  Navarre  ,  3^0:  Se 
tolère  l'exercice  de  la  Religion  prétendue 
réformée ,  ^So*  38  j.  Elle  écrit  «au  Pape  ; 
rfa  promeflc  â  l'Amiral,  38  j.  Cciju'clle  fait 
jour  faire  refpeâer  Fautorité  Rcryale,^©©. 
.  Sa  réponfe  à  Matignon,^at  lui  confeilloir 
la  paix ,  408 .  Ses  inquiétudes  dont  elle  lut 
fait  confidence.,  409.  Sda  enttetièn  avec 
hii ,  428.  Elle  fe  trouve  encore  chargée 
-de  la  principale  adminidration  du  Royau- 
me, 4 î I.  Ses prropofîtionsjiu  Confeil, 4^» 

CafhcJiques ,  leur  Jigue  contre  les  Hugue- 
nots ,  .  355 

Caumont  (  M.  de  )  Pourquoi  brufqiré  par  le 
Duc  de  Giùfe  en  ^eine  AffembJce  \  355. 
Caufe  de  fa  mort ,  34f 

Cental ,  Capitaine  ,  fiége  où  il  fe  trouve  ; 

137.139 

Chanoines  dé  Lyon  (  les  )  rentrent  dans  leur 
Cathédrale ,  '  91 

Chapelle  de  Biron  (  M.  la  )  va  côttiniandet 
à  Metz  en  la  place  de  la  Vieilleville ,     5  S 

Charles  IX.  monte  fur  le  trône  de  France  ^ 
6^*  73.  83.  84.  Ss.  93.  94-  380.  399. 4  TO. 
lleftfacré,  381.  Il  Va  rendre  vifite  à  là 
Vieilleville,  95.  &  vifitcr  la  Rochdfe  , 
3Ç<.  Il  meurt,  3^5>  451* 

Charles  V.  Empefetrr,  faute  qu'il  à  fake,  la 
Il  met  le  iiége  devant  Metz,  38.  Parx)fe$ 

'  -qu'il  adreffe  i  la  Vieille viils,  68.  H  atta- 

2ue  la*  Provence  ,11^.  qu'il  quitte  ,  irci 
blâme  la  lenteur  de  fon  Général ,    274 


©is  Matiïrïs.        jjx 

Charri  { le  Capitaine  )  affaut  od  il  fe  trouve , 

170.  Il  efl  député  auprès  tiu  Marquis  de 

Marignan  ,  318. 3 iq 

Chartres  (  le  Vidâme  de  }  j$6,  Aârion  où  il 

fe  trouve,  ■    ly^ 

Châtillon  { le  Cardinal  de  )  70.  Evêque  de 

Valence  ;  Con  avis  à  la  Reine  Régente,  38^ 

Châtilloii  (  le  Seigneur  de  )  i  çd.  i  ^7.  Amiral, 

385.  Ses  cffoits  poar  fe  défendre  contre 

la  Maifon  de  Guife^  3^9 

Chemans  (  N.  Seigneur  de  )  %i 

Clermont  (  le  Baron  de-)"aàion  où  il  fc'trou- 

r   ve,  33j[ 

Clottc  (la)  Capitaine  ,103.  Adion  oti  il  Ce 

trouve,  zo| 

Coligni  (  TAmiral  de  )  ravage  les  environs 

de  Paris,  70.  Il  conduit  rarmée  ProteC»- 

tante  ,  74.  3^^  i.  Pourquoi  mis  en  prifbn  , 

337.  Ses  intrigues  contre  le  Duc  de  Guife, 

338.  Il  manque  de  faire  le  Roi  prifonnier  ^ 
359.  Demande  dont  il  efl  un  des  princi- 
paux auteurs  >  401.  De  concert  avec  le 
Prince  de  Cpndé  ,  il  levé  fecrettement  des 
troupes  ,  403.  &  forme  en  vain  la  réfolur* 
tion  d'enlever  le  Roi ,  404.  Bataille  od  il 
cft  défait,  41  i,.ll  repouffe  le  Duc  d'Anjou, 
Se  âiïîége  Poitiers  ,  414.  qu'il  abandonne 
pour  aller  attaquer  ce  Duc  ,41s.  Bataille 
od  il  eft  bleffé ,  417.  &  fe  retire  ,  419»  Il 
fe  rend  i  la  Cour  ,  comment  reçu ,  410. 
Il  eft  maffacté  ,  "411 

Colombieres  (  le  Seigneur  de  )  complote  avec 
le  Comte  de  Montgommeri  pour  furpren- 
drc  Matignon,  3 15» 3.  Il  fe  retire  à  Saint  Lo, 
430.  qu'il  eft  chargé  de  défendre  ,  431, 
jPreaves  de  fa  bravoip^^js  i  la.défeofe  de  cettç 
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Place ,  445.  44S.  Sa  réponfe.â  Momgomi- 
meri  fon  beau-pere  ,  qui  l'engageoic  .à  Ce 
rendre^  448 .  Il  eu  mé  ,  44^ 

^Colonne  (  Fabrice  )  commaDde  dans  Ponçai- 
Mouilbu  ,  41.  Comment  trompé  par  un 
Efpion  ,  43.  4f .  Il  cfliait  prifbnnier ,  .45 

Colonne  (, Pierre  )  fe  trouve  a  la  c^iéfcnCe  du 
Pontde  Carignan,  X4X«  où  il  efl  £iit  pri- 
fonnier,,  173^  Sa  converfàtiQn  a^ec  Mont- 

luc,  173 

Combat  de  Nerftc  ,479.  Naval ,  pi 

Condë  (  le  Prince  êk  )  ravage  les  environs 
-de.Paris ,  70.  Il  ell  contraint  de  Te  retirer 
vers  Orléans  Y  71.  Il  eft  £iit  pri&nàier,  73. 
'Ses  defleiiis  fur  Poitiers  font  rompus  ,  H7* 
Il  fe  trouve  ^u  lîége  de  Lan^  1 9t.  Il  man- 
i.que  de  faire  le  Roi  pciiônnier ,  3  S9-  H  ^^ 
met  à  la  tête  d'une  aimée  des  Huguenots, 
3<$^i.  Il  eft  déclaré  ablbus^  3S0.  &  carefle 
de  la  Reine  Car Wrine^  385.  Ployez  Coli- 
grii  (  l'Amiral  de  )  Pourquoi  il  s'éloigne 
delà  Cour,403.3atailleod'ilefltué,4ii. 
Ve  r s  faî  ts.  a  cette  occafio  n  ,  414 

Condé  (  le  Prince  de  )  fils  du  précédent ,  fe 
range  du  parti  des  Huguenots  ;  U  fe  jrend 
à  la  Cour ,  410 

Conti ,  Garde  du  Sceau  de  la  dianceHerie 
de  Bour4eaux  ,  517 

ÇorniHon  ,  Gentilhomme  ,  ^.  s'embarque 
fur  la  flotte  des  Vénitiens.,  6,  eft  (ût  pri- 
(bnnier ,  7.  Comment  délivré  ,  Z 

toffc  (  le  Maréchal  de")  l>âaillc  od  il  fe 
trouve ,  41^ 

Cbuci  (  Jacques  de  )  Pourquoi  û  eut  la  tête 
tranchée ,  ^31 

Couttcvillc,  voyez  Siège,  capitule,        \n 

Ciaom 


tMlon'(Guîlbuilie  de)    '  jtf/ 

Çruflol  (  Jacques  dej  Seigaeui.âe  Qader, . 

p  ".-  ;  ■ 


D. 


/  A»i«iR,Ri  (M.  aej'    ■    '      lîT-lfr 

T)aifll^lot'_,  dAioa  oïl  il  lè'troîlïé ,  177.  179. 

'  '■  il  eftdiTgfadé  ,  337.'(lpafl'e'enHJorraaii. 

die  pour  eflâ|yer  de  Surprendre  Matignon ., 

404.  Il  marche  en  Tain  pour  coa%atcre 

'Matignon ,  40J 

TDeuilH^u  Chitelet  ;  fon  mariage  ,  jj 

î)iego  (  DomJ  Gouverneur  de  Coutierillç, 

•  capiiule ,  ■  m 
X>oita  (  Philippin  )  l^oque  ie  p«r(  de  Naplei, 

JJudlai  (  Milord  )  .fe  bat  contre  Jîpinai  ,  j^ 
■;DUno",  Ingénieur,  fa  vaih'e  obftihacion'i 
■     foHtenir  Je  contraire  dj:   ce  ju'avançoit 

•  >ilDn[luc,  xio 


•  "IT  toflUARD,  Roi  d'Angleterre ,  traitie avec 

^jH     Ja  France;  j» 

Egmontf  ic-Conited'J  Bataille  où  il  fe  troji- 
...  ^^.^   .,  il,    -      „.  ......  •-■••■^g 

■  Elifab^li  ■  Reine  d'Angleterre  ,  foutiem'  ]is 

•  .Prdteftans.    ,      .  ■'    ■   ^,« 
■■^Euyeiï:(-le  Comte  * 

•  '■  troupe^  FfacÇoîfes,  1 
■^■'ttomrtiaHdeiiiFnt  du  P 
'",14î":  iFenvoieenÛc 
\'    '  ^iit  livrer  bataille  y 

•  apprend  <]ui  ipi  cauiè 

If?.  Preuves'dè  cou^ 

"'"i  *«î-  Patolesqu'ilad 

TmtXII,  '  Aa 


i^ I .  Illc  trouvé  au  iîége  4e  tM^  , . .  tif 

Èufcignc ,  <\uçl  ^toit  autrefois  pc  grade ,  i0t 

opinai  (  le  Sire  d*-)  fon  mariage^  51.  Preuve 

*,  de  valeur  qu'il  doupe ,  33.  U  eft  de  lMm« 

bair.de  du  >iaricual  de  ^ainc  A&dçié  ^ 

Angk^  erre ,  3  ç .  Compagnie  doniç  jl  cf  â^c 

^Ç'apitainç,  49-  M^ipnspù  il'^  ùpuyç, f^, 

^j   X378  80  II  rercpd^Kpwçç^7{..^^fiaâ 

'  '  /ecouES  de  Poitiers ,  /  S^ 

^rfjeft ,  n'Ar^bJ^^c  \  pr9j>o(ç  po.^i|:  i^iifcr 

y  )*infanie&  régnerez  France,  $i^ 

fScars{  M.*)  .   ï|?fi7i 

*3Biîouicvillc  (  Marguerite  d*7  .     | 


.^'' 


FAkai  (  KCapîtaûie  )  fe  trouve  i  U  deA 
trudlion  du  Pont  de  Carigoan ,      141 
Farnefe  (  Horace  /commandé  dajis  H^Cdio, 
373.  Il  y  eft  tué,.;  ''374 

Faudoas  eft  fait  Capitaine  ,  11^ 

J^^^^  (l^  Signera  Ï4ma).Damç,SiçwioUf  ; 

f  erdifia^d  »  Bmpetear ,  /auVe  quil  a  faite.  |0 
,  ïçrià  (  le  Duc  de  )  Arrangement  ^u'il  ^ô- 

.!.pofe  aux  Etats ,   „  ;    .  $\% 

^  reidînand  (Dom  )X30uyerae^'4h  l^ilsmcx, 

19^'  Son  dfiïeii^  fur  CaftI  ,>ix?oi  .Q**^ 

'. .     aJanfîoniîp'^  zç3.  ÇoitjHcu  afflige  dflo% 

!      Qu'fiJ  cO^obljgf  a*abandp.nnçr ,  iiifi,  Set 

.  >ïW,  ,        /'    •  .      •  ...  .U17 

'  Flai)dfeç,{-M/irgncritcdf,).    '    .  ■     /   5^7 

^,Fw(lcCpp«cd«),,  \,,     ,,,,'       lit 

i*  il  ,^  :    û   l'y.! 


f  oriegiierra  (  la  Sigiipra  ;  OaiAM  Sieimoife  , 

S rance  (  Claade  de  )  Ton  mariage ,  ^4 

François  (  les  )leBr  déioftfic  ,  |<>4 

François  premier',    5.    ^sS^  Ob^'ecs  qui 

<  l'avoicor  dîétemnné  iEiire  pafler  Lairfree 

,  en  Italie  ^  ^.  H  va  att^fôcourç  de  Lftndr^cî  J 

a;4»  Dont  il  fait  lever  Icjfîége,  ly.  Partie 

^e  fcm  cara€bçre  ;  il&icalltsQce  avec  Id 

Crafid-Seigncar  ,  x«.  Forniiedcs  Logions 

^  l'imication  -des  Romains  ,  ^u'it  envoie 

contre  TEnipereur  en  Fcov«ttce,  s  19;  PaJ 

iroles  ^%i*û  séreiTe  à  MontJuc  en  bldo^ 

Confeil ,  149-  154*  lîî*  A  la  ^opofltioii 

duquel  il  confettt ,.  ^l4 

Sranfois  ,  Dauphûi ,  refus  qm  le  pique ,  i^. 

Il  commande l'arnlée  en  pccfenne  ika-û4ge 

4c  Perpignan ,  xi.  Monte  fur  le  tr^e  Ibni 

le  nom  de 

Vraofois  II.  iTt.  377.  Meun  ,         v^«  jSd 


GAsAUBT  (  M  de  5  Çapitaioe  ,  ezp^dt* 
tion  oà  iléck^ne ,  134 

Çard,e  (k  Bacon  dû  ht}  i^ë.  Conimiffion 
.  dont  il  s'acqvftce,  iio 

Cayab  de  Genoiuiilac ,  148.  ConfetI  oà  i?  fa 
.    trcHivè,  '  1*50 

OtntHhomiiieortémaiire  ,  ^  Kon  revêtoit  de 
e^eCiiavge,  t8d 

Cei^JMlomnie  fervam ,  â  qui  l'on  donnoic 
.  Cci^eCIwiigo,  14S 

Gi^  (  M.  de  )  fils  du  Maréchal  de  Briflac  , 

Aai} 


Çofinof  CM.  lié  )  Gottycrneur  de^éfscom? 

ine  piir  coflimiiGon ,  48.  5iége  od- ii  fe 

trouve  ,  19% 

eourdc(^Pictr^.cle)  411 

Qoyon.  Depui;;^uclterns  cette  INfaUbn  ed: 

•  connue  à  la  Cour  dç  Fçance  ^  '  3^^ 
Çoyon  (  Bèrtcaad  de  ;  (on  mariage ,  ^^^7 
pi^OttrMaidg»oo,(  Alain  dé  >  fqn  mariage, 

t  ..•-(■    '^      ".'  ''     ,  3^7 

Çrammont  (  le  Seigneur  de  )  aâioci  od  il  fe 

trouve,  IQ5*    Sa  xecçnnoi^ance  envers 

•  MontltiiD^  III 
C^rti;  \  le  Caf  itaiae  ) .  2,04 
Çuaft  (ik  Capitaiae  du  ]  commiffion  doar  il 

;  cefu^è  de  felchargcr  ;  fes  raifbns ,         12.0 

Çuaft'(  le  Marquis  du  )  eft  fait  Gouverneur 

du  Milanéz  ^  14a:.'  U  (e  bat  contre  les 

;.  François ,  16%,  itf  5.  U  eil mis  ea. déroute, 

î7  .  ..  *  '         Hî8 

Guienne.  Troubles  de  cette  Province  ,   339 

Ç^i^e  (Vî  Duc  de)  i^^jf^z.  Aiimai«  (  le  Ducd^X 
Gnife  (  le  Duc  de  )  fils  du  précédent,  fe  figna* 
le  au  (îége  de  S.  Jean  d'Angeli ,  8 S.  Soi| 
crédit  augmente  ,  1S9.  Coafeil  od  il  fe 
^  prouve  ^  i^j .  Bt  y  donne  fa  voix  en  £iveuc 
àc  Montluc  ,  131.  t^(.  Il  appuiereque 
rapporurMpntiuc  du  fiîge  de  Sie&ne/3i4. 
Et  le  protège,  317.  345,  555.  Sièges  od  il 
comi(iiaa4.e  i  i\  4,^¥icAt  LieuienantGénéral 
du  Royaume ,  336'.  il  élevé  Moqtluc,  jV- 
Fourqijp^  ^l  ;J^engi|g'f..idc'  .demeurer  à  la 
Cour,  3  3  8 . 1 1  eft  chargé  de  défendre  Metz, 

371;  çi<>îre  Qu'y  sLoq^kit  4  <?c  fiégc,  371^ 

Son  caraâerê  ,  37<î.  Il  eft  aâàffihé ,  390. 


<•• 


#> 
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Pjgid  C  le  Duc  de  j  %.4f(|<éj;^[dcii(;i)fuiU^ 

H  £  A 


lit  s  MatieIlï^;        jff 

•  *ei  îHe  trouve-,  411.  41^.  Il  fe  met  ila 
.  tête  de  la  Ligue  ,^6i.  Vues  de  fa  condui- 
te ,  4^1.  il  marche  contre  le  Rot  de-Na* 
varfe ,  474.  Non  content  de  doiliinér  Aafns^ 
la  Champagne,  il  fe  rend  iVàrii  potirs'ea 
.   iendre  le  jnait^e  ,  481..  Letti^  (]iif*il  cCtk  2 
.    Matignon  pour  l'attirer  i  fofi  j^aiti  /  4^9  3  « 
.    Il  eft  fait.Gë0éraliinme  des  forces  de  fB- 
tat ,  484.  Il  eft  tué  par  oidre  du  Rcii  ;  48/ 

•     .   '     :  *  .      '\  ,     -:   ':^ 

H 


HAnsblaouii,  Ingëiiieur  AIIemaAdy 

Henii,II.  morne  furie  trAcre ,  if.  Tfl ^c^é  ^ 
:    31.  Expédition  qui  ne  hii'ftir  pas^heureiifc, 
f, .  33.  Il  va  cbel  la  Vieilleville,  35.  S'availcc 
.    Ters  Metz  ,  37.  Affemble  fdn  Confeil  fur 
PafFaire  deSierne  ;  ce  qui  s^y  paffa  an  fu-* 
jet  de  Montluc  ,131.  doât  il  prend  les4n* 
.    (érêts,  131.  134.  £c  qu^il  nomme  pour 
conduire  cette  alFaire  ,  134.  Il  lui  écrit, 
.  •  »3y-  Il  marche  à  la  tête  de  fon  armée  en 
ticardie  contre  le  Roi  d'Efpat^ne ,  3^7^ 
Villes  dont  H  s'empare  ,  37 j.  Eft  tué ,  iff . 
338.  377.  Son  éloge  ,  ^69 

Henri ,.  Dauphin  ,  119.  Se  trouve  au  iîégft 
de  Perpignan ,  130.  Ghagrin  qu'il  en  re- 
çoit ;  pourquoi  il  n'échape  ^tucune  octa- 
fion.de  mortifier  Montiuê,  131.  Auquel  il 
rend  Tes  bonutfis  grâces  v  '     ^  3  ^ 

Henri  III.  monte  lor  le  tr6ne  de  France  ^ 
'  363.  45 1«  Pourquoi  il  rnftitue  PO^dre^du 
&iim-Efprit,4îtf.  CequiPobligc  à  lever 
trois  armées ,  457.  Caufc  defes  méuagc- 
jnej^pourleJRoi  deNavarrp  ,  461.  Traie 

A  a  iij 


:  de  (a  politique  »  4<r9«  Soir  éloge  »  4^«t 

.  Bxamen  de  la  conHtiUe  y  471.  Il  elî  côn-' 

tiaint  <ie  fe  téSàgkr  it  Chartres ,  482^  Sot» 

ebjet  ea  âûfanf  le  Duc  et  Guife  Gén^a«> 

fi/Éine  de  toutes  les  forces  de  l^tat ,  4S4» 

i  Cfi  c)09l)  il<  informe  Mftt^on  ^   il  &ir 

.  ruer  Ifi  Giii(es|  ,487:  Cbmmifiotis  dont  il 

.  J^  4:bar^e|.4lt8.  Il  s'affarede  Tours  r493«' 

^  Il  eff^âUaÂo^  y  49S 

Henri  ^  Roi  de  Navirre ,  Ce  met  ith  tice  des 

Huguenots-  ;  vient  i  I.1  Cour  ;  Ton  nuriâ*- 

ge  ,  4x0.  Il  fe  fauve  de  a  Cour  &  va  trou^ 

'  ver  le  ÛMc  d'AkiipQ  »  4n-  ^(^  met  en. 

.  campagne  •t.défaic  le  Duc  de  Joyeufè,  474»- 

Il  tftAU^é  de  fe.  retirer  iNerac ,  47^;^ 

Preuves  àe  fit-  bravoure  qa*û  cbntiei  ùt 

(oitle  contre  Matignon-,  477^  Il  renti» 

dans  Nerac ,  481».  Il  e(V  exdtis  par  une 

.    Balle  de  Rome  de  la  Courocioe  de  £raace». 

487.  ir  figne  fi>n  traité  avec  Henri  III.  on- 

•   lui  livre  Sauniur  ,  493*  U  devient  Roi  de 

£1  ance ,  &  pcend  le  nom  d*"   . 
^enri  I Y.  bruits  répasidiis  contre  lui ,  49S», 
■  Sa.rëponfe  au  Comte  de  Thorigni  dépiité- 
pai  JttSkBburdeloi» ,  foi .  .Sa*  Lettre  au  Ma- 
^    rëchal  de  Matignon^f  01.  Auquelal mande 
£•  le.  dëtai  1  de  Ci  vid^oire  remporrédâlvri  (ur 
^.  le  Duc  de  Mayenne  ,505;  Danger  ouM  y 
.  i  courue , ,  5o^b  Provinces  dont  il  s'alTure  ^ 
l'  j.i6^  Ce.  <q<u'tl, mandé  à.  Matignon  .  $16. 
f^^,  Réceptionqu'il  iili fait  ç^ ce  qu'il  lui 
expofe^  Îi4/t»'f  II  Ce  rend  chez  le  Duc: 
>de'Montpenfi(?r,  ôc  fait  déclarer  q^i'il  étoic 
s    féfolu  de  Ce  réconc.lîer  avec  l'Eglife,  $16, 
.    Il  fait  fon  abjuiatioff;'  eft  facre  &  etttre: 
d«uis  Paus  )  5.50.;  Ilie  met  ea  Gaç:^a2iie., . 


*^^ù  It'illfbrme  Macignan  de  k  t&ùti  du 
.  Comte  de  Tltohgiii-  tat  fils  f  éloge  qu'il 

en  fait,  H) 

]i<raud  »  Capîtahie  f  pourq  uoi  Dcndii ,  3  f  |> 
ii^pital(  le  Chancelier  de  1^}  (ou  avis  â  la 

Reitie  Régeucc ,  '  \t^  38 1 

ilugUettois  (  les  )  (bm  ckiiTé^  de  Lyon ,  9t. 

Il  £;  fôuleveut)  ^79*  ik  obnentieuc  utle 

Sëdafâtion  ék  ttu  EdicêAlcucfaveuri  583. 

Leur  liardieâe  1  leur  demande  au  Roi,  401. 

fomaiequ'oAenïail  ftttR^ii  403.  Leur 
-  irmée  eft  ddfiûiti  I         •  4Ç^ 


j 


ï 


A  tiL «  (  MArguecite  delt  )    . ,         i 
lârttac  (  M.  de  )  15?^ 

Joyeufe  (  le  Duc  de }  40fr.  Il  elï  chargé  dir 
,  eommandement  d*iine  armée  contre  les 
.   Hagoenots,  469*  Bataille  oÂ  il  périt,  474* 


LA N c^u B  (  de  )  Officier  ,  ââion où. il fe 
trouve,  o    iî^- 

Lans  ,  v9yeK  Siège.  Situation  de  cette  Ville , 

194 
f.anfac  (  M.  de }  Ambâ0adeur  de  France  à  la 

1   Cour  de  Rome  \  câ  fait  prifbnniec ,  allait 

:    au  fècours  de  Sienne  »  %s\ 

Laval  (  Jean  de  )  Seigneur  de  Chiteaubsiânt, 

"       .*  -Al) 

lautrec  (  le  Vicomte  de  )  Général  fort  avaûr 

dans  le  bonnes  grâces  du  Roi ,  4.  Son  ca»* 

;    ra<5Vere  ,  5.  Ville  dont  ils'einpare  ,  8.  VïA- 

.   Hmt  qu'il  fait  i  la  VieillevUIe,  9^  Il  aiTi^ 

•        —  •  •  •  • 

Aa  4i| 


'  Nâples ,  1 1.  Aris  qu'il  donne  i  Jibni^fif 

'-  Il  fait  revenir  la  VieiHevilJc  à  Pamtéc ,  r4: 

Rcpréfenrationsqu'il  fe  charge  d'aller  faire 

au  Roi,  I  ç.  Maréchd ,  evplbi  qu'il  donner 

'  â'Motiiluc  ^  9^.  Il  revient,  en  Guienne  ^ 

;  xoi*.  Se  jette  dans  Bayôntie.pour,  la  déren-« 

-  aie  ,163.  Ses  redidDcratiees  à  Montktc  ^ 

10 ji.  Ses  reproaches  au  Capitaine  Carbon , 

•  •  xio;  Réception  qu'il  fait  a  Montluc,  i»i. 

•  Auquel  it  envoie  une  commiffioiï  die  Ca- 
pitaine »  115.  Offre  qu'il  lui'fait;  ce  qu'il 
dit  au  refus  qukl  en  fait,  n6.  Son  carac-* 
tcre ,  104' 

Limaille  (  le  Capitaine |^e  la.)  fameux  homme 

de  mer  ,  yrf 

£ondel ,  Capitsannê  éts  Gardèsdè  Macigiion^ 

tongueville  (  le  Dac  de  )  bataille  bil<  il  ei| 
fait  prifonnier^  3751.  Autre  od  iJiè  trouve». 

■  ,    •     41^. 41S 

lorges  (  le  Comte  de  )  marche  au  fecours 

de  Carantan ,  450.*Siége  où  il  eil  fait  pri-« 

(b 11  nier  ,  449 

Lori^aine  (  ie  Ordinal  de]  du  jpktn.res:c6nttê 

la  Déclaration  favorable  aux  Huguenots  » 

5^3.  Il  veut  envaia  entrer  dans  I^ris  avee 

ime  fuite  de  gens  armés  ^  401.  Il  efttaé 

par  or<ii:edu  Rot,  4^ 

lx>ri:aine' {  Acitaine  Duc  de  ^    .      .  ^t;  lOf 

Xouboi ,  Commandant  dans  Cifteron  ,'.eft 

<  •  '  feuMné  de!  rendrei  la  Place  ;'  &  fe  tbe  »    ^z 

'iiOiiife  de  Savoye  ,  mère  de  François  I.       3 

Xttde  (  Frabçoite.dâ)'f(9n  niariiige  ,         ypi 

l«udovic  ,  Prince  de  Mantoue  »  bataille  o\\  il 

eft' fait  prifohriier ,  37  ç 

Cuflan  «'empare  de  BJay e  par  futpiiiè ,-  ftow 


f 


^Âtkégé  ,  il  refufç  toutes  les  propofitîons 
^ir'oa  lui  fait  y  52,1 


M 


MAiLLX  r  M.  de)  hztÂUt  où  il.fir 
trouve  ^  16^ 

Aiahre  C  J^^n  ï^)  remontrances*  qu'il  va  faire 
au  Duc  de  Mayencc ,  Î19 

Mamfelt  fie  Comte  de  ):  Commandant  (ib 
Thionville  &  de  Luxembourg ,  en  de^ 
mande  fa  àîémifRan ,  4t 

Marguerite  ,  Reine  de  Nay^Tt,     .        .16 

Marignan  (le  Marquis  de  )  fe  met  en  cam pa- 
gne. coirtrelesSiennoiSy  %^d.  137.  Il  att^ 
que  Sainte  Boirde  ,  137.  Se  retire  ,141. 
Ce  qu'i!  dit  â  Montluc*,  141..  Il  obfdrve 
k  Maréclial  deStrozzi ,  144.  Qu'il  réduit. 
â  fuir  ,  i4f.  if  ;.  Il  bat  Sienne,  t$6.  Ses 
efioTts  pour  s'en   rendre  maître  ,  2.^4»' 
Danger  qu'il  ceurt  yi^s-  O&es  qu'il  faic 
à  Montluc  ,  1^6.  U  Ûs  prépare  â  donner 
un  aflàut ,  16^,  Il  en  donne  ua  furieux  ski 
Sienne,  1^8.  Il  eft  obligé  defe  retirer,  171. 
Sa  réponfe  ill'Envoy  é  de  V  Empereur,  174^ 
1^1  redouble  fts  attaques,  1,75.  189.  Il  £bu-^ 
4roie.  la  Plaor,  içi^Son  déi'efpdir  4  I2  vue* 
de  (à  batterie  démontée ,.  7:9^.   Il  tient 
Conlèil  de- guerre  5  ce  qui  y  eft  réfolii  , 
294.  Son  deflèin  en  faifant  cl;îargei  les 
^^onches  inutiles  fortiescde  Sienne^  30f« 
Trahifbn  qu'il  peatique  comre  Sienne  ,. 
'•308.   Il  entroprend  d'ameucer  le  peuple  y, 
3rT.  Ilconfent  à  capituler  avec  iesSiei^- 
aois  ^  3 1 8. .  Ce  qu^il  dit  de  Mbntlucp  319. 
3*0.  &  fait  dire  au  Sénat  ;!  il  embraât 


-  Montliiç,  jx»,  Qp'iraccompâgnean'Êr'i^ 
,  .  tir  de  Sienne  ,313.1!  affi'ége  Metz ,,    371. 
Marillac  (le  Préfîdent  de  )  chargé  de  négo- 
ciations, il  paflc  par  Metz  ,  j-O" 
Martigues  ,.fiége  od  i^eft  tué  ,          89*  374 
Martignes  fie  Seigneur  et  )  haxséAt  oà  il  fe 
trouve  >                                               4ir 
Matignon  (  Bertrand  de  }'grand^pere  du  fui* 
•    vant  „                                                   3<Ç7" 
^^tignon  ('  }ac<{aes  de  )  3^7*  $6$^  père  do.' 
Jacques  qui  fuit  ;  fa  mort  »                  ^6S 
li^tignoni(  Joachim  de  }  onde  du  fuivaat  •. 
.    fënmariagpy  3^7;  Charge  qu'il  a  pofle- 
dée ,.                                                   37Sr 
-Matignon  (  Jacques  de  )  (on  éloge  ,  ^6€.  Sa, 
.iuiirânce.,.{bn éducation  ,  &  fon  arrivée  h 
la.Cour,  3^8.  Sonportrait,  3^9.  Il  va  en^ 
Allemagne  ,371.  Siège  où:  il  fc  fignaJe  „ 
37<.  373,  Il  marche  a  la  défenfe  de  He£-. 
din*,  373.11  Y^eftbleffé  &  fe  fauve,  374. 
Bataille  où  il  efb  fait  prifonnier ,  375.  Sa: 
conduite  ;  fôn  mariage  ;  il  revient  â  la 
€ôur  ,37^.  Confident  de  la  Reine  ,  il  eft.- 
-  pourvu  dé  la  Charge  de  Lieutenant  Géné- 
ral; dans  la  Baflè  -  Normandie  ,  378.  U': 
s^ôppofe  i  Pàccroiflemenc  duCalvinifine  , , 
. .    379»  Xieetre  qii'll  reçoit  du  Roi ,  379.  IL 
JK  rend  en  Normandie  ;  revient  àia  Cour; 
- .  pourquoi  envoyé  a  iaConféreace  dcPon^- 
totfe  y. 3 8 1 ..  Il  coofeillé  la  paix •>  .3  S^ ^  Ses. 
remontrances  à^k  Reine  ,  384.  Il  Va  en  2 
Iformandie  8c ynialtraite leri^roteftàos^, 
Requêse  prélècilée  contre  ià^  de  lenrcpart , . 
3^.V Comment  il.  £uc-  cefler  lès  plaintes x 
contre  liri^  de  làpart  &'des  Oàtholiqaes 
. .  6Ci  dÈs  Huguenots*^ .  3  S^*  -  Pi^orquoi  il  fè  ^ 
ttMdansia  hafie-Normandie  »  .3!^ .  Il  j^ 


^^arCiiC'les  Hugaenots^^S^.  I^oorquoi 
ce  que  lai  écrit  la  Reine  Hégeace,  luicaafe 
quelque  dépit ,  390.  Reproche  qu'il  fait 
aux  Huguenots,  391.  Il  fe  jectfe  dans  Cher** 
bourg  ,  qu'il  fauve,  394.  Il  fe  fîgnàle  au 
iiége  du  Havre  ,  395.  Sur  les  démarches 
4u  Comte  de  Montgommeri  dont  il  in- 
forme la  Covir  ,  il  reçoit  ordre  de  s'aflurer 
de  ùk  perfonne  ,  399.  Il  écrit  à  la  Reine* 
xnere»  400r'Il:s'oppofe  aux  démarches  de 
Dandelot,  4Q4.  Il  fe  rend  à  la  Cour ,  407. 

V  Comment  il  y  efl  reçu  ;  confeille  la  paix  , 
408.  Il  ralTure  la  Reine  fur  lés  inquiétu- 
des.; ^vis  qu'il  lui  donne  y  409.  Qui  efl 
fiiivii  41  p.  Sa  conduite  avec  les  Proteftans; 
il  va  joindre  le  P^nce  de  Mompenfier  ; 
Seigneur  qu'il  bac ,  41  x.^  It  va  joindie  le 
Duc.d'Anjou  ,  &  fe  figtiale  i  la  bataille  de 
Jarnac  ,  41  r.  Il  fe  xend  â  la  Cour  dont  il  - 
pbtient  du  fecours  ;  3c  Va  joindre'  le  Duc 
d'Anjou  ,415.  Ses  exploits  i4a  bataille  de 
«l^ontcoatour  ,  41.6V  A  la  o^Qvelle  de  la 
S^int  Barchékmi  ;  il  paife  en  Nqr'mandie 

/pour  la  poriçenir  y4^i.  ÇHitc  qu'il  y;met 
^tafsc  les  Catholiques  ^  les  Huguenots , 
4tii  II  ramené' le  Duc  d'Alençpn  à  la.- 
Cour  ,  Sç  fe  rend  .d^ns  fpn  Gouvernement 
ie  Normandie,  contre  le  Comte  de  Mont* 
gommeri,,  ^2^6-  11- revient  à  U  Cour  t%i7» 
. Sa  réponfe^i^k  Reine. »  ilpart oôat la^baf- 

' .  &'Nocmandiev  41 9,y'illc^iqu*il  y  repeend, 

/^4^p.  tt.  f^^Mh  Moïkïgomfnetis  ^3^» 

XZ^'il  $iiS4gP  4»ns  Dofidront  »  ^^311  Etiait 

l^npiii«r  de  fe  rendre.  «43  3 .  Il  uit  ddnnef 

.   i'a£niuc  y  4^  f .  (Jés  efforw  pout  cncotpager 

;:  ^iE^fhfrWw  ».4|?-  Jl  «àwïie  yafléfaaçofa* 

Aavîj 


f66  TAirttf 

pouHe  mariage  de  fooiçcond  fils  •  &  r&s 
Courtie  en  Guiennt  ^  (55.  Sa  mort  1  f  3  ^. 
Généalogie  de  {èsdefccndan»,^  53;^' 

Jilaagiron  (  Mî  de  ).  xo^ 

Maany  (  Marguerite  de  }:  3^7^ 

Mayenne  (  le  Duc  de  )  Pourqiioi  00  làidon^^ 
ne  le  commandement  de  l'armée  du  Daa* 
pliioé  ,  4f  8:  Il  ic  ipet  à  la  tête  de  la  ligae,. 
487.  Bataille  otl  il^ft  obligé  de  prendre  la 
fuite,  f  o^.  Il  fontient  la  ligue  i  Paris»  5;x  i  • 
Sa  ré(>onre  aux  propo&ion$  du  Roi  d'Èf- 
pagne  y  yLj'.  jSc  aux  remontrances  du  P;lr- 
lement,  fiy.  Ilq^iitte  Paris^.530.  Etpaflè 
dans  les  Pays^bas ,  f  5  x 

JRédicis  (  C6me  de)  Ufurpatear  du  Duché 
de  Milan  >^opprime  fa  pacric^^siS.  Ilpenfe 
a  attaquer  les  Siennois  ^ .  x  30  * 

MelpKe ,  twjex  $<ége. 

Melphe  (  le  Prince  de  )  'Oêjtx,  CàraccioE: 
(  Jean  de  )  commande  l'armiée  du  Piémonry.. 

Jiktùfiit  O  Comte,  de  }^  rçmplit  la  place  da 
Çonite   de  MansCblt,.  Commandant  de 

.  Tbionyille  À  de  Luxçmbonrg^  4S»-Fâute 
qu*tl  içnt  vivement  avoir  fai|^ ,  411.  Entre- 
prife  od  il .éclioiie  ^50.  %%.  57!  |îôi^'ara« 
f  ion  dont  il  tSt^  découverte  »-  ^€ 

Meftre  de  Camp  »  quel  a  été;ce  grade ,.  174 

>titti  {  Ambrouo  )  Capicame  du  p«ûpl^  de 
Sienne  ^  paroles  qu'il  adfç0e. au  peuple  ,. 

^IITonàco*  C  le  Prince  dé  },  cpmm9>ii4e!  ja  A> tte 
Impériale ,  7..  I^gTolution^^^é^i^lf^v^onc 
il  eft  touché  »..  %     %< 

Mons  (le  Capjûciûic  de  }  fiége^oÂ  U  ib  (iwve». 


BIS    M  ATM  RE  5.  ^Sjf 

lATontefqiilou  tue  le  Prince  de  Condé  ,  413-, 
Xfonrgommeti  (  le  Comte  de  )  tue  Henri  II. 
tfj.  377.  Ce  qu'il  eft  devenu  ,  377.  Pour- 
quoi il  fe  rend  Huguenot ,  391.  Ses  efforts' 
pour  furprcndre  Matignon  ,  393.  39*.  Il 
va  joindre  l'Amiral  de  Chfttillon  ,  jp^»  Ec' 
pafle  i  la  tête  d'une  forte  année  en  Nor- 

•  xnandie  ,41^.  Il  fe  jette  ^ans  Saint  Lo  , 
d'où  il  fè  fbuve  â  Domfront  ,4-30.   Sea^ 
efibrts  poar  s*y  défendre  ,4^1.  Preuves  de 
ion  courage  ,  433.  43^*.  4^$.  Sa  réponfe- 
au  Seigneur  de  VaiTé')  qui  Pengageoit  â  fb 
rendre ,  441.  Il  fe  rend  ;  comment  reçu 

•  de  Matignon,. 44 5.  Réponfè  qo^l  fait  à  Cx^ 
p;opofition , .  447.  Ce  qu'il  ejcpofe  à  ion* 

•  gendre  GoJombiere  pour  l'engager  h  fe^ 
f  séndfe ,  44S.  On  le  conduit  i-sPari^ ,  449* - 
* .  Il  ef^  enièrroé-dans  la  Tour  aujourd'hui  de- 

fbn  nom  ;  ce  qu'il  expofk  au  peuple ,  Bc 

•  lE^s  reproches  â  M;itignon  avant  oe-  fubir^' 
lefupplice,  n    450» 

Klontluc  ,  antiquité  de  ce  lien  ;  quelle  eftV 
cette  Màifbn,  $% 

Dlontluc  (  Blaife  de  )  Ùl  nailfànce ,  9ti  Som 
premier  emploi^  98.  Ce  qu'on  remarqua 
dans  tout  le  cours  de  fà  vie ,  99.  Sa  pre-* 
xnîere   campagne  ,99.  Pertes  qu'il  tait ,. 
ICI.  Bataille  où  il  (t  trouva  ;  prend  le 
parti  des  Guifes  ,  loi.  Il  va  au  Royaume 
de  Naples,.  loi.  Revient^  en  Gutenne  ,, 
301.  Devient  Enfëigne ,  105.  Aâioa  où  ii; 
donne  ces  preuves  de  fon  courage ,  lof^ 
Combat  qu'il  fentienti,  107*  109»  H  ob-- 
tient  une  Compagrtie  ,111.  Qui  eft'réfor-  • 
mée  auflt-tât  ;  fert  dans  l'armée  de  Pro- 

.    JPcnccL}  fuit le.Roi au  fiégede Pavie:,  o4h 


il  cff  fait  prifoonief  fc  reticiu,>ill.  Il  fil 
Jetire  chez  fon  perc  ;  eft  fait  Capitaine  ^ 

.  113.  Premier  fiége  ôà  il'fe  trouve ,  1 1 3 .  Il 
monte  à  Paffaut  ;  eft  blcffë ,  1 1 4.  Son  cou- 
lage maigre  &bleffure,  1 1 5 .  Revers  qu*a* 
éprouve  ^  1 17.-  li  fe  retire  chez  lui ,  1  j-g. 
Eft  fait  Lieutenant»  n^.  Se  charge  de 
feuler  lé  Moulin  d'Auriolç.^x  1.-113.  i-if. 

.  Sa  fcponfe  à  M.  de  Villebon  ^  12.3.  Il  re- 
prend le  chemin  de  MCa^feiUe  ,  ii?*  Mé- 
content ,  il  fe  retire  chez  lui  ;#eft  mandé  i 
la  Cour  ,  11^.  Eft.  fait  GajHtaine  de  gfn* 
depié,.  ii5r.  171.  Paffe  danslcPicmoat; 
eilbicffé,  119.  Il  fe  trouve  au  ficge  de 
Perpignan  ,  j  30.  Va  fervir  fous  le  Mare- 
dial  de  Briflac  dans  le  Piémont»  1*31. 
Tente  envatn  4'cnlcvcr  M.  de  Sâvoye  ^ 
133.  £)éfMe un ^nvoi deslmpènaux,  1 34. 
Se  trouve  au  fiégede  Foffan  / 137*  Ccmh*- 
bat  ^  il  manque  de  périr,  1 38,  Il  fe  char- 

fe  de  détruire  le  Pont  de  Carignan  ,  140. 
ériTmi'iljcdurt'i,  141^  Gattfe  de  fa  joie  i»  • 

:  Tarrivee  du  Comte  d'ïnguicii  dans  le  Pié- 
mont, r4Ç.  Po«rqUdi  envoyé  en  Cour.;. 

.    f  47.  Ilcit  fait  GennDiom^me  (èrvaptvr4S. 

.  Seslbllicitations  auprès  du  Roi  $  Coofeil 
dià  il  efi;  admis,  14S.  Son  difcours  au  Rpi ,, 
I  fo.  Sa  réponfe  au  Çomre  de  S&int  Pol  ^ 
ïf  f.  S*en:  retourne  &  ^mve  en' Piémont , 
tf4.  Chaigédeicbcfrch^  l'eimcmi  ,  il.  va 
»iâ^rénc0ntre  y  1-5  7*  Pemande  qu'il  fait  aa 

.   Comee  d'£nguien ,  if  8.  Paroles  qu'iWui 

.  lUfïtlIe^  1(9.  Preuves  de  couiiage  qu'il 
donne  a  la.têce  .des  Arquebufiecs  ,  i^i. 
Succès  qu'il  eut,  1^3,  16^7,  Ilccflede 
fourfuivie  les  fuy.aids  ,r  1^^.  Ileftassmi^ 


rr^îGfcevJflte^ ^  1Î70.  Scsphinees,  i/i.  Pafle 
t  ««Gaicog^e,  171.  188.  Répare  pouf  le 

PiéiRooc,  171.  1S9.  n  va  lalu^r  le  Sci- 
,  gncur  Pierre  Colonne  î  leur  convcrfation,- 
.  ,  17Z.  H  eft  rappelle  en  France  >  173.  Va-ea 

Picardie  au  ^âours  de  Boulogne  ,  174. 

^Od  il  entre; &  Ccrmipande  ^  i7f.  Belle  4^- 

.    fenfç  qu'il  iait  ,  17^.  Eft  fait  Meftre-de; 

Campi  174. 189.  Danger  qu'il  courc>  178^' 
.  Il  fore  de  Boulogne  ^  comment  reçu  du 
.  V Dauphin  qu'il  va  trouver^  179^  5a  rcpon- 

fe  vire  au  Dauphin ,  iZùé  II  fortifie  Ou-< 

treau ,  1 8  x .'  Aide  â  prendre  le  Port  des  An« 
...  gloisj  183.  i8f*  Harcelé  le^Anglois,  187. 
'  Se  retice  chez  lui  ^  190.  1S8.  Revient  à  la 
..  Cûur^  i^-f,  i9'o.  Pr^nd  le  parti  du  Que 
'  !  de  Gttife  ;  Ton  attakchement  poiir  la  Rtli^ 

Îion  Cacholi(|ue  ,  189*  |1  accompagne  M» 
t  BriiTac ,  190.  Aide  i  la  prife  de  Quifrs, 
191,.  Efl  bleffé  ;  guéri  il  fuit  Tarmée,  193. 
Conduit  le  canon  à  Lans ,  iy'4».Sa  difputc 
avec  le  Maréchal  de  Brif&c  à  çe/ujet  $  va 

.  iPtfiier  les  environs^  lio^  ^-^^f^f*.  ics^-isé^i . 
pQn&s.au  Maréchal  de  Briflàc ,  19^.  1^8. 
5e  charge  de  faire  «ooduire  le  canon  à 
Lans,  199.  Fakh  capitulation  de  Lans  , 
19$.  Se  va  repofer  a  Monccaker ,  Bc  va 
joindre  l'armée ,  100»  Entreprend  de  >dé^ 
fendre  Cafal,  xoi.  -Qt^'il  torréfie,  %oi. 
Avis  qu^I  donne  au  Gouverneur  de  Vul- 
pian  ,  104.  Il  mafche  aufecours  de  Saine 
Damian  ,  x06>  Paroles  qu'il  adrefle  i  wxt 
de  fes  Officiers  ,  107.  Il  eft  fait  Gcatil- 
liomme  de  la  Chambre  &  Gouverççur 
.d'Aibe  ,  109.  Il  défend  Bene  ,  11 1.  M^yei» 

, .    fiagiulier  gu'il  emploie  »  xi;^* . U  .ex¥  i^^ 


?  f 


tj9  '  TAt'ti 

lever  lé  6ifft  ^it^.Se  ifcrire  i  Afte, ÏI7? 

Se  rend  au  Kége  deC0Qtteville^ii9<  ^b'il 

^lige  de  fe  tendre  »  119.  &  a  celui  de 

Sevei-isiB.  qu^il  côflrraint  auA  a  fe  reitdr^^ 

a^if.  SaiépoR(é  â  la  t^imande  qoe  lai 

fait  lé  MarécHal  de  Brif&c  ,  ^itf.  Il  quitte 

Je  j^iémont  pouf  retenir  en  Oa&ogoe^ 

aitf.Comitient  refU  dans  fa  Provtnce,ai7; 

Sa  tépùnCt  à  Tes  amis  qui  le  décoornoiene 

d^accepter  la  cammifliu^que  lui  eiiiroyoi( 

fe  Roi  i  il  part  ttour  Sienne ,  quoique  nia*' 

fatdr  »  ir^tf  od  il^encre  ,  137.  Il  bat  leaeiii- 

'   fienûs  y  tjS*  140.  Son  ardeur  dans  le  com« 

bac  y  140;  Se»  rapré&ntttioos  au  Mar£« 

ehal  de  5cro2ïi  y  144.  auquel  il  coitièille 

de  faire  retraite  >  I4  5 .  U  en  prévoit  la  dd-- 

faite ,  14^.  Il  convoque  l'Affemblée  du» 

peuple  6c  du  Séàatde  Sienne  $  (on  dilcoors,. 

S47*  Réjponiè  qitll  reçoit  duS^nat ,  ifo« 

■    Ses  agitations ,  malade  dans  fon  lit ,  25  x.. 

H  encousage  les^  kabicans^de  Sienne  >  a  n  • 

'    Diminue  le  pain^  if  9.  Son  difçours  aur 

-    trouper  y  i^o;  n  réfout  le  Sénat  â  retran* 

;    dier  Jescvivfes  i  k  Ville  ^  irt.  Parle  air 

'•   peupfe  -,  2^3 .  'Envoie  i  Rome,  1^4.  Pour-r 

«    qubi  il  refefe  tes  oifres  du.  Marquis  de 

Marigsan  ;  dont  il  fe  défie  ,  1^.  Parolet^ 

'    ^n^il  dit  i  ComeHo  Bentiv<^iio  fut  la 

Aiauvaiiè  opinibn  qu^  avoie  du  Capitaine 

Saint  Anhan ,  %6f.  Sa  vigilance  »  x6l. 

ilfiàut  ou^l  foutîen^  en  personne  »  170^ 

Reproc&e  qu'il  fait  au  Capitaine  S.  Au- 

ban  ,  %yo*  Il  repouiTe  les  ennemis  ,1.71. 

Sa  conduite  durant  la  difette  »  173.  Il  fe 

lend  at>  Sénat  de  Sienne  ,  177.  Son^  di& 

«DttJ»  au  Sénat  ^  2.7:^.  Paroles  qu'il  adce& 


- '4iki  fCQftt  en  (brtanc  >  zS^.  Ordre  qd'it 

net  dans  k  Ville  ^  &gf  •  187.  Comment  iS 

s'y  prenoit  |K>ur  reconnolire  les  mouve* 

mens  des  adiégés  ,  t^.  Sa  rénonfe  aux? 

Stennoi« ,  190.  Il  vient  à  bouc  de  dëmon^ 

.   «er  la  bactérie  des  ennemis  ,  1^3-  Ce  qo'tf 

.  £iir  pour  empêcher  le  MCctàre  que  pou- 

<  'Voit  câoltr  dans  Sienne  la  mutinerie  de$^ 

•  ABemans  ,  196,  Il  fit  rend  de  nouveau  au 

:  Sënat  aflèmbld:  $  ce  qu'il  lui  repré(ènte  ,. 

%S^9   II  lui  rend  compte  de  Tes  defieins  ^ 

.  199^  Combien  d'oppofition  il  trouve  i  ii 

Bropofitton  (|u'il  lai  &it  de  renvoyer  les 

loQcbes  Inunies,  300.  Il  eâcrëdOiâa*^ 

:  teur  d  Sienne  i  )0).  Moyen  qu'il  prend 

:,  pour  renvoyer  Tes  bouches  inutiles  ,  30^* 

.  Rufe  du  lylaf quis  de  Afarienan  qu'il  dé-r 

couvre  ,311    II  fait  £iiré  des  Proceffions 

dans  Sienne,  3r3.  Trahifen  qu'il décou-- 

irre,3i4.  Sa  conduite  â  cet  égard ,  315» 

lliëtablic  la  tranquillité  dans  Sie<>ne,  31^. 

Ilconfent  que  le  .Sémt  capitule  ;.  envoie 

deux  Gentilshommes  au  Marquis  de  Mari« 

gnan  ,  3 18»^  Il  refufe  de  figner  la  capitula^ 

lion  ,  3r5K  Ses  repré(èntations  aux  Sien-^ 

sois  fur  les  articles  de  la  capitulation  ;  8c 

les  porte  a  reprendre  le»  armes ,  3£i.  U 

fert  de  Sienne  ;  honneuts  qu'il  reçoit,.  3  lx. 

Il  va  trouver  le. Maréchal  Strozzi ,  parc 

pour  h  France,  3*3.  Son  arrivée  en  Frân- 

'   ce  ;  détail  qu'il  fait  au  Roi  du  ftége  de 

"  Sienne  ,  3 14.  Récompenfes  qu'il  obtient  „ 

•  3if*  Ileft  fait  Colonel  Général  de  Tin- 
lantetie  Fratiçoife  ,  31^.  3^7.  Part  pour 
l'Italie  ,  &  fài:  le  fiége  de  Vulpian  ,  3i#» 
£1  fflaxche  aiifêcoius  de  £Lome  >,3i&-  9Li^ 


•  celui  des  Sjennois  ,  319.  Il  va  poiir:âif9 
prendre  Pianze  ,  3^.  Sa  valeur  eii  cette 
occafion,  ^^t.  il  s'en -empare  &  déltrre 
les  prUbnniers  François  ^  334.  Il  eft  rap- 
pelle en  France,,  où:  il  (e  rend;  fiéges  od  if 
jfert  y  33^..  Il  fait  Tanuëe  que  le  Roi  albic 

.  commander  en  perfoone  en  Picardrie^  337* 

.  Sa  réfidence  .i  la  Cour  ,  33S.  Il  va  «n 
Guienne ,  33^.  Jkiftice  que  kii  rei^'-.la 
Reine  -  mère  ,  340.  Preuve  de  fa  paAron 
contre  les  Huguenote,  341.  5a  coadiûte 
dansj^uerre  contr'^ux ,  341.  343.  347. 
349.  352,.  Pourquoi  furnommé  Boucher 
Kpyalîfie  >  342.^  Sa  répsionfe  aux  platines 

;  des  Proccflans  contre  lui ,  344.  Il  obtient 

^  .des  Lettres  de  Lieut^Aanlt  Général  pouBle 
Roi  dans  la  Provint  de  Gafemiey  345; 

.  Son  affaire  avec  M.  de  Caument  ,34;.  Il 

.  maltraite  les  Conimiflaires  de  la  Cour  on- 
Toyés  en  Guienne  ,  34^.  &  eft  (butenude 
la  Cour  ,  347,  Il  marche  aufecours  de 
Touloufe.,  349.  dont  il'  fait  punir  les  Hé- 

.  belles;  &  à  eehii  de  Bourdeàux ^  3 fo.  Son 
embarras  fur  le»  plaint-es  que  le  Roi  de 

,  Navarre  avoir  faites  contre  lui,  3n'  I^ 
marche  contre  ua  camp  volaut  des  Hu* 
guenots  »  3fi^  Pourquoi  la  Cour  fe  dé- 
clare contre  lui ,  313.  Bataille  qu'il  gagne, 
555.  Son  avis  fur  la  ligue  des  Catholiqttes 
contre  les  Huguenots  propofëe  ,  3 1^.  On 
confpire  contre  Ca  vie  ;  il  fe  rend  a  Leic- 
^toure  ^  35S.  Son  zélé  pour  le  Roi  &  pour 

.  l*Etat  y  SS9'  Chagrin  qu'il  effuie  ,  3^0.  Il 
fait  la  guerre  aux  Huguenots  ,3^1.  Il  fc 
rend  au  (îége  de  la  Rochelle ,  &  i  Lyon 
#ù  il  eâ  fait  Maréchal  de  France ,  3^3*  I> 


©ES  M'A^iEllES.  J7| 

/entreprend  le  fiége  de  Genfac  j  combe  ina« 

lade  ,  &  meur:^,  3^^ 

^lontmorenci  (  Anne  dt  )  Connétable,  101. 

'   <Coniôiahde  Paxmée  de  Provence  ,  ml 

:    Mandé  Monduc  a  la  Cour  ,•  avec  lequel  41 

"   pafle  le  pas  de  Suze  ,  119.'  Se  trouve  au 

^ége  de  Perpignan ,  130.  Son  avis  fur  là 

'  4lemande  des  Princes  A  llemans  méconten^ 

•  35.  Il  furprend  Metz,  37.  Bataille  od  il  e(t 
.    èic  prifonnier  ^^l,  374.  Va  de  Ja  parc  du 

Roi  offrir  â  la  Vieilleville  le  ,bâton  de  Ma. 

réchai  de  France  ,73.  Con(èil  où  il  fe 

«ouve  ,  131.  &  s*y  déclare  contre  Mont- 

,   iuc  ,  2.31.  134.  Il  eft  envoyé  par  le  noi^- 

.   ^eau  Roi  àChanctUi,  338.  378.  ^on  ca* 

•«    xadere,  37^? .  Il  sVppofe  i  l'entrée  du  Car- 

•  4liual  de  Lorraine  dans  Paris  dont  il  éeoic 
'  Gouverneur  ,40^1.  Commande  l'armée  dit 
^    Havre  ;  livre  1^  bataille  de  S.  Depys  ^  od 

il  périt,  8f 

fdoiiiraorenci  (  M.  de  )  fils  du  précédent , 

parle  en  faveur  de  Montluç  ,  '  1^7 

itïqntpenfîer  f  1^  Prince  de  ). obtient  le  Gôiir 

vernement  de  Bretagne  ,  S9.  Il  a  le  corn-* 

mandement  des  troupes  contre  les  Hu- 

•  euenbcs.  3^1 .  qu'il  bat ,  411.  Il  va  joindre 
'    It  Duc  d'Anjou  ,411»  fiataille  où  il  fe 

trouve','  4f^.  U  efi  chàtgé  Jk  défendre  le 
->  Çoitéùt, 4z;>*Réceptiôn'qu'iiifait i  Mad* 
?'. 'gnon  ,  ,  "^    '■    \  '   ■     '  \    4^^ 

Mbtttpé2S«t'('k  ^eigneui^'^ac''}  ixo*  tit. 
i  c  1x3 

l^ouvans  (  le  Sei^neâr  de  )  4^2 

■  ■  ...    .  A 


/ 


NA*c  E«  (  Céfar  d<  )  U^ut^atnt  peirf 

J^âflau  (  le  ennuie  4e  )  Chef  de  fAvibâmde 
des  Pirinces  Ail^w^iw  J»^pa«f  ns  ^         j^ 

iJaTftiKc  (  Pierre  dç  J  grand  Ciipttame  de  fon 
ums  ,  1)9.;  Parlç  en  faveur  de  Montloc , 

«17 

î^ewctç  (fc  D*»  d<  )  C9tr€  dans  VAttois,  xj- 

Nicufbovc  (  1«  ^^  ^^  }  ^^^^  •  ^  ^  ^^^'^  • 

N^aaic$i( k  *<!Îg©«Mr  de)  aâira  «A  U  fe 
icQUve.»  ^77 

Koue  (  la  )  bacasUe  oi  il  l«  ttouve  «  41a-  ^ 
4tt«|^  ie  Pmw  »  4<'7. 

o 

« 

Ordre  du  Saiat^BfpcU  ,  fon  i«fti|u»on  ,  4S7 
Orléans  (  Je  l>uç  à')  fccocd  fils  de  Fraafois 
h  U.  i7y.  MSntefer  le  *r<toe  6>»8  k  npm 
.    4e  Hçi«i  lï.  *ft-  ^W-  HfWJ.  lit   .     : 

Orléan<i^^gv«yiBr(  E«>wr4r)  S^am^ 

çiage  5  fes  père  5c  mcre ,  .    .      1 3S 

Pi^ai^i  QftB«**  «a««^  «û/ilA  p»»w; 

PAt  ATiM  du  Rhin  (  le  Comte  )  tiecftion 
au'd  fâir  4  U  Vi«ille?aie ,  (z 


I>  £  s   M  ATI  ERE  s.  577 

'5aiat  Pol  (  le  Comce  de  )  1 48.  Ses  repréfen- 
tations  en  plein  Confeil ,  145^.  Ce  qu'il 
adrefle  au  Hoi  »  J  ^3.  &  â  Montluc ,    i  f4 
Saligni  ,  expédition  od  il  fe  trouve ,  ^ 

Sanci  amené  à  Henri  III.  quinze  xniJe  hoin- 
mçs  d'Allemagne ,  4^5r 

Sanfac  (  M.,  de  )  135 

;SauIr  (  le  Comte  de  )  eu  chafle  jde  Lyon  ,  9  j 
Savoye  (  Emanuel  de  )  aflîége  Hefain ,  37g. 
■  dont  il-  s'empare  ,  3  74 

5aze  (  Maurice  JPuc  de  ).avis  qu'il  donne  au 
Roi  Henri  II,  33 

Sàxe  (  Jean  &  Guillaume  de}  chaiTés  de  leurs 
.  Etats  par  l'Empereur ,  6^ 

Scepeaux  ,  Terre  ^  3  * 

Sccpeaux  (  François  de  )  grand-pere  duMari« 
chai  de  ce  nom  ,  3 

Scepeaux  de  la  VieilleFillc  (  Ren^  de  )  .3 
5çepeaux  de  la  Vieilleville  (  François  de) 
Maréchal  deJF rance  ;  ion  éloge  ,  i.  iîls  da 
précédent ,  3.  £il  élevé  enfant  d'honneur 
,de  Louife  de  Savoye  ,  3.  Pourquoi  con- 
traint de  quitter  la  Cour  ;  va  en  Italie  fer- 
vir  dans  l'armée  du  Vicomte  de  Lautrec , 
j4.  Gentilhomme  auquel  il  s'attache  ;  ilCt 
fignale,  $,  Il  monte  la  fîotfe  des  Vénitiens, 
j6.  eft  faitprifonnier ,  7.  Aftion  généreufe 
de  lui  ,7.  Elargi  il  arrive  à  l'armée  ,  8.  Il 
£e  rend  maî:re  de  Melphe  ,  9.  Engage  le 
Prince  de  Melphe  i  prendre  le  parti  de  la 
France  ,  10.  V.a  fervir  dans  la  flotte  de 
Philippin  Doria  ,  11.  eu  contraint  de  Ce 
rendre  ,  1 3.  Il  arrive  à  la  Cour  ;  comment 
fcçu  ,  1 5.  Ce  qu'en  dit  le  Roi ,  16.  Jalou- 
.  fie  qui  s'élève  contre  lui  ^  1 8 .  Il  part  pour 
'Avignon  ,  iS.  dont  ilfe  rend  maître ,  19* 
TomcKlI.        *  Bb 
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Il  k  rend  datns  le  Piémonr  ;  part  pour 
i' Arjou  ;  fon  mariage  ^  lO.  Se  rend  au  fié- 
]|^  de  Perpignan  ,  ii.  13.  de  Landrecf  » 
^1  ^.  Eft  fait  Chevaiiet,  13.  Bauille  oii  ilfe 
trouve  ^  zS.  Il  eft  nommé  AmbafTadeinr  * 
pour  l'Angleterre  ,29.  Sa  négociation,  ^o. 
Expéditions  où  il  fe  trouve,  31.   Ofee 
'qu'on  lui  fait ,  31.  Ce  qu'il  en  accepte  ^ 
$1.  Il  fe  trouve  au  Sacre  du  Roi  ;  voyage 
'vA  il  accompagne  le  Roi ,  32..  qu*il  reçoit 
diez  lui ,  35.  Il  accompagne  le  Maréchal  - 
de  Saint  André  dans  ion  Ambaflàde  ea 
Angleterre  ,  3  ç.  Son  avis  en  j^ein  Coti(t^ 
iur  la  demande  des  Princes  AUeiTiantls  mi* 
contents  ,  3^.  Il  eft  envoyé  ven  lesMem* 
bres  de  la  Cliam{>re  Imp^iale  aflerablée  1 
Spire,  37.  Eft  nommé  Maréchal  de  Camp  ; 
'expéditions  dont  il  eft  chargé  ,38.  Quitte 
Verdtm  ;  expédition  qui  lui  réuffit ,  40. 
Se  rend  â  Toul  par  ordre  du  Roi  ;  com« 
ment  fon  defTetn  fiir  Pont  -  â  -  Mouflon  lui 
réuflît,  4X.45,  Il  Y  entre,  47.  Eftfatc 
Gouverneur  de  Metz  Se  du  Pays  Meflin  , 
47.  dont  il  prend  poflefEon ,  48.  Compa« 
gnie  dont  il  eft  fait  Capitaine  ;  trêve  qu'il 
refofe  ,  ^9,  Aftion  courageufetlelai ,  f  i. 
Il  rentre  dans  Metz  ;  afte  de  juftice  qu'il 
y  exerce  y  54.  Conjuration  contre  lui  dé«- 
cou verte  ,  1 5»  H  dépêche  vers  le  Roi  ;  ar- 
rive i  la  Cour ,  comment  il  y  eft  reçu , 
î8. 11  reçoit  le  Grand  Collier  de  l'Ordre  | 
retourne  à  Metz  ;  tombe  malade  ;  retour- 
ne dans  (es  terres  ;  rétabli ,  il  retourne  i 
Metz  ,  î9.  Exemples  terribles  qu'il  y  fait 
pour  rétablir  la  difcipHne ,  do.  Il  aÂiëge 
ThionviHe  »  60.  donc  il  &  rend  maltze .  <«• 


•' 
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lettres  qse  lui  donne  le  Roi  pouf  U  pre- 
mière Charge  vacante  de  Maréchal  de 
France  ;  &  en  certe  qualité  il  conduit  l 
Caceau  Cambrefis  Claude  de  France  ,  6^ 
II  eft  fait  Chevalier  d'honneur  de  la  Rei* 
fie  i  (es  exploits  alors;  fe  rend  a  la  Cour , 
6$.  Il  efl nommé  Ambafladeur  dans  Â'iSé" 
tentes  Cours  d^Alleniagne  ,  66.  Se  rend  i 
IsL  Cour  de  Bavière ,  de  Saxe,  57.  de  Vièn« 
ne  »  6$,  d'Angleterre  }  revient  a  la  Cour, 
70.  marche  contre  les  Proteftans  ,71.  Ce 
qu'il  dit  i,  la  Reine*mere  fur  la  perce  de  h 
bataille  de  Dreux  ,  71.  Il  cù  fait  Maréchal 
de  France  ,73.  Pourquoi  il  fe  rend  i 
Rouen  ,7  c,  SadivifÎQn  encre  lui  &  Ville- 
bon  ,  Gouverneur  de  Rouen ,  76.  Danger 
qu'il  court ,  78. 8i.  Il  fe  rend  à  k  Cour  , 
pourquoi  ,83.  Reçoit  ordre  du  Roi  de  fe 
trouver  i  la  capiculatfon  d'Orléans  $  pâte 
|>our  fe  rendre  à  Metz  ,  84.  De  retour  â 
la  Cour  ,  il  Ce  rend  au  Havre  où  il  com- 
mande (bus  le  Connétable  ,85.  Son  de(^ 
fèrn  en  propofant  le  Duc  d'Anjou  pour 
Généralii&me  de  l'armée  contre  les  Pro- 
teftans ,  8^.  Il  rompt  les  defTelns  du  Prin* 
ce  de  Condé  fur  Poitiers ,  87,  Aflîégc  S. 
Jean  d'Angeli  ,88.  Le  Gouvernement  de 
Bretagne  lui  eu,  donné  par  le  Roi  auquel 
il  le  remet ,  8^.  Son  département  dans  la 
yi&te  des  Provinces  du  Royaume  ,  90.  Il 
chalTe  de  Lyon  les  Seigneurs  Huguenots  , 
>o.  Va  a  Grenoble  ,  pi.  a  Cifterondont  il 
fait  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre  , 
$x.  Caufe  du  refus  du  préfetic  que  lui  f^ic 
le  Pape ,  93.  Il  va  enSui(re  avec  le  carier 
cere  d'Ambafladeur  extraordinaire;  revient 
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-  à  la  Cour  où  il  refofe'  d'habiter  ,  94.  Se 
retire  à  Durtal  ;  réception  qu'il  y  fàiraa 
Roi  &  à  fa  Cour  ,9^,  Sajnort  ,  9 S 

Scepeaux  (  Mademoifellc  de  )  féconde  fille 
du  précédent ,  fon  mariage  ;  ^9 

Scnnererre  (  M.  de  )  commande  dans  Metz^ 

S.9 

Serillac,  combat  où  il  ie  trouve,  140;  Il 
charge  les  ennemis  &  devient  maître  da 
champ  de  bataille  ^z^e.  Entre  dans  Sien- 
ne ,  ^S7 

Sève  ,  fituation  de  cette  Ville  ,113.  Foyez. 
Siège  ;  fa  prife ,  ^^^ 

Siège  d'Afcoli  ,  113.  de"  Bene  ,  zio.  de 
Blaye  ,  çio  de  Boulogne  ,  33.  ^e  Courte- 
ville  ,119.  deDomFront,43i.  de  la  Fête» 
4^8.  de  Foffan  ,  137.  du  Havre,  39^? .  de 
Hefdin  ,373.  de-LandTeci ,  t-^-  levé  par 
les  Impériaux,  ly.  de  Lans  ,  194.  ^^ 
Laon  ,  f3i.  de  Melphe,  9.  de  Metz,  38. 
371  eft  levé ,  47.  373'  de  Naples ,  11.  dcr 

*  Perpignan  ,  ii.  130.  de  Poitiers  ,  414.  de 
'  la  Rochelle ,  3^3.  de  Saint  Damian  ,  xo^, 

de  Saint  Jean  d' Angeli ,  8  8 .  4 1 9^  de  Saint 

*  Lo,430.  44f.  de  Sève  ,  rr 3.  de  Sienne» 
1  î  I  :  Sa  cominuation,  i8<?.  de  ThionviHe» 

■  ^i.  Sa  prife,  ^4 

Sienne,  défbrdre  dans  cette  Ville  ,  xçi. 
Quelle  étoit  fa,  fituation  ,  158.  Bravoure 
de  fa  garnifon  ,  i69>  Difette  où  elle  fe 
trouve  réduite  ,173-  Son:  Sénat  veut  déli- 
bérer pour  fe  rendre  ,  17^,  Ce  qui  y  fiic 
^  conclu,  184.  Pourquoi  fon  Sénat s'a^m- 

•  ble  extraordinairement  de  nouveau ,  2.98* 

\\\       '  ,     '  Troublequi  s'y  répand,  3  03.  Ordres  qui 

\)\  la  partageoicnt ,  509^ 


Dïs  MaïIe  ris.        jfit 

Siennois ,  leur  révolte  ,  118.  Leur  ufage 
^ans  les  délibérations  publiques  ,  176*. 
Leur  réfolutioii  génércufe  ,  290.  Adrefle 
cf'uh  de  leurs  canotiiers  ,  1^3.  Leur  défeC 
.  poir  ,  304.  Subtilité  employée  contr*eux  , 
510.  Leur  état  déplorable  ,3x7^,  Ik capi- 
tulent avec  les  aflîégeans  ,  31! 

Siennoifes ,  leur  générofité  ,  171.  Elles  s'ap- 
pliquent aux  travanj[  militaires ,  191 

Silîi  (  Anne  de  )'  3^7.  Son  attention  à  élever 
fon  fils  Jacques  de  Matignon  ,  3^8 

Sommerfet  (  le  Comte  de  )  dérend  Boulon- 

Soubife  (  le  Prince  de  )  cft  chaflé  de  Lyon  , 
^o.  21  va  au  notn  du  Roi  au  fecours  des 
Sieâaois  »  318 

Strozzi  { le  Maréchal  de)  178  i$2-  ^iége  od 
il  fe  troure',  ^i.  Il  marche  au  fecours  de 
Sienne  ,  12,9.  Ses  efforts  pour  s'oppofer 

•  aux  entreprises  du  Marqtirs  de  Marigban, 
130.  Il  demande  du  (ècours  ,  23 1.  entre 
dans  Sienne  ,  137.  marche  au  fecours  de 
Sainte  Bonde ,  138.  &  de  Montluc  ,  142.. 
lentre  dans  Sienne  ;  d'od  il  fort  pour  li-i 
Trer  bataille ,  143.  Il  Ce  détermine  à  livrer 
hataille,i'4^.  la  livre  en  effet  ;  il  ell  bleflé^ 
ftf  I.  Il  envoie  i  Rome  »  154.  Vient  au  fe* 
cours  de  Sienne,  z  j  y .  Danger  qu'il  courr, 
1  f  (f .  Il  entre  dans  Sienne  ,157.  qu'il  quir- 

.  te  pour  aller  livrer  une  féconde  oataille  , 
158.  Son  défefpoit  du  malheur  de  Sienne, 
32.3.  Il  fecourt  Rome  »  315».  £ft  eue ,   S5 


TAïs  (  M.  de  }  r^c  BauUle  od  U  (e 
trouve  ,  1^3.  i^.  £ncre*claos  Boido-» 
f  ne  pour  la  recourir  »«I74«  Qu'il  eft  obligé 
'abaadoiiner^  17^.  Expéaition  oâ  il  fé 
trouve,  283^1$! 

Tavanes  (  M.  de  }  aâioa  oâ  il  accompagne 
MoQtloc,  114.  Bataille  od  il  &  trouve. 

Termes  (  M.  de  )  commande  au  fiége  de 

Foflan  y  13  7,  140.   Pourquoi  envoyé  4 

Sienne ,  ixS 

Thevalle  ,  0£5cier ,  aâions  oi  il  £è  trouve  , 

fx.  78.  Il  fe  rend  â  Rouen  ^  7^.  Marche 

au  fecours  de  Poitiers  ,  87 

Thorigni  (  le  Comte  )  eu  dépoté  pat  (bu 

père  5c  les  Bourdelois  vers  Henri  IV,  $oo» 

Ce  qu'il  fait  entendre  à  ce  Prince  «  \qu 

Répon(ê  qu'il  fait  »  (0%.  Ses  ei^loics  i  la 

.  bataille  d'I^ri  »  $o<f«  Sa  mort ,  ^33 

Torrine  (  le  Capitaine  )  commiffion  donc  il 

.   s'acquitte,  lio 

Thttitat  (  la  )  OSkitt  de  l^imperenr  ,  eft 

défait ,  i34«  138.  Reproche  qu'il  effiiie  de 

la  part  de  Dom  Fernand  »  %i^ 

Triumvirat  >  de  cpii  compofi  ,  38  ( 

Turenne  fie  Vicomte  de  >  bgtaiUe  od  il  eft 

&it  pxiîbunier ,  375 


VA  II  I A  c ,  Gouverneur  de  Ckâtean- 
Trompette  ,  4(^3.  qa*il  cft  obligé  de 
lendre  ,d  Matignon  ,  46  5 


i 
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Tâîr  (  le  CoafeiUer  du  )  oppofition  qu'il  for- 

me  SLUx  Etats  ^  fit 

yakntiaois  (  la  Dochefle  de  )  inaîcrefle  <lii 

Roi,  191.  TimoignagcUM'elle  rendra  au 

¥eur  de  Montluc  ,314.  Se$  intrigues  con* 

tre  le  Duc  de  Gai&^         '  .  53! 

galette  {  la  )  Duc  d'&pemoa  ,  trait  £ngulier 

ie  lui  au  fiége  de  la  Fere  ^  459.  Il  eft  mis  i 

la  tète  d'uue  aroiée^ntre  les  Huguenots, 

STaim  (  Mafg;uerite4e  )  (ba  mariage ,  4x0. 

Preuve  de  ion  iniiattjlé  contre  Matignon , 

45  î- ^«y^*  Marguerite. 
Vaffé  V  le  Seigneur  de  ^  ce  qu'il  représente  i 

Montgommeri  pouf  l'engager  i  fe  rendre, 

441-  443 
Vaffî  ^  e£Fet  de  ce  maflacre  »  38S 

Vaucelles  ,  Protéilant ,  complote  pour  aflaf* 

finer  Matignon  ;  il  eft  découvert ,       391 

Vendôme  (le  Duc  de  | entre  dans  FArtois, 

VcndÀixie  (  le  Cardinal  de  )  forme  le  projet 
de  fe  faire  déclarer  Koi  ;  $tt 

Verdier  (  le  )  Huguenot ,  eft  arrêté  ;  &  puni 
dé  mort  ;  pourquoi  y  345 

Viéloire  de  Cerifoles ,  l49 

yieilleville  (  de  la  )  voyez,  Scepeaux  de  la 
Vieillevillc  (  François  de  ) 

yillars  (  le  Marquis  de)  eft  envoyé  en  Guien- 
ne  à  la  place  de  Montluc,  3^3.  Ses  efForts 
inutiles  pour  gagner  quelques  Places  voi- 
fines  de  Bourdeaux ,  3  3  z 

.milcbon ,  Gouverneur  de  Rouen  ,  a&ioa 

[u'il  fait  dont  il  eft  blâmé,  75 .  Il  Ce  brouil- 

avec  la  Vieilleville,  76  qui  le  bleffe,  77* 

Suite  de  cette  querdk  «  78.  Il  eft  chalTé 


Je 


5^84  Tabu  t>Es  Matiems. 

4iu  Château^  privé  de  fon  Gôuvernemeof 

&  de  toutes  (es  Charges^,  83^  Indi/poCé 

contre  Mondac  ;  ce  qu'il  lui  dit ,       113 

Villeroi  >  preuve  ^c  fa  tréhifon  contre  le  Roi, 

45>i 

Villers ,  va  inveftir  Saint  Lo  ,  450 

Villeneuve  -  Saine  -  Georges  ,  quel  écoii  ce 

lieu  f  190 


w 


Arfick  (  le  Comte  de  )  Gonverneor 
du  Havre ,  il  eil  concxainc  de  lendie 
cette  Place ,  357 

JFm4e  h  TiAU  des  M^tUn^ 


De  ?Iaiprimerie  de  Joseph  Bullot» 
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